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DE  L'ETAT  ACTUEL 
DE  LA  GÉOLOGIE. 

INTRODUCTION. 


Discours  prononcé  au  Muséum  d'histoire 
naturelle ,  pour  l'ouverture  du  cours  do 
Géologie,  le  premier  niai  y  1802. 

I  i  A  Géologie ,  cette  science  qui  a  pour  but  Ja 
théorie  de  la  terre ,  commeoce  à  fixer  sérieuse- 
meut  l'attentioa  des  hommes  instruits ,  et  des 
saTanls  de  toutes  les  nations  ;  sa  marche  prend 
une  forme  plus  méthodique  ;  les  Français  mani- 
festent avec  empressement  leur  ^oût  pour  cette 
belle  étude  ;  et  quoiqu'il  n'existe  ,  dans  l'ensei- 
gnement public  ,  qu'une  seule  institution  qui  lui 
£oit  spécialement  consacrée  (i) ,  l'ardeur  arec  k-^ 


(i)  La  plupart  des  universités  d'Allemagne  ont  des 
chaires  de  Géologie  ;  la  France ,  malgré  l'étendue  de  son 
territoire  ,  et  le  goût  dominant  des  Français  pour  cette 
science ,  n'a  qu'un  seul  professeur  de  Géologie  ,  auprès 
^n  Muséum. 

Tome  /."■  I 
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quelleoDS'y  livre  prouve  mieux  que  toutce  qu'on 
pourrait  dire,,  combien  elle  intéresse  les  savants , 
les  hommes  de  lettres  ,  et  en  général  toutes  les 
personnes  éclairées,  dont  l'esprit  droit  et  le  génie 
élevé  aiment  à  contempler  en  grand  lea  opéra- 
tions de  la  nature. 

Existe-t-il  en  eflFet  pour  l'homme ,  lorsqu'il  est 
préparé  par  des  études  préliminaires  à  recevoir 
de  grandes  vérités ,  un  tableau  aussi  vaste  et  aussi 
sublime  que  celui  où  viènent  se  peindre  tous  ces 
monts  sourcilleux  qui  entourent  la  terre  et  la 
coupent  en  divers  sens ,  et  dont  plusieurs  sont 
presqu'eutièrement  formés  de  restes  et  de  débris 
de  corps  organisés  de  toute  espèce  qui  ont  été 
autrefois  doués  de  la  vie  ,  tandis  que  d'autres 
chaînes  de  montagnes,  tantôt  plus  élevées,  tantôt 
plus  basses  ,  n' offrent  que  des  masses  brutes  et 
solides,  disposées  par  couches ,  ou  comme  jetées 
d'une  manière  irrégulière  ,  et  où  l'œil  le  plus 
exercé  ne  reconnaît  tout  au  plus  dans  leur  com- 
position que  quelques  formes  cristallines  ,  qui 
supposent  la  dissolution  de  ces  immenses  accu- 
mulations de  matières  solides  dans  un  fluide  quel- 
conque ,  doué  du  pouvoir  d'en  tenir  les  molécules 
suspendues  ? 

Ce  même  tableau  offre  encore ,  d'une  part,  de 
grands  vestiges  qui  caractérisent  l'action  des  iéux 
souterrains  en  état  de  calme ,  ou  dans  une  brû- 
lante acùviiç  i  de  l'autre ,  de  longues  et  vastes 


o,9,t,.?(ib,  Google 


BELl.     GÉOLOGIE.  3 

^raîaéeç  de  galets  ou  de  cailloux  roulés ,  formés 
«les  débris  des  plus  antiques  roches  ,  dont  oa 
peut  suivre  les  traces  depuis  les  plus  hauts  som- 
mets ji}sques  dans  les  profondeurs  des  vallées, 
et  qui  attestent  de  prompts  déplacements  de  la 
mer  qui  ne  peuvent  avoir  été  produits  que  par 
de  terribles  catastrophes. 

Là  ,  au  contraire ,  et  comme  si  la  nature  se 
plaisait  à  nous  embarrasser  ,  tout  caractérise  des 
àlluvions  calmes  et  lentes ,  qui  semblent  annoncer 
que  dans  certaines  circonstances  les  eaux  de  tous 
les  océans  connus ,  se  dirigent  dans  un  même 
«ens ,  mettent  à  découvert  et  livrent  à  la  végé- 
^tion  de  nouvelles  contrées ,  et  en  inondent  d'au- 
ires  dans  des  points  opposés.  Tant  de  témoins 
irréfragables  attestent  donc  des  événements  du 
j)lus  grand  ordre ,  des  bouleversements  terribles  , 
des  périodes  de  "calmes  et  de  reproductions,  in- 
terrompues souvent  par  de  nouveaux  désastres  ; 
enfin ,  le  jeu  actif  de  tous  les  éléments  sans  cesse 
-en  mouvement  ou  en  opposition  sur  cette  terre, 
la  demeure  passagère  de  l'homme,  où  la  nature 
semble  l'avoir  condamné  à  suivre  le  sort  de» 
autres  êtres ,  et  l'a  soumis ,  quant  à  son  physi- 
que ,  à  toutes  les  combinaisons  ,  à  toutes  les 
TÎcissîtudes  ,  à  tous  les  chocs  et  à  toutes  les  in- 
fluences de  ces  mêmes  éléments.  Cette  belle 
pai'tic  de  la  théorie  de  la  terre,  doit  donc  être 
considérée  cojnme  la  Yéritable  philosophie  dà 
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la  nature  ,  puisqu'elle  est  coDStammen£  appuyée 

sur  des  faits. 

Chargé  de  l'honorable  fonction  d'en  dérelopper 
devant  tous  les  principes  et  les  bases ,  je  vous 
ôfîre  les  résultats  de  mes  travaux ,  de  mes  lon- 
gues recherches  ,  et  de  ma  constance  à  pour- 
suivre le  même  objet  dans  l'intention  de  vous  en 
rendre  participants ,  et  de  faire  mes  efforts  pour 
VOUS'  applanir  les  difficultés  inséparables  de  ce 
genre  d'étude  ;  mais  j'ai  besoin  de  toute  votre 
indulgence ,  et  vous  avez  bien  voulu  jusqu'à  pré- 
sent m'en  .dotmer  des  témoignages  si  fréquents 
et  si  honorables,  que  j'ose,  malgré  mes  iaibles 
Jumières ,  paraître. devant  vous,  avec  la  con- 
fiance de  celui  qui  n'a  d'autre  système  que  la 
recherche  de  la  vérité  ,  et  d'autre  but  que  celui 
fie  trouver  dans  les  progrès  que  vous  pourrez 
faire,  la  plus  agréable  et  la  plus  douce  des  ré- 
■compeuses. 

;  C'est,  j'ose  le  dire,  d'après  cette  pureté  d'int- 
fention ,  que  loin  de  m'effaroucher  de  la  critique  , 
je  ne  puis  que  la  désirer  sincèrement ,  surtout 
dans  un  sujet  où  tous  les  pas  que  nous  faisons 
.semblent  marqués  par  des  faits  nouveaux  ,  ou 
pard'anciennes erreurs  détruites.  Rappelons-nous 
que  c'est  de  la  diversité-  des  opinions  qu'à  la 
longue  la  vérité  doit  sortii"  toujours  pure  et  bril- 
lante ;  et  que  des  contradictions  mises  en  ^vant 
avec  la  décence  et  l'urbanité  qui  convièucm  à 
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de  Teritables  amis  des  sciences ,  aiguisent  l'es- 
prit ,  raniment  et  le  portent  à  des  recherches- 
et  à  des  traTaux  qui  tournent  toujours  à  l'avan- 
tage de  l'iûslruction. 

Sans  cette  diversité  d'opinion ,  le  plus  vif  et 
le  plus  actif  des  aiguillons  contre  ime  sorte  de 
paresse  naturelle  à  l'homme ,  je  n'aurais  peut- 
être  pas  donné  moi-même  autant  de  suite  y  et  mis 
autant  de  constance  dans  l'étude  des  corps  marins , 
et  dans  celle  des  animaux  terrestres  vivants ,  pour 
les  comparer  aux  restes  de  ces  mêmes  animaux 
fossiles  ,  si  la  voix  de  quelques  naturalistes  ins- 
truits ,  ne  s'était  d'abord  élevée  contre  l'opinion 
que  j'émis  dans  cette  enceinte,  lorsipie  j'annonçai' 
pour  la  première  fois ,  que  loin  de  considérer 
tous  lés  fossiles  sans  analogues  connus ,  je  les  re- 
gardais au  contraire ,  du  moioâ  en  partie  /comme 
ayant  encore  leurs  semblables ,  soit  sur  la  terre , 
soitdans  les  mers;  j'appuyai,  vous  le  savez,  cette 
assertion  d'un  grand  nombre  de  faits  et  d'objets 
comparatifs  qui  fixèrent  votre  attention ,  et  pi- 
quèrent vivement  votre  curiosité. 

Au  reste',  il  n'était  pa»  étonnant  que  ceux.qui 
n'avaient  pas  «té  à  portée  de  voyager  et  de  voir 
les  objets  importants  que  je  fis  passer  en  revue 
devant  vous ,  fussent  d'un  sentiment  opposé  au 
mien  :  cela  devait  être  ainsi,,  du  moins  relati- 
vement aux  coquilles  et  aux  madrépores^,  a  xme 
époque  où  l'ouvrage  systématique  de  Lamark, 
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sur  cet  objet,  n'avait  pai  vu  le  jour.  D'ailleur» 
cette  grande  question  relative  à  l'existeuce  des 
analogues,  une  des  plus  remarquables  et  des  plus 
importantes  pour  la  Géologie  ,  n'avait  pas  encore 
été  approfondie  ;  et  comme  l'on  comuût  en  efiet 
imgrand nombre  de  coquilles ,  et  d'autres  corp» 
organisés  fossiles  ,  qu'on  ne  saurait  rapporter  k 
aucune  des  espèces  vivantes-  que  l'on  a  été  à 
portée  d'examiner  jusqu'à  présent,  il  était  na- 
turel de  croire  que  ces  dépouilles  de  l'antique 
Océan  V  devaient  avoir  appartenu  à  des  individus 
dont  les  races  avaient  disparu  à  la  suite  de  quel- 
ques grands  événements  dignes  des  recherches 
et  de  l'attention  des  naturalistes  philosophes. 

Si  l'on  était  parvenu  en  effet  à  démontrer  la 
vérité  d'une  telle  assertion  sur  les  races  perdues , 
il  est  évident  qu'elle  nous  renvoyait  à  un  état 
de  choses  bien  différent  de  celui  qui  a  lieu  dans 
l'ordre  actuel  du  globe,  et  un  aussi  grand  épisode 
dans  l'histoire  des  révolutions  de  la  terre ,  ne 
pouvait-échapper  à  l'œil  attentif  du  génie  j  aussi 
l'illustre  Buffon  s'en  empara-t-ril  avec  une  sorte 
d'enthousiasme,  pour  en  fonner  une' des  bases 
de  son  système  sur  le  refroidissement  graduel 
de  la  terre. 
1  ■JVous-  pouvons  donc  dire  à  présent ,  avec  une 
sorte  de  certitude  ,  qu'il  existe  des  dépouilles 
d'animaux  marins  et  même  d'animaux  terrestres  , 
von  seulement,  à  une  grande  prol<mdetu:  dans  Id 
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terre ,  mais  sur  le  sommet  des  montagnes  >  qui 
se  rapportent  à  des  espèces  connues ,  dont  k 
plupart  riveut  à  présent  dans  des  mers  ou  siw 
des  plages  lointaines ,  et  môme  sous  des  régions 
brûlantes.  Depuis  que  l'éveil  a  été  donné.à  ce 
eujet,  etque plusieurs  savants  s'occupentde  cette 
importante  partie  de  Thistoire  naturelle ,  nous 
voyons  la  liste  de  ces  analogues  s'accroître,  pour 
ainsi  dire,  de  jour  en  jour. 

Nous  devons  dire  aussi,  avec  la  même  fraii>* 
cHse,  qu'ilexiste  des  dépouilles  d'animaux  ffirf- 
restres  et  d'animaux  marins ,  fossiles ,  qui  noos 
sont  absolument  inconnus  ;  cela  peut  tenir  k  ce 
que  nos  recherches  sur  ces  animaux  sont  enoece 
trop  peu  avancées;  à  ce -que  plusieurs- habitent 
des  contrées  qui  n'ont  pas  été  visitées ,  on  que 
certaines  familles  de  Coquilles  etdeMadrépofeSî, 
se  plaisent  d^s  les  abîmes  les  plus  proibtidà  de 
ia  mer.  Il  est  possible  aussi  que  cela'dépende'dë 
quelque  fait  caché  qui  se  dérobe  à  nos  regafds,  et 
sur  lequel  il  n'est  ni  sage ,  ni  prudent  de  tirer 
des  conjectures  jusqu'à  ce  que  la  géographie  phy- 
sique des  animaux  ait  été  complètement  épuisée  ; 
mais  c'est  un  grand  pas  que  celui  qui  nous  -met 
'h  portée  d'établir  qu'il  existe  dés  analogues  qu'cm 
ne  saurait  plus  contester. 

Je  rappelé  ici  ces  détails ,  parce  qu'ils  serreul 
k  nous  transmettre  là  marche  exacte  et  actuelle 
des  connaissances  géologiques ,  dout  on  ne  aurait 


-,<j,N..<,r,,  Google 


C  DELÉTATACTTJEL 

trop  simplifier  les  données ,  et  dont  nous  allons 
continuer  de  suivre  les  progrès  dans  les  diverses 
parties  du  monde  savant. 

La  Russie ,  créée  par  le  Czar ,  éclairée  par  Car- 
fkerine  ^  est  une  preuve  frappante  de  ce  que  peut 
le  génie ,  lorsqu'il  sait  tourner  sa  force  et  son  ac- 
tivité vers  les  grands  objets  d'utilité  publique. 
Les  sciences,  les  lettres  et  les  arts ,  accoururent 
à  la  voix  d'une  princesse  qui  les  appela  auprès 
d'elle>  parce  qu'elle  savait  les  apprécier ,  et  qui 
les  honora  et  les  combla  de  faveurs ,  parce  qu'elle 
^1  sentait  tout  l'avantage ,  et  qu'elle  lestcultivaù 
elle-même.  Elle  inmtortalisa  son  nom  ,  et  éleva , 
comme  par  miracle,  son  empire  au  rang  des  pre- 
miërfes  puissances  de  l'Europe  ;  tel  est  le  grand 
pouvoir  des  lumières,  lorsqu'une  main  habile 
sait  les  diriger. - 

.  Catherine  appela  Pallas  ,  le  fit  voyager  dans  la 
Sibérie ,  dans  l'intention  d'y  recueillir  non  seule- 
,mçBt  tous  les  objets  qui  pouvaient  intéresser  l'ex- 
ploitation des  mines  diverses ,  dont  ces  contrée^ 
désertes  abondent  ;  mais  elle  recommanda  spé- 
cialement, à  son  attention,  la  recherche  de  ces 
dépouilles  d'éléphants ,  de  rhinocéros  etd'autres 
^anix^ux  des  pays  chauds ,  qui  sont  ensevelis  par 
l'effet  de  la  plus  étonnante  révolulLon,  comme 
«ous  les  débris  d'un  ancien  monde  ,  et  dans  une 
Jrégion  polaire ,  couverte  de  glfices  et  de  frimas. 

Il  résulta  du  voyage  et  des  savants  travaux,  de 
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Pallas ,  des  découvertes  si  importantes  et  même 
si  étonoautes  pour  la  Géologie  ,  que  si  le  cabinet 
d'histoire  natiu-elle  de  Pétersbourg ,  où  les  objets 
sont  déposés ,  n'en  attestait  l'existence ,  on  aurait 
pu  les  révoquer  en  doute  j  mais  ces  richesses  se 
-sont  encore  accrues  par  de  nouveaux  voyages  ; 
,et  divers  cabinets  de  l'Europe  y  notamment  les 
galeries  de  notre  Muséum ,  les  partagent  du  moins 
en  partie ,.  grâces  à  Catherine',  qui  crut  digne 
d'elle  d'en  faire  hommage  k  la  France.  Ainsi , 
Ja  Russie  a  payé  un  des  plus  grands  tributs  à 
Ja  Géologie ,  en  hii  ouvrant  le  plus  vaste  champ 
-d'observations  dans  l'étendue  de  ses  immenses 
possessions  ,  et  en  ayant  accueilli  dans  son  sein 
uu  savant  d'un  si  grand  mérite ,  qu'on  peut  avec 
raison ,  l'appeler  le  Buffon  du  IVord. 
-  L'Allemagne ,  dans  l'étendue  de  laquelle  je 
comprends  l'Autriche ,  la  Russe  et  tous  les  Cer- 
cles électoraux  ,  est  par  excellence  ,  et  depuis 
long'  temps  ,  le  pays  où  les  sciences  sont  le  plus 
généralement  cultivées ,  et  -où  le.  commerce  ei 
la  circulation  des  livres  sont  le  plus  étendus,  l'en 
appelé  à  tous  ceux  qui  ont  voyagé,  en  observa- 
teurs ,  dans  ces  diverses  contrées  trop  peu  con- 
nues en  général  des  Français  ,  sous  le  point  de 
■vue  de  l'instruction ,-  et.  on  les  plus  heureuses 
instÎEntions  forment  une  des  principales  branche» 
de  la  prospérité  publique.  Je  pourrais  en  citer 
cent  exemples  ,  parmi  lesquels  celui  de  Goitin- 
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gue^dans  l'électoral  d'Hanovre  ,  devrait  tenirdn 
des  premiers  rangs  :  là ,  tous  les  hommes  destinés 
à  occuper  des  places  dans  la  diplomatie ,  dans 
l'art  militaire,  dans  la  magistrature,  dans  l'église , 
enfin  dans  toutes  les  branches  d'instruction  et 
d'enseignement  public ,  vont  puiser  des  connais^ 
sances  propres  à  en  faire  des  tommes  distingués. 
La  réputation  justement  méritée  de  cette  savante 
école  f  les  facilités  qu'on  y  trouve ,  la  grande 
célébrité  des  professeurs ,  y  attirent  des  sujets 
de  toute  l'Allemagne ,  de  l'Angleteire ,  de  la 
Suède ,  du  Danemarck  et  jusques  de  la  Russie. 

C'est  d'après  des  moyens  si  efficaces  d'instruc- 
tion que  l'Allemagne  a  produit  des  hommes  si 
marquants  dans  ies  sciences  et  dans  la  littérature  ; 
elle  a  dans  la  chimie ,  des  Klaproth  ;  dans  la  mi- 
néralogie ,  des  Werner ,  des  Widman ,  des  Emer- 
lingjdes  Estner,  desReuss,  et  tant  d'autres  que  jftr 
pourrais  citer  dans  les  diverses  branches  d'histoire 
»aturelle  ,  si  je  ne  devais  porter  ici  ma  principale 
attfflition  sur  ceux- qui  consacrent  spécialement 
leurs  veilles  aux  progrès  de  la  Géologie.  L'Al- 
lemagne doit  s'honorer  d'avoir  dans  cette  partie 
un  savant  aussi  distingué  que.  laborieux,  Blu- 
menbach ,  à  qui  toutes  les  parties  d'histoire  ntt- 
turelle  sont  familières ,  et  qui  en  a  donné  tant 
de  preuves  par  là  bonté  et  la  diversité  de  ses 
ouvrages.  '     ■ 

La  ville  de  Bruuswick  renferme  auesi  dans  son 
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sein  ,  un  savant  q>ii  portera  très-loin  l'étude  de 
l'anatomie  comparée  applicable  à.  la  Géologie  » 
M.  Wiedemann ,  naturaliste  qui  consacre  ses 
recherches  à  l'histoire  naturelle  des  animaux ,  et 
à  leur  anatomie  comparée^  et  qui  a  voyagé  pour 
cet  objet  en.AUemague,  en  Hollande  ,  en  An- 
gleterre ,  en  France ,  en  Suisse  et  en  Italie ,  pour 
y  visiter  et  y  étudier  les  grandes  collections  ea 
ce  genre ,  le  crayop  à  la  main  ,  et  la  tête  meublée 
de  tous  les  l^ts  et  de  toutes  les  connaissances 
méthodiques  publiées  sur  cette  matière  ;  c'est 
ainsi  qu'eu  réunissant ,  dans  un  même  cadre ,  la 
plus  grande  partie  des  richesses  zoologiques  , 
dispersées  siu"  plusieurs  points,  l'on  acquiert  l'har- 
bitude  dç  marcher  d'un  pas  ferme  et  assuré  dand 
la  route  des  connaissances  positives ,  qui  con-> 
duisent  tôt  ou  tard  à  de  grandes  découvertes. 

M.  de  Buch,  savant  minéralogiste  prussien^ 
s'occupe ,  de  son  côté ,  de  recherches  locales 
qui  tiènent  k  la  stnicture  du  globe  ;  il  a  étudié 
le  Vésuve,  et  feit  beaucoup  d'observations  sur 
la  constitution  physique  des  environs  de  Rome; 
et  quoique  je  difière  d'opinion  avec  lui ,,  sur  la 
nature  du  sol  au  milieu  duquel  cette  antique  mé- 
tropole du  monde  est  bâtie  ,  et  que  je  le  consi- 
dère avec  Forlis,  avec  Ferber,  Dolomieu,  Saus- 
sure ,  Breislack ,  et  tant  d'autres  naturalistes  très- 
exercés  dans  l'examen  des  pierres ,  comme  ayant 
été  ravagé  à  des  époques  très  -  anciennes ,  par 
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l'action  des  feux  souterrains  ,  je  n'en  rends  pas 
moins  justice  au  zèle  de  M.  de  Buch  ,  et  à  l'exac- 
titude de  ses  observations  topographiques.  Les 
principes  neptuniens,  dont  il  a  été  imbu  dans 
ses  premières  études ,  ne  sauraient  être  effacés 
si  subitement ,  et  quoique  les  phénomènes  du 
Vésuve ,  dont  il  a  été  témoin ,  lui  ayent  prouvé 
rideniité  de  la  plupart  des  laves  des  volcans 
éteints ,  avec  Celles  de  ce  volcan  brûlant ,  il 
semble  tenir  encore  un  peu  sur  quelques  points 
au  sentiment  de  son  illustre  maître  Monsieur 
Werner  j  mais  comme  en  fait  d'opinion  scienû- 
fique ,  ainsi  qu'en  matière  de  religion ,  on  ne 
saurait  trop  respecter  la  croyance  des  hommes 
de  bonne-foi ,  c'est  au  temps  sexU ,  et  aux  progrès 
de  la  raison  et  des  lumières  ,  à  nous  mener  tôt 
ou  tard  vers  la  vérité;  quant  à  celui  qui  aime  à 
croire  sans  examen ,  et  qui  semble  se  complaire 
dans  son  erreur,  il  serait  inutile  de  perdre  son 
temps  à  le  tirer  d'une  chimère  qui  fait  son  bon- 
heur ,  sur  tout  lorsqu'elle  ne  nuit  à  personne. 

M.  Raspe  a  réconnu  et  décrit  dans  un  temps , 
les  volcans  éieinis  de  l'Habischwaldt ,  près  de 
Casse!  ;  M.  ClipStein ,  ceux  de  la  Bohême  ;  M. 
Schaub  (i),  ne  s'est  pas  trompé  sur  la  nature  des 


^i)  Deicription  minéralofiqne    dn  Meissner  dana   le 
liandgraTiat  d«  Hesse-Cassel ,  par  M.  SiJiaul»  >  docteur  ^ 
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pierres  noires ,  dures ,  souvent  irrégulières ,  quel- 
quefois prismatiques ,  qui  couronnent  Je  mont 
Meîssner  dans  le  pays  de  Hesse  ,  et  recouvrent 
des  mines  de  chaibon  ,  formées  par  d'immenses 
dépôts  de  bois  passés  à  l'état  de  bitume ,  sans 
qu'ils  ayent  perdu  leurs  organisations  végétales  ; 
il  a  très-bien  reconnu  que  Ik ,  les  produits  d'un 
grand  incendie  volcanique  ont  recouvert  direc- 
tement les  produits  d'une  antique  alluvion  dç 
la  mer,  qui  a  arraché  de  leur  lieu  natal,  des  forêts 
d'abres  exotiques  ,  gissant  depuis  lors  sous  des 
amas  énormes  de  véritables  laves,  qui  ont  été 
tenues  dans  un  état  de  ftision  ,  à  une  époque  oiî 
la  submer-sion  de  ces  bois  les  défendait  néces- 
sairement de  l'action  dévorante  du  feu. 

J'ai  visité  la  même  montagne  avant  que  Mon- 
sieur Schaub  en  eût  publié  la  description  ;  j'ap- 
portai d'autant  plus  d'attention  et  de  soin  à  mes 
recherches  ,  que  je  savais  que  M.  Werner  avait 
fait  un  voyage  Ulhologique  sur  cette  montagne 
de  la  Hesse,  qui  jouit  d'une  grande  célébrité 
parmi  les  naturalistes  de  l'Allemagne  ;  le  ré- 
sultat de  mes  remarques  locales,  et  l'étude  des 
pierres  que  j'ai  été  à  portée  d'examiner ,  m'ont 
déterminé  à    considérer    l'espèce    de  manteau 

etc.;  professeur  à  Casse!.  I11-12,  fig.  Cassel,  1800,  écrite 
en"  Allemand,  et  dont  la  traduution  Frsnçaisc ,  enuore 
manuscrite  ,  a  été  faite  p»  M.  SimOD. 
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noir,  hérissé  de  prismes  ,  dont  le  dôme  du  mont 
Meissner  est  en  quelque  sotte  recouvert,  comme 
le  produit  et  le  reste  d'un  grand  incendie  volca- 
nique ,  k  une  époque  où  les  feux  souterrains  ont 
mis  en  fusion  les  pierres  de  cette  montagne  , 
qui ,  dans  leur  état  présent ,  ne  diffèrent  en  aucune 
manière  de  celles  que  nous  voyons  sortir  ,  de  nos 
jours,  des  flancs  embrasés  de  l'Etna,  du  Vé- 
suve ou  du  Mont-Hécla. 

L'impulsion  donnée  à  la  Géologie,  a  été  si 
forte ,  qu'elle  a  comme  entraîné  dans  un  voyage 
de  long  cours,  le  baron  de  Humbold,  savant 
doué  de  beaucoup  de  connaissances ,  et  qui , 
dans  l'âge  des  plaisirs  et  des  passions  ,  a  su  les 
dédaigner  pour  se  livrer  à  des  travaux  pénî-^ 
blés  ;  déjà  il  a  parcouru  en  tout  sens  les  dé- 
serts et  les  soliuides  de  l'Amérique  ;  déjà  il  a 
traversé  les  plus  hautes  chaînes  de  l'équateur  pour 
se  former  une  idée  exacte  de  la  marche  et  des 
opérations  de  la  nature  ,  lorsqu'elle  agit  dans  le 
grand  ,  sans  s'occuper  des  dangers  et  de  tous  les 
genres  de  périls  qui  environnent  des  entreprises 
aussi  hardies.  Faisons  des  vœux  pour  que  ce 
voyage,  qui  dure  déjà  depuis  plus  de  six  ans, 
ait  le  terme  le  plus  prompt  et  le  plus  heureux, 
et  rende  bientôt  aux  sciences  et  à  l'admiration 
publique,  un  homme  doué  d'une  grande  force 
d'esprit ,  et  d'un  amour  passionné  pour  tous  le» 
gem'es  de  connaissances. 
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La  Suède ,  cette  patrie  des  Cronstedt,  des  Val- 
lerius ,  des  Bergman ,  a  plusieurs  minéralogistes 
très-éclairés ,  parmi  lesquels  MM.  Sçhumacker 
et  Suedeostiertia  ;  mais  ,  soit  que  la  guerre  ait 
interrompu  nos  correspondances,  soit  que  les 
savants  de  cette  partie  du  Nord  n'ayant  riea 
publié  en  Géologie  ,  il  parait  que  cette  branche 
importante  des  sciences  naturelles ,  n'est  pas  dans 
ce  moment  en  grande  activité  dans  un  pays  où 
les  montagnes  offrent  cependant  tant  de  Tariétés 
et  de  si  beaux  faits ,  et  où  l'exploitation  des  mines 
a  donné  lieu  à  des  excavations  qui  pénètrent  à 
de  grandes  profondeurs  dans  le  sein  de  la  terre. 

Le  Danemarck ,  qui  a  dans  sa  dépendance  , 
d'une  part ,  l'Islande  et  le  volcan  brûlant  de 
l'Hécla,  les  îles  de  Féroë  d'où  les  premières 
Kéolites  connues  et  les  plus  belles  calcédoines 
ont  été  tirées  ;  de  l'autre  ,  les  roches  si  singu- 
lières et  si  variées  de  la  Norwege  ,  a  son  MuÛer 
aussi  savant  minéralogiste ,  qu'habile  Géologue , 
MM.  Manthey ,  Wats ,  et  tant  d'autres  que  je 
pourrais  citer  (i). 


(i)  Je  ne  dois  pas  oublier  le  jeune  Nefrgaard  qui  %, 
voyagé  avec  Dolomieu  sur  le  St.-Plomb,  et  qui  parcourt 
dans  ce  moment  l'Espagne  ,  pour  en  étudier  la  minéra- 
logie. LezËle  qu'il  met  dans  ses  recheri:1(es,  et  le»  caU 
iections  qu'il  forme ,  doivent  le  conduire  nécessairement 
À  faire  de  grands  progrès  dans  l'histoire  natuielle. 
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Les  deux  révolutions  politiques  que  I^  Hol- 
lande a  éprouvées ,  pour  ainsi  dire  coup  sur  coup, 
n'ont  certainement  amélioré  ni  son  commerce  , 
ni  lessciencea;  l'instruction  publique  n'a  pu  que 
soufirir  beaucoup  du  choc  des  opinions,  et  du 
long  séjour  des  armées  dans  ces  belles  et  indus- 
trieuses provinces ,  dont  les  paisibles  habitants 
vivaient  autrefois  dans  l'opulence  et  le  bonheur, 
sans  s'écarter  de  l'économie  et  de-  la  sobriété. 
La  grande  fondation  teylorienne ,  dirigée  par 
les  soins  actîls  de  Vanmarrtm ,  est  une  de  celles 
qui  ont  le  moins  souffert  ,•  ses  riches  collections  en 
instruments  de  physique ,  en  minéraux  ,  en  qua- 
drupèdes ,  et  en  productions  de  la  mer ,  la  belle 
et  rare  suite  des  fossiles  de  b  montagne  de  Maes- 
tricht,  ont  été  religieusement  respectées ,  et  cette 
magnifique  institution  unique  en  Europe,  puis- 
qu'elle est  essentiellement  fondée  dans  l'intention 
de  faire  ou  de  répéter  en  grand  des  expériences 
importantes  que  la  fortune  des  paniculiers  ne 
leur  permet  pas  de  tenter ,  a  repris  son  activité 
et  toute  sa  première  splendeur. 

A  Leyde ,  le  professeur  de  l'iuiiversité ,  Bnig- 
man ,  fait  espérer  depuis  long-temps  des  observa- 
tions intéressantes  sur  l'anatomie  comparée,  dont 
la  Géologie  pourrait  tirer  im  grand  parti  ;  mais 
son  silence  ,  trop  prolongé ,  ne  peut  qu'affliger 
les  véritables  amis  de  la  science ,  et  lorsque 
l'oa  a  vu  sa  riche  collection  et  les  ressources 
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qu'elle  présente,  l'on  regrette  plus  que  Jamais 
d'être  privé  du  fruit  de  ses  importants  travaux. 
Le  second  des  filj  de  Camper ,  qui  a  hérité  du 
goût  et  du  cabinet  de  son  père ,  se  propose  de 
publier  les  ouvrages  posthuntes  de  cet  illustre 
naturaliste  ,  el  il  vient  de  nous  prouver  qu'il  esE' 
bien  en  état  de  travailler  sur  son  propre  fond  » 
par  quelques  mémoires  qu'il  a  déjà  fait  paraître-' 
L'Angleterre ,  cette  BBétF€>p6le<Èes  arts  utiles , 
de  l'industHéét du' commerce,'  (  car  il  fout  êire 
).usie  envers  tous  );  doit  être  coftsidérée,. relati- 
vement k  l'état  dès-sciences ',|«ouB  &oi»  abpbcts 
relatifs- à  sa  divistoïi  territoi^d<e  y ''l'Angleterre 
propreméit  dite  y-l'Ecossè  et-  t'Iriaflde.  Quoique 
régis  par  une  même  autorité  ,  ces-Wbis'peïr^éS 
6nt  un  caraccèreptOnODOé  quilc^diâi^tie~,etqui 
tient  probablement  à  Iqur'origine  première ,  dofit 
les  triices  ne  sont  pas  ebcore^^ièretaeiit-efiaé^és^ 
^  leur  nianièrc  de  vivre ,  à  letuis  blttursou  ^'îetlr 
éloignement  des  aSaines;  ■  :-';..;>, 
■  !  A  Londres  ,  les  ■'mouvements-  ebnUmfelfîCtia 
commerce ,  les  discussions  politique8>  agitent  uil 
Gx)p  grand  nombre  d'hommes,  et  lé»  dirigent'daÈM 
BU'SeDSopposé3Ùxsciences;ilihut  à  celleS-^i'tlâ 
calme ,  du  ktisir  >  et  de  longues  méditation$^dfii(t 
le  silence.        ■  '  •  .  .j  ;  '    :.  jin    ■ 

-    L'étude  qui  est  Ift  plus  en'faveurdans'io^té 
iounense  ville,  est  celle  de  la  médecine  qtiii'J' 
ç:ferce  d'une  manière  trèsMlistHiguée-;  'et'celt 
Tom«  l."^  3 
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doit  être  ainsi  au  milieu  d'une  si  vaste  réunion' 
d'hommes  daus  l'opulence  et  dans  le  luxe ,  qui 
entourés  de  tous  les  moyens  physiques  et  mo- 
raux d'altérer  leur  sanlé  ,  sont  forcés  de  s'oc- 
cuper de  tous  les  moyens  possibles  de  la  réparer. 
Cette  science  ,  plus  avancée  là  qu'ailleurs  ^  doit 
ses  progrès  et  son  principal  lustre  aux  besoins 
qu'on  a  d'dUe ,  à  la  masse  des  richesses  qui  cir- 
culent dan^  c^tte  ville ,  à  la .  considératioa  dont 
jouissent  les  personnes  qui  exercent  cet  état, 
et  lie  pMTiènent  à  acquérir  de  la  rép«ta^on  et 
de  la  Ëiveur^  qu'après  des  études  prélinÙBaires , 
longues,  co&^«iBeSret  soutraïues,  mais  qui  lea 
conduisent  ensuite  à  tous  lefi  titres-  de  distkiction 
.fit  de  fortune. 

La,  chimie  semble  Aussi,  prendre  ua  nouvel 
9^r  d^n^.  l'Angleterre  pro]»'emdnt  dice  ,  et 
paitni  l^.sairanfô  qui  s'en  .occupent  >  les  uns 
cherchent  ^  en.faire  des  applications  utiles  aux 
arts  ,  d'autres  à  l'économie  animale. 
ji:jQUaat'ià  l'histoire  natureUe^  !oa  compte- quel- 
gues-'ridtes -cabinets  particulier^  ;  tels  que  ceux 
diitJord  GireviUfl  ^  du  chevalier  Hume ,  de  Mes-^ 
^lii^-Oif^s  et'  Clarke ,  deux  jeunes  voyageurs 
j^'x^Lparcounu,  avec  beaucoup  de  fruit ,  une 
partie  de  la  presqu'île  de  l'Inde  ;  qui  sont  allés  de 
làjpBrla)merFouge,«i£gypië,'et  ensuite  à  Cons- 
tântinople ,  d'où  ils  sont  revenus  en  France,  pour 
jreprendreiè  route  de  l'Angktieniei,  avec  de  riche» 
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«i  nombreuses  moiasoDS  d^histoire  aytubelle  et 
d'antiquités. 

Le  Marëum  biituMÛque  ,  dont' ir>9erait-  si 
facile  de  former  un  soperbe  mtmumem  oavioaâl» 
propre  à  deveair  une  soiuMie  'ia^u^3Éi)»idln»>- 
tructioD ,  n'est  pas  k  beaucoup  près';'  ^HÉgi^  <^u'oti 
s'occupe  à  7  mettre  un  peuiplus'd^oniliieV-'dfgne 
d'un  pôuple  qui  a d'aussigraDdés  resstkirces  diuu 
tous  ies. genres,  et  quiestdouéen'générald'iiae 
aussi  noble  énnilation.  •  ■'■ 

Quant  à  l'histoire  naturelle  ,  appUoddë  -à  la 
•tliéoriede  la-terre ,  celte  Angleterre  qui  décoittrit 
par  l'organe  de  son  Newton ,  un  des  plus  gratis 
et  des  plus  difficiles  s^ecrets  de  la  nature  ^  «elle  qui 
nourrit  autr^o^s  dans  son.  «ein,  lesBufaett-les 
^Woodward,  lesWistoa',  qui  consacrèrent  ienrt 
-savantes  veilles  à  des  recherches  sur  les.  causes 
-des  révolutioDS  de  k  terre  ^  se  compte  que  très<- 
peu  de  naturalistes  ,  IJTrés  à  ces  grandes  par- 
tie^ de  l'histoire  de  la  natwe.  Je  aeyjsatmiia , 
diins  ce  moment ,  si  je  ne  iDe*trom[^;t]ué  l'ou- 
Trage  de  M.  I^i^>eHowaïd, -gui  a- cherché 
^concilier  l'Mstoîre  dé  la  terre  et  des  hom^nes , 
'aT^claifluration  du  législàteuD.Hébreuy'sur-  ht 
création  et  le  déluge.  Le  livré  4e  M.:  Howard 
est  aussi  -riche  en  értfilition' -sur  lliistoice  et  la 
-ch7oiu>]ogie  des-hptiajiies ,  qu'il  est  faible  sur  la 
.pifftiâ  des  grands  monuments  de  la  nature.,  dont 
-iliaut  avoir  faitdéiougueset profendesjèuudes. 
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ppuraitaçuer.avec  .aTaatage  et  arec  dès. anneï 
éga]es,  des  savants  qui  ont  passé  la  moitié  de  leur 
vie^îk/éRidijer  sur  les  lieux  l'orgaoisatKiD  et  la 
&trttCtiure.du.gIobe,  et. qui  s'appuyeni  sur  mis 
ix^]tM.t|4$' de^ait£  '  Boatériels  ,  que  M.  Howard  , 
;doii^,jCi^.tK«peC'te.le;.savoir  et  les  iiitentiona y  ne 
com»î}-'i^te' d'unis itea^èxe  trop  fitq)erÊfiiell«.  ' 
.  :  On  '  se  daaiande  -.  souTent  pourquoi  , .  dans  un 
siècle^  et.tài'Uiie  époqoc  où  -hs,  scieneed  xiatu-^ 
relies  ont  fait  un  si  grand,pas.,..et  ont  acquis  une 
matchàboéthodique ,  qui  se  dirige  excJusivemeiit 
yçrs  lieeJaîts ,  quelque?  oaturalistes ,  doùéa  d'ail- 
leurs -de  beaucoup  de  mérite  et  de  connaifisances 
^)ides>  ,»e)s  que  Mestàeurs  DeJuçs ,  et  quelques 
awr^.,,s'âSbrceid'aveOrtant  depeiues:,  et  une 
sorte  d'ol^ùtiuation,  à  liKiuTer.dâils.ltssrttTres  de 
Moïse,,  les  phénomènes,  de-la  cvéatioti'ci.1  l'his- 
toire naturelle  d'vwe,  des^pios.gc^fides^.oatastro- 
phes  du 'globe^  .  ■'■•'■.' 
.  La]oJfisiQnto.utediiriae  du  législateur  du-peuplc 
yaii,  'lo|«qu'oa  veut 'en:étu(Uer  l^:0totiis  sans 
préTeétiwi  ,'.piui»k  .exdusÏTeiniéQt .  oonsacrée  à 
xliriger  iun  peuple, dput  là  conduite!  «Jiffîieile  lui 
■était  conËée  ,LÈt.qu^il  é'wut  utile,  de  ^pper  par 
de  grands'ex^plcs.  '  Ce  -but  était  sans  dqute  l>ien 
au-dessus  de  celui  d'appitondre  à  anpeuple  igno- 
rant et  avide  (te 'Superstition,  Tliisloire  de  l'ori- 
gine d'un  monde  pliy;ùque,  et-,  les  phénomènes 
.esactsd'une  ièandatiwi  diluvienne  quiâubmer^ea 
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tome  là  terre ,  qui  n'a  pas  été  rtmique ,  ri  lès-faits 
ne  sont  pas  trompeurs ,  et-dont  les  phénoméoeff 
«ont  dans  l'ordre  de  la  tiatuïe ,  et  tièaeiit  peiit-^ 
être  h  ce  que  notre  petite  planette  ,  se  trouvant 
dans  im  système  où  des  globes  errants  traTersent 
son  orfîite,-  doit  éprouver'  avec  lé  tempsy  et  k 
Fapproché  dé  ces  grands  tjorps,  de»  dérange- 
ments de' plus  d'un  gerire ,  suivis  d'tmegrande 
perturbation'  dans'le  syStêrtie  de  «es  mersj' 

Mais-  rf  quelqu'un  s'effatOnchait-  injustemen* 
d'une  assertion  qui  ne  tient  ni  à  la  moKie,  ni 
aii  culte  ,  je  Ini  dirais  /  en  empmnttiBt  les  ex-^ 
pressions  d'un  homme  célèltfe,v  ^'en  bmine 
»  philosophie  la  nature 'n'est  autre  chose^  que 
»  Dieu  lui-même,   agissant  ou  selon  oeruines 
jj  loiS'  qu'a  à  établies  très-librement ,  ou  par  l'ap^ 
M  plication  des  créatères  ■  ijull  a  faîte»  et  qu'il 
ïi  conservé........  On  ne  doit  donc  p  s' troiivïip 

w  mauvais  que  les  philosophes  8*cn  tiàuent-^  lu 
»  nature,  autant  qu'ils  peu'tent)  ear,  comme  Plu- 
»  tarqAéra  fort  bien  remarqué  au  sujet  de-Pé* 
»  riciès  et  d'Anaxagoras ,  la  connaissance  de  la 
»  nature^'  nous  délivre-  d'une  superstition  pleintf 
»  de  terrein^s  paniques  ,  pour  noosTcmplir  d'tBia 
»  dévotion  véritable  et  accompagnée'dè  l'espé- 
»  rance  du  bien  (i), 

-  '  (i)  B^jle  ,  Jiisldirv  des  .Cotnttea,  ■■'■.■.,:..: 

li'oa  poarrAÏt  a.iguter  à  ce  passage  de  Bsyle  ,  cfluî.  i% 
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Kevénons  à  .notre  sujet.  Je  oe  parlerai  point 
de  la  théorie  de  la  teire,  du  docteur  Huttoa 
d'Edimbourg,. parce  que,  ne  devant  traiter  ici 
que  de  l'état  jH'ésent  de  la  Géologie  ,  je  réserve 
]a  dîacusaion  de  ce  système  pour  d'autres  temps  ; 
mais  je  ne  dois  pas  laisser  ignorer  qu'un  de  ses 
disciples^  qui  semble  devoir  marcher  h  grands  pas 
dans  cette  science,  sir  James  Hall,  est  auteur  d'une 
ihéorie  de  la  terre  qui  dilfère  de  celle  de  son 
maître >  en  ce  que  pour  expliquer  l'état  actuel 
de  nos  continents  et  l'excaTation  des  vallées  ,  il. 
admetle  déplacement  subit  et  violent  deseaux  de. 
la  m»" ,  se  précipitant  du  haut  des  montagnes  dans 
les  plaincts ,  avec  la  force  et  les  phénomènes  qui 
ont  dâ;  résulter  de  la  pesanteur  et  de  la  vitesse  d'un 
fluide. ^i, tombe  de  plusieurs  milles  de  hauteur. 

C!est  à' cette  épouvant^le  dhùte  d'eau  qu'il 

.  attribue  le  sillonnemeiH  de  la  terre  ,  ainsi  que  le  ~ 

déplacement  et  le  transport  de  tant  ^e  corps 

étrangers.,  qui  attestent  ce  grand  accident  de  ta 

naturel  entièrement  étrangers  aux  ditierents.de- 

Bwjon.  «X'étude  de  U  nature  est  comme  la  faliriqne  des 
»  artâ  i)f  des  Bciencet.  Si  elles  ont  été  des  siècles  entiers 
H  en  pf  oie  à,  la,  b.arbarie  ^  il  laut  s'en  prendre  an  despo- 
»  tfsme  des  théologiens  ,  qui  Avaient  renversé  tous  les 
«  principes  du  raisonnement  ;  le  moyen  d'avancer  avef: 
a  nn  voile  -aur-  les  yenx  ,  et  des  ohaines  aux  pieds  !  » 
Analyse  de  la  pliilosophie  dU  cliancelier  Sacon,  tom.  i. 
pag.  46.       ■.        ' 
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)uges  f  réels  ou  supposés ,  paitiels  o«  généraux; 
dpot  les  auteurs  anciens  ont  fait  mention.  Je  dé^ 
velopperai ,  lorsqu'il  en  sera  temps ,  cette  théorie 
dont  les  bases  reposent  sur  beaucoup  de  Haàu  \ 
et  dont  Saussure ,  Dolomieu  et  moi,  avons  re- 
cueilli et  donné  plus  d'une  preuve  ,  U  y  a  déjk 
plus  de  Tingt  ans ,  sans  néanmoins  nous  être 
expliqués  sur  la  cause  qui  a  pu  déterminer  de  si 
grands  déplacements  des  eaux  de  la  mer ,  parce 
que  nous  étions  unanimement  d'avis,  qu'avant  de 
pouvoir  embrasser  avec  fruit  une  théorie ,  il  était 
absoliunent  indispensable  de  laisser  grossir  la 
masse  des  faits  ,  de  les  discuter  ,  de  les  analyser 
pour  ainsi  dire  un  à  un  avant  de  les  admettre , 
et  que  ces  iaits  devaient  être  mis  ensuite  en  ré- 
serve comme  autant  de  matériaux  de  choix  des- 
tinés au  grand  édifice  d'une  théorie  ,  iaits  qui 
Tiendraient  se  ranger  naturellement  eux-mêmes 
it  la  place  qui  leuréiaii  destinée,  et  se  serviraient 
respectivement  d'appui. 

Cettemarche  qui  parait  être  strictement  lameil* 
leure ,  est  moins  agréable  sans  doute  pour  ceux 
qui  sont  impatients  de  jouir;  elle  mène  à  moinsde 
gloire,  et  à  une  réputation  moins  brillante  et  moinj 
flatteuse  que  celle  qu'on  peut  obtenir  momenta- 
nément par  les  [Hresdges  d'une  imagination  vive , 
et  par  l'éclat  des  tableaux  qu'elle  peut  enfanter} 
mais  elle  est  fondée  sur  ime  longue  et  difScile 
étude  de  la  nature  sur  les  lieux,  sur  l'examen 
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attentif  et  souveàt  réitéré  des  objets ,  sur  leur 
analyse,  leur  connaissance  intime,  leurs  élémenu 
simples'  ou  composés  et  sur  leur  classification  ; 
jelle  suppose ,  en  un  mot ,  le  véritable  amour  de 
la  science  ,  puisqu'elle  eDTÎronoe  de  privations 
celui  qui  se  destine  à  la  suivre  ;  enfin,  cette  marche 
pénible  se  trouve  en  rapport,  jusqu'à  un  certaia 
point ,  avec  ces  antiques  et  sévères  initiations, 
dans  lesquelles  il  n'était  permis  de  pénétrer  qu'au- 
près les  plus  longues ,  les  plus  dures  et  les  plus 
terribles  épreuves  ,  qu'on  était  obligé  de  sup-t 
porter  avec  une  grande  patience  et  un  courage 
au-dessus  de  tout. 

Mais  elle  présente  un  but  plus  noble  et  plut 
utile  ,  puisqu'au  milieu  des  jouissances  de  la  vé^ 
rite  et  des  recherches  qu'elle  nécessite ,  elle 
agrandit  le  domaine  des  connaissances  ,  et.  dé-r 
gage  l'esprit  humain  des  préjugés  et  des  erreurs 
quileiatigueDtet  le  tourmentent;  elle  élève  l'amB 
en  même  temps  ,  et  la  rend  digne  de  mieux  ap-r 
précier  la  puissance  et  la  majesté  de  celui  qui  ' 
commaiule  à  toute  la  nature* 

L'Ecosse  semble  être  depuis  long'^-temps  une 
terre  classique ,  qui  se  plait  à  produire  les  hommes 
les  plus  distingués  dans  les  lettres  , .  dans  les 
sciences  et  dans  les  arts.  CuUen ,  Black. ,  Monro, 
ïlutton  ,  Hockard,  Anderson,  Benjamin  iWat. 
lord  Dundonald ,  KnoK  et  tant  d'autresy.ontho-i 
fiçré  t  &ty  x^a^sat  reçonHuandablgs  fsnçQvç ,  1% 
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médecine ,  la  chimie  ,  l'iuiatomie  ,  Itiîstolre  na- 
turelle, la  mtuéralogie  et  les  arts  utiles  ;  David 
Hume ,  Smitli ,  Robertson,  ont  aunobli  l'higtoire  y 
la  philosophie  et  les  lettres. 

L'Irlande  a  aussi  ses  Rirwàn ,  ses  Percïval  , 
ees  Hamilton ,  et  beaiicoup  d'autres  qui  mar- 
chent axec  succès  dans  les  routes  de  la  physique , 
de  l'histoire  natureBe ,  de  la  chimiç  et  de  la 
géologie;  et  quoique  M.  Kirwîm,  tiène  peut- 
être  encore  un  peu  à  l'école  des  neptumstes ,  ou 
plutôt  qu'il  ait  imaginé  un  système  mi:Âte  et  in- 
termédiaire ,  qui  peut  concilier ,  jusqu'à  un  cer- 
tain point ,  les  deux  opinions  conu-aires  ,  ses 
grandes  connaissances  en  physique  et  en  chimie, 
^a  bonne-foi  et  la  candeur  de  son  caractère ,  le 
ramèneront  tôt  ou  tard,  à  considérer  les  volcans 
éteints  qui  bordent  la  côte  d'Irlande ,  et  s'étendent 
sous  la  mer ,  jusques  aux  lies  Hébrides  ,  et  même 
jusques  vers  quelques  parties  du  nord  de  l'Ecosse , 
conjiùe  le  résultat  de  plusieurs  grands  incendies 
souterrains  ;  si  ce  savant  distingué  veut  prendre 
la  peine  d'aller  étudier  l'Etna ,  le  Vésuve ,  ou  le 
volcan  brûlant  de  l'Islande  ,  et  de  couiparer  les 
produits  dç  ces  bouches  embrasées  ,  avec  ceux 
de  l'Irlande ,  de  l'Ecosse ,  de  l'Auvergne  ,  du  Vi- 
varais,  du  pays  de  Hesse-Cassel ,  de  la  Bohénie  et 
autres  semblables,  il  ne  doutera  plus  certainement 
de  \ç\xv  identité  ^t  de  leur  origine  ccsnmuae.  C'est 
4e  la  diversité  d'opinion  ,  je  le  répète  ,  qu«  naît 
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tôt  ou  tard  la  vérité  ,  et  si  l'on  eslmalheiireusemént 
obligé  de  perdre  un  temps  qui  fuit  trop  rapidement 
pour  parreair  à  ce  but ,  l'on  en  est  amplement 
dédommagé  par  I4  certitude  et  la  stabilité  des 
principes  qui  ep  résultent  à  la  longue.  (1) 

L'Italie  a  perdu  son  Spallanzaui ,  un  des  sa.-* 
vants  qui  a  porté  le  plus  loin  le  génie  de  l'ob-r 
servation ,  dans  toutes  les  parties  des  sciences 
naturelles  :  cet  homme  extraordinaire  s'était  Uvré 

(1)  Xie  docteur  Richardson  qui  a  amlii'assé  avec  clialear 
l'opinion  des  anti  -  Tolcanûtoa  ,  prétend  <]ae  les  lave» 
prismatiques  de  la  côte  d'Antrim  ,  sont  l'ouyrage  d« 
Neptune  et  non  de  Vulcain  ,  parce  qu'il  croit  avoir 
trouvé  des  cornes  d'ammon  dans  un  véritable  Basalte; 
maiaceprétendu  Basalte  des'environsâe  Port fluscli,  dont 
je  possède  un  échantitlon  avec  nne  ammonite ,  et  que  je 
tiens  de  M.  Pinkerton  ,  célibre  géographe ,  et  amateur 
de  minéralogie,  n'est  qu'une  pierre  siliceuse  noire  qui 
a  du  rapport  avec  le  Basalte  par  la  couleur  seulement; 
mais  qui  n'a  aucun  de  ses  principes  constituants ,  ainsi 
que  je  le  ferai  voir  par  une  analyse  très-exacte  que  Vau- 
(fueljn  s'occupe  à  faire  de  cette  pierre  avec  une  attention 
scrupuleuse.  M-  le  docteur  Bichardson  n'en  est  pas  moina 
un  homme  très-estimable,  qui  accueille  ,  d'une  manière 
aussi  arïable  que  distinguée ,  les  naturalistes  voyageurs  j 
son  sèle  pour  l'histoire  naturelle  est  tel ,  que  je  ne  crains 
pas  de  le  mettre  au  nombre  de  ceux  qui  rendront  un 
jour  de  grands  services  à  la  géologie,  en  approfondissant 
la  minéralogie  volcanique  de  l'Irlande ,  sur  laquelle  Mon- 
sieur Hamilton  nous  a  déjà  donné  de  très-bonne»  ob- 
servations. ' 
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depuis  quelque  temps  avec  une  grande  ardeur 
à  tout  ce  qui  tient  k  l'organisation  de  la  terrCf 
Son  Toyage  dans  les  royaumes  de  Naples  et  de 
Sicile  ,  ses  savantes  recherches  laites  au  sommet 
de  l'Etna,  son  courage  ,  et  ses  longues  stations  sur 
les  bords  embrasés  et  bouillonnants  du  volcan  do 
Stromboli,  où  les  guides  les  plus  intrépides  du  lieu 
n'osèrent  le  saivre  ,  sont  autant  de  témoignages 
qui  prouvent  combien  son  esprit  facile  et  avide 
de  connaissance  savait  se  plier  à  tout ,  et  com-^ 
bien  les  plus  grands  obstacles  étaient  peu  laits 
pour  l'arrêta: ,  et  pour  diminuer  en  rien  son  zèle. 

Cette  belle  Italie,  de  iouttempslai>épinièredcs 
savants,  des  hommes  delettrfis  ,  et  des  personnes 
les  plus  distinguées  dans  toutes  les  classes  des 
beaux  arts ,  possède  dans  ce  moment  des  na- 
turalistes très-éclairés  et  trèfr-célèbres  qui  con^ 
sacrent  toutes  leurs  veilles  aux  progrès  des  cour 
naissances  géologiques. 

Albert  ForiJ*,  (et  mpn  attachement  pour  lui  ne 
saurait  m'aveugler ,  )  est  un  de  ces  hommes  rares  j 
qu'une  nation  doit  se  glorifier  de  posséder  ;  son 
esprit  lacile ,  son  jugement  sain ,  son  ame  seu-' 
stbie  ,  sa  tête  forte  et  riche  des  faits  qui  tièn^it 
à  l'histoire  de  la  nature ,  lui  ont  procuré  toiis  les 
moyens  de  pouvoir  s'élever  au-dessus  des  autres. 
Ses  voyages  en  Dalmatie  ,  ceux  qu'il  a  faits  dans 
les  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile  j  dans  la 
Campanie,  la  Stirie,  le  Tyrol^  l'Allemagne  et 
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ïa  France,  lui  ont  donné  one  grande  prépondé» 
rance  sur  les  naturalistes  qui  ne  s'exercent  que 
dans  les  livres  et  dans  les  cabinets. 

Pinni ,  le  scrutateur  et  l'historien  du  mont 
St.  Gothard  ;  BreisI^ ,  celui  du  Vésuve  et  des 
volcans  éteints  des  environs  de  Naples  et  de 
Rome  ;  Gazzola ,  ce  possesseur  de  la  plu»  nom- 
breuse et  de  la  plus  riche  collection  des  poissons 
et  des  plantes  fossiles  du  Mont-Bolca(i);  Soldani, 
cet  infatigaHe  observateur ,  qui  a  fait  un  recueil 
étonnant  de  toutes  les  coquilles  microscopiques , 
ibssiles  et  naturelles ,  qu'il  a  pu  se  procurer , 
dans'  la  vue  de  les  comparer  et  d'en  enrichir  la 
Géologie  ;  Fabroni- ,  ce  savant  aussi  modeste 
qu'instruit,  à  qui  toutes  les  parties  de  l'histoire  oa* 
turelle  sont  familières  ;  Félix  FonJianna,  Scarpa , 
Mascagni  et  tant  d'autres  qui  devraient  augmenter 
cette  liste  ,  stmt  des  preuves  incontestables  du 
coût  qu'tmt  les  Italiens  pour  l'étude  de  la  nature. 

L'Espagne ,  plus  à  portée  que-  tout  autre  pays 

(i)  Bonaparte  lit  l'acquisition  de  la  collection  de  Gaz- 
aola,  et  l'envoya  au  IVfaséum  national  d'histoire  natnrella 
de  Parla  ;  elle  en  fait  un  des  priiunpaux  ornement)} 
«n  même  tempa  que  par  le  nombre  ,  la  grandeur  ,  Ia 
variété  et  la  belle  conservation  des  poissons  presque  tous 
exotiques  dont  elle  est  composée,  elle  forme  une  des  base» 
importantes  delà  Géologie.  Gazzola,  depuis  cette  époque  , 
s'est  procuré  de  nouveaux  objets  en  ce  genre ,  dus  $ 
son  lèlc  et  à  ses  infatigables  rcelierclios. 
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âe  tirer  un  parti  avantageux  de  l'histoire  natu- 
reHé  >  et  d'en  avancer  les  progrès  par  de  nouveUes 
découvertes',  dans  ses  vastes  possession*  des 
Irides  orientales ,  et  particulièrement  dans  la  hante 
et  riche  chaîne  de  ses  Cordilièrea  ,  n'est  cepen- 
dant pas  encore  au  niveau  de  la.  Frasc«: ,  de  l'Al- 
lemagne ,  de  l'Angleterre  ,  de  la.  Hollande  et  de 
fli^ie ,  pour  cette  science.    ■      '     ■ 

Notfe  (Ajet  n'étant  pas  d'en  rechercher  le» 
causes ,  nous  nOuB-comenteréns  dédire  que  cela 
ne  tient,  ni- au  caractère',  nt  à  l'écrit  de  ce 
peuple  ,  Capable  d'exécuter  avec  succès  tout  ce 
qu'il  désire  vivenient  ;  cependant  le  goût  de  la 
botanique ,  grâce  aux  travaux  de  Cavahille  et  aux 
ouvrages  qui  en  sont  le  iruit ,.  semble;  y  prraidre 
un  cenain  essor  :  la  Flore  da  Pérou  et  du  Chili , 
qu'on  publie  dans  ce  moment  à  Madrid  y  esiune 
magnifique  collection  des  plantes  rares  ,  et'Uu 
beau  monument  élevé  à  la  botaniqde.  (i) 

La  cour  d'Espagne  iait  voyager,  depuis  quelque 


(i')  LebotiuiisteDombey,  qui  avait  fait  un  long  séjour 
AntPérou ,  et  ea  avait  rapporté  la  plus  belle  et  la  plot 
noml^Tesse  collection  de  plantes  ,  déposées  dans  les  hcr- 
biCFS  du  MosjiuBi  d'instoire  naturelle  de  Paris,  partagea 
tout  ce.  qu'il  avait  recueilli  dans  cet  important  voyage, 
aveDO^agne:  quelques >;ircaDstanc«sipalheuTeu8esl'em- 
pêchlreut  de  pabUep  aes  planter  ,  et  la  iport  vint  le  lur-. 
prendre ,  lorsqu'il  avait  pu  «'«n  9ccu^er. 
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temps  ,  ea  Âllemagae  ,  en  Saxe  ,  en  Stirîe  et 
dans  le  Tyrol ,  des  jeunes  gens  qui  se  consacneut 
fa  la  miaéralogie,  et  s'ils  font  autapt  âfi  progrès 
que  les  fr^es  d'EUuyart  en  avaient  fait  en  Suède , 
où  le  gouvernement  les  avait  envoyés,  l'ï^spagne 
sera  bientôt  sur  la  même  ligne  que  )$s,.autros 
nations,  pour:  les  sciences  naturelles.  (  i  )' 

La  Géologie,  nous  pouvons  le  .dire  r  sansvou^ 
loir  offenser  œue  estimable  t^atjon>  est  encore 
dans  l'enfance  ea  Espagne  ,  «t- cependant  l'Es- 
pagne a  fait  le  plus  rare  et  le  plus  -ma^iifiquc 
présent  k  la  Géologie  ;  je  parle  du  squelette  de 
réoorme  quadrupède  fosaile,  trouvéenlbuillantla 
terre  dans  le  Paraguay,  à  une  grande  profondeur, 
au  milieu  du  sable ,  et  que  l'on  a  trkisporté  dans 
le  cabinet  d'histoire  naturelle  dt;  Madrid ,  dont 
il  fait  UD  des  plus  beaux  ornements. 
•  •  '  Cet  animal ,  dont  on'  ne  connaît  pas  l'analogue , 
a  été  très*bien  décrit  et  gravé  avec  soin  en  Espa- 
gne, ce  qui  prouve  que  le  savoir  ni  le  talent  n'y 


(i)  Le  cabinet  d'histoire  naturelle  ,  de  Madrid,  s'en- 
tlcbit  de  i'>nr  eu  jour  ;  la  chimie  ,  grâce  i  Proust ,  fait 
des  progr^ ,  et  rend  des  services  aux  arts  et  à  l'histoii» 
-natnrcUe.  M.Orthéga,  Don  Rubinde  Ccelîs,  Codon,  etc., 
cultivent  depuis  long-temps,  et  avec  succis  ,  la  minéra- 
logie ;  et  M.  d'AzBara,  frère  de  l'ambassadeur  en  France, 
la  zoologie }  l'oilTTage  qu'il  vient  de  pnblipr  aur  le  Para*- 
guay,  est  plein  de  fait»  curieux. 


D,g,t,.?(ib,  Google 


D  E  ,  L  M    .'G  Ë  O  L  O  C  1  '£.  5 1 

niaaqueot  pas.  11  est  à  présumer  qu'il  est  le  même 
que  celui  dont  les  restes  ont  été  trouvés  dans 
l'Amérique  septentrionale,  dont  M.  Jefferson 
a  publié  la  description ,  et  qu'il  a  appelé  Mé~ 
gakmyx.  Cuvier  ,  dans  un  mémoire  particulier 
sur  celui  du  Paraguay ,  lui  a  donné  le  nom  de 
Mégatheriam  ;  il  a  reconnu ,  d'après  un  examen 
comparatif,  qu'il  avait  beaucoup  de  rapport  avec 
les  quadrupèdes,  connus  sous  la  dénomination  de 
paresseux,  dont  celiii-ci  devait  former  une  espèce 
gigaotesque. 

En  France ,  la  Géologie  touchait  au  moment 
de  Étire  les  progrès  les  plus  rapides',  tant  l'im- 
pulsion qu«  le  génie  de  Buflbn  lui  avait  donnée 
était  forte.  Cet  homme ,  justement  célèbre ,  avait 
aonobli  cette  science ,  par  la  grandeur  de  ses 
conceptions,  la  hardiesse  tle  ses  vues;  et  la  Aiajesté 
de  son  styles  c'est  dinsi^qu'cn  élecQisant  ses  lec- 
teurs, illes  rendait  ipas^Oïmés  pour -Cette  belle 
étude."  "-  .  ■.....■■ 

Depuis  cette  époque  mémorable  >'  la  minéra- 
logie-aidée  de  la  cliimie,  ayant  acquis  un  degré 
de  précision  qu'elle  n'avait  pas  auparavant ,  quel- 
ques hommes ,  qui  sont  à  de  grandes  distances 
de  lui  pour  le  taJeut ,  l'ont  critiqué  avec  une  sé- 
vérité et-une  sorte  d'amertume  qui  donne  là  me- 
sure de  leur  insufBsauce ,  comme  si  quelques 
erreurs ,  qui  te.naient  au  temps ,  pouvaient  dimi- 
nuer en  rien  la  juste  réputation  et  la  gloire  de 
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cet  illustre  naturaliste  ,  et  afËiiblir  les  grands 
tableaux  et  les  vues  pMlost^faiques ,  que  son 
génie  avait  enËintés. 

Déjà  Desmarest  s'occupait  des  Volcans  éteints 
de  l'Auvei^e;  il  publia  un  mémoire  géologique 
sur  les  diverses  époques  où  ces  incendies  sou- 
terrains paraissaient  s'être  manifestés. 

Saussure  et  Dolomieu  ouvrirent  la . carrière  eo 
grand  ;  le  premier  s'empara ,  si  Voa  peutîi^x*- 
primer  ainsi ,  de  toutes  les  hautes  Alpes ,  et  fit 
voir ,  par  ses  pénibles  recherches  et  ses  immenses 
travaux ,  qu'il  était  digne  de  les  avoir  dans  son 
domaine  ;  le  second  parcourut ,  d'un  œil  obâeT" 
valeur  ,  les  Pyrénées ,  fit  un  long  séjour  dans 
la  Sicile,  et  plus  d'une.course  sur  l'Etna,  visita 
plusieurs  fois  le  Vésuve,  décrivit  les  tles  Ponces, 
celles  de  Lipari  ,  et  voyagea'  dans  le  Tyrol  j  les 
volcans  éteints  de  la  Erance  fixèrent  long-temps 
£OD  atteuticHi  et  ses  goûts-:  pdus  d'une. fois  nous 
les  avons  visitée  ensemble ,  et  ils  lui  detnirent 
ti'ès-familiers.  '       ' 

La  Metherie  publia  une  Théorie  de  la  terre , 
dans  laquelle  ou  trouve  de  beaux  faits->  des  con- 
naissances minéralogiques  étendues,  et  des  vues 
hardies;  mais,  je  le  répète  ,  nous  ne  sommes 
pas  encore  assezr  avancés  dans  la  science  des 
faits  ;  il  nous  manque  un  trop  grand  nombre  de 
données,  pour  pouvoir  établir  à  piésent  on  sys- 
tème général ,  qui  puisse  résister  aux  objections 
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aui  ol^eciions  que  beaucoup  d'hommes  iDStiiiits  - 
sont  en  état  de  faire  depuis  que  les  sciences, 
exactes  sont  devenues  plus  générales ,  et  for- 
raeni  une  des  bases  de  rinstruction  publique.    . 

Lamanon,  passionné  pour  la  Géologie ,  eu 
eût  reculé  sanç  doute  les  bornes ,  si ,  Tictime  de 
son  zèle  et  de  son  amour  pour  tout  ce  qui  tenait 
à  )  'histoire  pai,uTelJe  du  globe ,  il  n'eût  péri  dans  le , 
Toyage  autour  du  monde,  dirigé  par  Lapeyrouse, 
et  dont  l'expédition  iut  ai  malheureuse  et  si  fii- 
neste. 

Fati'iii ,  qilî  s'^^tait  principalement  appliqué  à 
Vétude  des  BÙnéraùx ,  pour  Jes  .considérer  dans- 
leurs^rappoiîs.  avicc  la  Géologie,  entreprit  un 
■voyage  prot»:e.à  botiorer  son  amour  pour  cette 
belle  partie  .dea  connaissances  de  la  nature  j  il 
parcourut  l'Asie  Boréale ,  depuis  U  Russie  jusr 
qu'au  fleuve  Amour*  les,u?i>i*t*  Ourals,  dont 
la  chaîne  se  prolonge  au  sud ,  depuis  la  mer 
glaciale  jusques  vers  la  mer  Caspienne  j  il  visita 
aussi  en  observateur  les  monts  Altaï ,  entre  l'Ir- 
tidi  et  les  sources  dp  l'Ob ,  la  Daourie  et  toutes 
les  autres  parties  remarquables  de  la  Sibérie.,^ 
Dix  années  de  fatigues  et  de  jouissances  6ireiit . 
employées  à  ce*  utiles  voyages ,  et  la  belle  col- 
lection qui  en  a  été  le  fruit,  a  répandu  beau- 
coup de  lumières  sur  la  minéralogie  de  ceS  con- 
trées désertes  et  recidées  ;  elle  nous  a  iait  con- 
naître des  substances  nouvelles  ,  ,des  minéraux 
Tome  I."  5 
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rares ,  ei  des  pierres-gemmes  de  diverses  formea 

et  de  couleurs  variées. 

Lapeyrouse,  ce  naturaliste  instruit,  qui  a  par- 
couru plusieurs  fois  les  Pyrénées  avec  Dolo- 
mieu,  et  qui  réunit  des  connaissances  botaniques, 
à  d'autres  parties  des  sciences  naturelles ,  a  très- 
bien  étudié  la  structure  des  montagnes ,  et  s'est 
occupé  de  la  recherche  des  corps  organisés  , 
fossiles  ;  son  ouvi'age  sur  les  Ortfaocératites  ,  est 
un  beau  présent  fait  k  l'histoire  naturelle,  (i) 

Dietricht ,  quoique  livré  plus  spécialement  à 
tout  ce  qui  pouvait  conceniH'  l'exploitation  des 
mines,  réunissait  k  cette  .partie ■utile  la  connais- 
sance des  roches,  et  celle  delà  marche  qu'adopte 
la  nature  dans  la  disposition  àës'  coiuches  et  ^dans 
les  filons:  ses  recherches  swle»gites  des  mi- 
nerais, offrent  une  masse  de  laits  instructife,  dont 
legéologiste  peut  tirer  de  g?:ands  avantages,  (a) 


(i)  Description  de  plusieurs  notivelle»  espèces  d'orlho- 
cératites  et  d'ostracitea  ,  par  Jil.  Picot  de  Lapeyroosc  ,  à 
Erlang,  1781  ,  petit  in-fo).  fig.  coloriées;  et  à  Pari», 
xheJ  Didot. 

(3)  Comme  mon  but  est  de  m'attacber  spécialement 
ici,  i  ce  qui  concerne  la  Géologie,  et  qne  ce  discours 
devait  ayoîr  des  bornes  ûxes,  )'ai  été  privé  par-là  de 
rappeler  les  noms  de  savants  très- instruits  dans  diversRs 
branches  d'histoire  naturelle,  etqniont  publié  des  ouvrages 
ou  des  mémoires  particuliers,  utiles  à  cette  science;  mais 
je  ne  saurais  m'empêoher  de  rappeler ,  et  ceci  rentre 
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Tel  était,.à-;peuTprès  l'étal  delaGéoIogie  eu 
France  ,  oùJbeaiicoùp  de.oircoDStances  -concou- 
raient à  la  favoriser ,  lorsque  'la  réTolutîon ,  sem- 
blable à  une  de  ces  témpêiesdésastreitses,  q!ii 
déplacent  temt ,  qui  ehtral«ent  tôui ,  Tint  fondre 
sur  la  plus' beHe  partie  de  l'Europe,',  et  la  jeter 
dans  l'anarchie  et  la  désolation.  < 


plus  particuliferement  dana  le  plan  de  ce  discours,  qu'il 
paraît  que  trfes-ancieimement,  en  France,  l'iniitoîre  natu- 
relle des  coquilles  et  antres  corps  marins  frfisiles.St'tilt 
fixé  l'attentifHi  de  plasiears  personnes,  qai  ne  -Toyaient 
pas  uns  étontiement  ces  prodvetkins  de  l'antiqne  OcéAn-, 
exister  en maases  dans  l'intécienrdet, pierres,  et  forme): 
pour  ainsi  dire  des  montagnes  dana  des  parties  du  con- 
tinent, souvent  très-^loignÉes  de  la  mer;  ils  clierchaïcnt 
tous  à  deviner  la  cause  d'un  phénomène  aussi  extraor- 
dinaire ,  et  quelques-uns  d'entre  enx  ,  osant  franchir  la 
route  battue ,  anriv^ent  dixnt  au  >nt,  gnidcA  par  la  force 
de  la  vérité  .et  Je  pouvoir  de  l'-analogie.  Tel  Bernard 
de  Palissy ,  cet  homme  extraordinaire  ,  qui ,  de  simple 
potier  de  terre  ,  devint  un  des  scrutateurs  de  la  nature 
le  plu»  étennant ,  au  milieu  d'un  siècle  où  l'on  s'égorgeait 
pour  des  opinions  religieuses,  et  oii  les  questions  diéolo- 
giques  avaient  toute  faveur  ;  il  ouvrit  un  cabinot  et  un 
cours  puhlic  d'histoire  naturelle. j. tons  les  hommes  i.*>:-- 
truita  7  accoururent,  ct-là  il  osa  soutenir  publiquement 
que  les  antiques  dépouilles .  de  la  mer,  répandues  avec 
tant  de  profusion  sur  divers  points  de  la  France ,  ne  pou- 
♦■aient  pas  être  le  résultat  d'une  submersion  passagÈre  , 
mais  l'ouvrage  du  long  séjour  des  eaux ,  qui  nourrissaient 
«lors  cette  multitude  de  coquilles. 

5. 
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BùiFdn ,  Xaôianoo  n'étaient  plus  ;  -la.'Metherie  f 
Sage,  Lap^^uae,  finéem.jetés  dans  déff  prisons  ; 
Saussure,  .attaqué  dhme  maladie  grave i  ne  dut 
peut-être  son. salut  ^'à  l'état  malheureux  dans 
lequel  ses  pépiblestraTàuxFaTaient  plongé;  mais 
sa  fortrtne,-  si  uiilémient  et  si  honorablement  em- 
ployée pour  l'avancement  des  sciences  ,  éprouva 
le  plus  terrible  échec. 

.  .  Dolomieu ,  persécuté  ,  fut  obligé  de  changer 
ftéquemment  d'asyle  ;  et  pour  comble  d'infortune» 
§pa^illu8tre  et  vertueux  ami  Larochefoucault,  fut 
assassiné  pour  aiasldire  dans  ses  bras  ;  Dietricht 
et  quelques  autres  savaïits  illustres  perdirent  la 
vie','  d'atitres  leurs  places  ,  plusieurs  la  liberté  ,  et 
quelques-uns,  pour  éviter  une  mort  certaine, 
furent  forcés  de  quitter  leur  malheureuse  patrie  ; 
les  sciences,  les  lettres  et  les  beaux  ans ,  en  deuil , 
devinrent  la  proie-de  la  barbarie  ,  et  les  ciioyeùs 
les  plus  estimables'  furent  en  butte  à  la  plus 
âfïieiise, persécution.  Je  m'arrête,  j'aurais  même 
évité,  de  rappeler  de  si  douloureux  souvenirs  , 
si  je  n'avais  eu  à  parler  d'hommes  qui  furent  les 
victimes  de  cet  horrible  état  de  choses.    -. 

■Je  dois'  dire  cependant  ,  à  la  gloire  de  la 
Géologie  et  des  sciences  naturelles  en  général ,' 
que  ceux  qui  en  faisaient  leur  occupation  prin- 
cipale ,  ou  l'objet  de  leur  simple  délassement , 
restèrent  toujours  purs  d'intention  et  de  laits  ,  au 
milieu  de  cette  violation  de  tous  les.  principes. 
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C'est  k  l'histoire,  à  dire,  et  à  la  philosophie  à.  en 
rechercher  les  causes  ,  "si  .toutes  les  classes  de 
sciences  donnèrent,  un  e^ieipple  aussi  mioral  de 
leur  respetit  et  de  leur  amour  pbur  l'humanité 

souflirante.  ■ ■  ' 

Après,  de  longs  malheurs  et  de  ^r^mdes  p^tcs , 
un  ordre,  plus  tranquille  règne  ;  JârecoonaissaDce 
publique  eq  a  senti  tout  le  prU  ,  et  a  dû  en  faire 
hommage  ii  celui-  qui  aretiré  la  France  de  l'abîme 
.daus  lequel  des  mouatres  l'ayaient  préci^tée  i 
mais ,  comme  au  milieu  de  tant  de  tcavaux.  ré- 
parateurs ,  la  plupart  des  détails  ,  qui  tièn'ent  f|H 
déTeloppement  de  tant  de.grandes  Tijies  et  deù 
belles  .conceptàcHjs ,  ne  peuvent  regarder  queJcs 
autorités  isecondaices  »  le-  temps  et  Fexpévience 
pourront  seuls  nous  apprendre  ^i  les  nouveaux 
changements  qu^ou  se  propose,  d'opérer  dans  Fàisi- 
truction  publique,  si  souvent  et  si  ktng-^t'éni^ 
-  toimncutée  ,  la  régéoèreroot  enfin' ,  6u  lùipbr- 
.teront  quelque. nouvelle  atteinte.  ■    j 

Mais  en  attendant,  il  est'à.desirér  que  Tautôrité 
première  sache ,  el  elle  ne  pourra  qu'ea  être  aftecr 
lée,  que  des  savants  et  des  hommes  de  lettresTe*- 
cODunandables  par  de  longs  et  honorables  travaux, 
obligés  par  les  circonstancesdeae  déplacer  .et  de 
se  livrer  à  renseignement  dans  les  étioles  cen- 
trales, vont.se.  trouver  une  seconde  fois  sans 
état,  peut-être  même  sans  aioy>ens  d'existence, 
pttspcciive  douloureuse,  etraérneeUrayaotepour 
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celui  qui  approche  du  tenne  d'une  longue  car- 
rière, et  qui  8e  voit  séparé  tout-à-coup  de  ses 
habitudes  et  de  ses  goûts  les  plus  chéris. 

Vainement  lui  domiera-t-<>n  l'espérance  d'ob- 
tenir de  l'emploi  dans  le  nouveau  mode  d'ensei- 
gnement :  plus  il  aura  d'expérience  et  de  savoir  , 
moins  il  aura  deconfiance  à  de  telles  promesses  '; 
la  t^ose  dontil  sera  le  plus  certain,  c'est  que  le 
mérite  éminent  est  modeste ,  et  que  la  médiocrité 
.toujours  active ,  ambitionne  tout ,  envahit  tout. 

Depuis  long-temps  l'on  a  dit  que  les  républi- 
«luesétaientingrates;  maiS'S'il  est  de  leur  essence 
de  n'être  pas  généreuses  ;  il  est  de  leur  devoir, 
osons -le  dire  >  d'être  justes  et  reconnaissantes 
-enverS'  des  hommes  paisibles  et  laborieux  ,  qui 
ont  consacré  leurs  veilles  et  leurs  sueurs  à 
adoucir  les  mœurs  publiques  par  les  bienfaits 
de'r'l'iBatruction. 

La  Géologie  avait  fait,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  de- 
grandes  pertes  eu  France ,  par  la  mon  de  Buffon, 
■dé  Lamanon',  de  Lavoisier  et  de  quelques  autres 
naturalistes  ;  mais  ces  pertes  lurent  considérable'- 
ment augmentées',  par  celle  de  Saussure,  et  par 
la-mort  pins  récente  et  plus  prématurée  de  Dolo^ 
mieu  ,  enlevé  comme  par  un  coup  de  foudre  aux 
sciences,  dans  toute  la  force  de  l'âge,  et  au  milieu 
des  plus  riches  moissons  de  faits  ,  qu'il, venait 
d'augmenter  encore  ;  la-  nature  a  laissé  couper 
txap  tôt  le  £1  de' -la:  vie  de  ce  célèbre  géologue  ^ 
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coiame  si  elle  eût  craint  que  Dolomîeu  ne  f&tà  la 
veille  de  lui  dérober  ses  secrets.  Je  devrais  sans 
doute  à  l'amitié  et  à  la  justice,  de  rappeler  ici 
et  les  talents  et  les  qualités  personnelles  de  ce 
savant  illustre  j  mais  je  réserve  pour  des  mé-  - 
moires  particuliers,  ce  que  j'ai  à  dire  de  la  vie 
de  ce  savant. 

Tant  de  pertes  faites  en  France,  nous  ont  sans 
doute  bien  appauvris  ;  mais  nous  laissent-elles 
sans  espérance?  Je  suis  éloigné  de  le  croire  ;  ce- 
pendant qu'on  veuille  bien  me  permettre  d'ob- 
server que  ceux  qui  sont  animés  du  désir  de  suivre 
cette  difficile  et  noble  carrière ,  ou  qui  cherchent 
à  y  entrer ,  doivent  se  convaincre  avant  tout ,  que 
dans  une  science  qui  exige  une  application  cons- 
tante ,  des  voyages  fréquents ,  et  la  connaissance 
de  presque  toutes  les  branches  d'histoire  natu- 
relle ,  le  moyen  le  plus  assuré  de  réussir ,  est  de 
se  livrer  exclusivement  à  ce  seul  objetj  car  ce- 
lui qui ,  dirigé  par  d'autres  vues  ,  chercherait  à 
réunir  des  places  étrangères  au  genre  d'étude 
qu'il  a  adopté  ,  se  serait  certainement  trompé 
dans  le  ch(»x  de  sa  vocation  ,  et  il  serait  facile 
de  lui  prédire  d'avance  qu'il  n'opérera  ,  dan^ 
aucun  cas ,  le  bien  réel  de  la  science ,  ni  celui  de 
l'utilité  publique ,  parce  qu'on  ue  saurait  acquérir 
en  peu  de  temps ,  ce  qui  est  le  fruit  d'une  longue 
habitude ,  et  d'un  genre  d'éducation  particulière. 

Lia  France  a  donc  encore  de  grands  moyeus 
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qui  lui  sont  propres;  elle  possède  des  hvjimnes 
habiles  dans  presque  toutes  les  parties  de  l'his- 
toire naturelle  ,  et  la  Géologie  peut  trouver  dans 
la  réunion  de  tant  de  lumières ,  des  sources  d'ins- 
tructions abondantes,  et  des  points  d'appui  pro- 
pres à  assurer  sa  marche ,  et  à  donner  une  grande 
stabilité  à  ses  principes  ;  car  toutes  les  sciences 
naturelles  concourent  au  même  but ,  et  se  servent 
respectivement  de  soutien  ,  toutes  les  fois  sur- 
tout que  les  résultats  conduisent  à  de  grandes 
vérités. 

J'entends  en  général,  par  sciences  naturelles 
propres  à  accélérer  les  progrès  delà  Géologie, 
l'astronomie,  la  physique,  la  chimie ,  la  minéra- 
logie et  la  connaissance  des  êtres  viTEoits. 

La  Grange  ,  Laplace ,  Lalande  ,  Coulomb  > 
Delambre,  Prony ,  Monge ,  dans  l'astronomie  et 
la  haute'  physique  ;  Fourcroy  ,  Berdiolet ,  Guiton, 
Vaùquelin ,  dans  la  chimie  générale  et  particu- 
lière; Sage,  Befison,Haiiy  ,Monet,laMetherief 
■Patrin ,  Chereber  ,  Gilet ,  Brochant ,  etc; ,  dans 
la  minéralogie  ;  Lacépède  ,  Cuvier,  Lamarck  , 
dans  la  zoologie ,  et  tant  d'autres  que  je  poui1"ais 
nommer  si  je  n'étais  obligé  de  me  restreindre  ici, 
prouvent  combien  nos  ressources  sont  grandes  , 
et  nos  espérances  certaines. 

Quant  à  nos  collections,  elles  offrent  dans  ce 
■ftioment  un  choix  de  faits  matériels  ,  d'autant  plus, 
avantageux  que  plusieurs  de  ces  savantes  réuniona 
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^'objets  de  la  nature  sont  classées  d'une  manière 
méthodique. 

La  première  et  la  plus  importante,  sans  doute  , 
est  celle  du  Muséum  national  d'Jiistoire naturelle, 
qui ,  riche  dans  tous  les  genres ,  est  ouveite  à 
■toutes  les  nations  ;  ce  qui  est  bien  digne  des 
libéralités  d'un  grand  peuple ,  et  d'un  gouverne- 
ment qui  sait  apprécier  les  sciences. 

Le  Miiséum  de  la  Monnaie  ,  créé  par  Sage , 
et  rendu  public  à  l'époque  où  il  devint  le  fon- 
dateur de  l'école  des  mines ,  ôfîre  une  collec- 
tion saTante  ,  étalée  avec  autant  de  goût  que 
de  richesse. 

Les  galeries  du  conseil  des  mines  ,  sont  dou- 
blement instructives ,  en  ce  qu'elles  réunissent 
la  classification  des  objets ,  d'après  difiérentes 
méthodes  connues  ;  et  celle  de  Wemer ,  qui  y 
occupe  une  place  distinguée  ,  nous  fait  connaître 
la  doctrine  de  ce  grand  maître ,  ainsi  qiie  les 
nomenclatures  Allemandes. 

Il  est  malheureux  que  ce  bel  établissement ,  qui 
rendait  de  si  grands  services  à  la  minéralogie , 
en  propageant  le  goût  de  cette  science  utile  ,  ait 
-été  démembré  etpresqu'anéanti  dans  le  moment 
même  de  son  plus  bel  éclat ,  et  à  l'époque  où  la 
France  venait  d'augmenter  le  domaine  de  ses 
mines ,  et  qu'il  lui  en  restait  tant  k  découvrir. 
Le  cabinet  de  Dedrée,  beau-frère  de  Dolgmieu, 
•est  un  des  plus  remarquables,  par  le  nombre  , 


D,g,t,.?(ib,  Google 


4^  DE     l'état     ACTCEL 

le  choix ,  et  la  beauté  des  objets.  Cette  collection 
deviendra  certainement  une  des  plus  instructives 
de  la  France  ,  si  celle  de  DoJomieu  s'y  trouve 
un  jour  réunie  ;  c'est  dans  le  cabinet  de  Dedrée  , 
qu'on  voit  deux  morceaux  rares,  propres  à  in- 
téresser la  Géologie  ;  l'un  est  la  tête  pétrifiée 
et  parfaitement  conservée  d'un  tapir  ,  qui  ne 
diffère  de  celui  d'Amérique  que  par  la  l'orme 
des  dernières  dents  molaires  ;  le  second  est  une 
autre  tète  pétrifiée,  d'ime  grandeur  presque  égale  à 
celle  de  l'éléphant ,  dontla  forme  ne  diffère  guère 
non  plus  de  celle  du  tapir  ;  si  l'assertion  de  Cuviei' 
à  ce  sujet  est  jamais  démontrée ,  celle-ci  aurait 
appartenu  à  un  animal  gigantesque  de  cette  espèce. 

La  collection  de  Besson  ,  de  Paris  ,  ainsi  que 
celle  deLecamus,  sont  remarquables  parle  beau 
choix  et  le  luxe  des  minéraux  ;  celle  de  Gillet 
réunit  le  cabinet  de  Rome  de  l'icle,  à  celui  qu'il 
■a  formé  lui-même. 

Tout  ce  qui  tient  aux  formes  régulières  et  géo- 
métriques des  minéraux ,  se  trouve  dans  le  cabinet 
d'Hâùy ,  et  l'instruction  s'y  montre  à  côté  de  l'af- 
fabilité et  de  la  complaisance. 

Les  collections  de  Was,  de  Pech,  de  La- 
marck ,  de  Richard,  de  Montfort,  de  Solier,  pour 
les  coquilles;  celles  deDefi-ance,  de  Montibn, 
de  Rossi ,  pour  les  corps  marins  fossiles ,  et  tant 
djautres  beaux  cabinets  qui  existent  à  Paris,  offrent 
à  tous  ceux  qui  se  livrent  à  l'élude  de  l'iiistoire 
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naturelle  ,  de  grands  moyens  d'instruction  ,  et  les 
fruits  utiles  -des  plus  longues  et  des  plus  dispen- 
dieuses recherches ,  réunies  dans  une  seule  et 
même  cité ,  où ,  grâce  à  l'urbanité  de  ceux  qui 
culdvent  leS'  mêmes  sciences  ,  les  communica- 
tions .  deTiènent  aussi  faciles  qu'instructives. 

L'on  voit ,  d'après  cet  appcrçu  rapide ,  que  si 
celui  qui  consacre  ses  veilles  à  la  Géologie  ,  est 
fortement  animé  du-  désir  de  faire  de  grands  pro- 
grès dans  cette  belle  étude  ,  il  est  assuré  ,  au 
retour  des  incursions  fréquentes  qu'il  ne  saurait 
dans  aucun  cas  se  dispenser  de  feire ,  de  trouver 
dans  la  capitale  de  la  France ,  ou  plutôt  dans 
la  Métropole  de  toutes  les  sciences  et  de  tous 
les  arts  ,  la  réunion  la  plus  nombreuse ,  et  les 
suites  les  plus  méthodiques  de  tous  les  objets 
de  la  nature  ,  qui  ont  tait  le  sujet  de  ses  recher- 
ches et  de  ses  médications. 

De  si  puissaots  moyens  doivent  ranimersans 
doute ,  en  France ,  le  goût  de  la  Géologie  ,  de 
cette  étude  qui  tient  directement  k  l'histoire  na- 
turelle du  globe ,  appréciée  par  les  hommes  ins- 
truits ,  mais  qui  exige  tant  d'application ,  et  est 
environnée  de  tant  de  peines ,  qu'il  faut  lUi  grand 
courage  pour  oser  s'y  livrer. 

Cependant,  que  ne  peuvent  des  hommes  aussi 
actifs  qu'intrépides,  qui,  depuis  pins  de  dix  ans  , 
ont  développé  sans  relâche ,  et  dans  toutes  les 
parties  du  monde,  tous  les  genres  de  courage  , 
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de  force,  de  bravoure,  de  patience  et  d'mtelli- 
gencej  avec  un  zèle:,   une  coostance  et  une 
fermeté  dont  les  annales  des  peuplés  de  l'anti- 
quité ne  nous  fournissent  aucun  exemple.. 

Et  ,  si  jamais  une  nation  d'une  trempe  aussi 
extraordinaire ,  dirigée  par  l'homme  plus  extraoti- 
dinaire  encore  qui  est  à  sa  tète ,  au  lieu  de  tourner 
celte  masse  de  puissance  et  de  moyens  ,  pour 
ébranler  et  renverser  tout  ce  qui  lui  opposait  de 
la  résistance ,  eût  porté  la  même  énergie ,  les 
mêmes  efforts  et  la  même  constance  à  élever  aux 
sciences,  aux  arts  ,  et  à  toutes  les  connaissances 
exactes  qui  mènent  à  la  vérité  et  font  le  bonheur 
ou  la  consolation  de  l'homme  ,  un  monument 
digne  de  sa  gloire  ,  le  monde  entier ,  au  lieu  de 
pleurer  tant  de  pertes ,  la  féliciterait  des  miracles 
qu'elle  est  capable  d'opérer  ;  la  reconuaissajice 
publique  la  bénirait ,  et  le  temple  de  l'immortaliié 
serait  à  jamais  ouvert  devant  elle.  ' 
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CHAPITRE  PREMIER. 

DES    COQUILLES 

FOSSILES. 

Vues    générales. 

.1  I  A  terre  que  nous  habitons ,  est  ane  planète 
semblable  à  celles  qui  roulent  dans  le  cercle  de 
notre  système  j  elle  dépend  du  soleil  qui  la  vivifie  j 
c*ef!tun  solide  spbérique,  dont  la  géométrie,  aidée 
tie  rasironomie  ,  est  parvenue  à  déterminer  le 
diamètre  et  la  pesanteur ,  avec  un  degré  d'exac- 
titude qui  honore  l'esprit  humain.  Il  restait  ea 
naturaliste  à  étudier  les  corps  vivanls ,  variés  à 
l'infini  ;  qui  animent  pour  ainsi  dire  cette  terre , 
et  dont  la  mort  et  la  destruction  augmentent  la 
masse  de  la  matière  solide. 

Le  minéralogiste  devait  un  jour  faire  connaître 
\q6  divers  métaux ,  qne  l'art  a  ensuite  appliqués  k 
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Tavantage,  el  plus  souvent  encore  au  malheur  et 
àlar:  destruction  "de  4*esî>èce  humaine. 

Le  lithologibte ,  ou  celui  qui  s'est  occupé  à  sé- 
parer d'après  des  caractères  précis  ,  les  diversea 
pierres  dont  le  globe  est  composé,  est  parvenu  à 
les  classer  dans  un  ordre  assez  mélhodîque,  pour 
qu'on  puisse,  sans  équivoque  et  sans  confusion  ^ 
les  distinguer  les  unes  des  autres. 

■Le  géologue,  c'est-à-dire,  celui  qui  tire  des 
conséquences  philosophiques  résultantes  de  l'ordre, 
de  la  disposition  et  de  l'arrangemçnt  de  toutes 
ces  masses  d'olijets  divers  ,  pour  remonter  jusqu'à 
un  certain  point  vers  leur  origine ,  a  ouvert  le 
champ  le  plus  grand ,  le  plus  noble ,  à  l'enlende- 
menthumain,  puisqu'il  est  possible  par-là  d'arriver, 
de  fait  en  fait,  de  conséquence  en  conséquence, 
à  des  temps  pré-esislants ,  à  des  époques  immen- 
sément reculées,  qui  nous  retracent  "en  caractères 
indélébiles, les  diverses  révolutions  ,  les  périodes 
de  calmes  ou  les  temps  de  désastres  que  notre 
planette  a  éprouvés  et  peut  éprouver  encorç.  Ceux 
qui  ne  sont  pas  encore  initiés  dans  ces  étonnantes 
vérités  qui  valent  bien  un  cours  de  morale,  puis- 
qu'elles élèvent,  par  des  faits, l'ame  et  le  cœur  vers 
icelui  qui  régit  ^  ordonne  et  opère  tant  de  mer- 
veilles ,  diront  peut-être  :  est-il  possible  de  jamais 
débrouiller  un  chaos  en  quelque  sorte  aussi  impé- 
nétrable ?  Je  répondrai  que  l'homme  qui  s'elfa- 
rouche  d'abord  de  ce  qui  est  nouveau  {>our  lui ,  se 
fassure  lorsqu'il  a  la  volonté  ou  la  force  de  voir 
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\ei  objeU  de  plus  près.  Ce  qui  d'abord  l'épouvan- 
tait devient  souvent  pour  lui  un  objet  de  charma 
et  d'attrait  propre  a  multiplier  ses  plus  nobles 
jouissances,  et  celles-ci  doivent  être  considérées 
comme  d'autant  plus  pures,  qu'elles  ne  sont  trqu-» 
blées  ,  ni  par  les  inquiétudes  de  l'ambition ,  ni 
par  les  autres  pastiiens  de  tous  les  genres  qui  afiUi 
gent  l'humanité  ,  et  troublent  l'ordre  social. 

C'est  par  la  méthode  seule ,  c'est  par  la  manière 
dont  nous  devons  diriger  nos  premiers  pas  dans 
cette  carrière  des  sciences  natucelles  ,  que  nous 
éviterons  beaucoup  d'embarras  et  d'épines. 

Jetons  d'abord  un  premier  regard  sur  les  prin- 
cipales matières  doot  notre  terre  est  composée.  IL 
est  moins  nécessaire,  dans  ce  premier  apperçu, 
d'adopter  une  marche  sévère  et  systématique  ^ 
que  de  parcourir  et  d'examiner  en  grand  les  masses 
principales,  alin  d'essayer  j  en  quelque  sorte,  de 
sonder,  nos  goûts  et  d©  consulter  nos  forces. 

C'est  ainsi ,  par  exemple ,  qu'un  savant  qui  aime 
à  lire  dans  les  monuments  antiques  de  l'Egypte  ou 
de  la  Grèce,  arrivé  sur  les  ruines  de  Thèbes  ou 
de  Palmire ,  en  parcourt  d'abord  avec  avidité  tous 
les  débris ,  admire  les  matériaux  ,  leur  grandeur , 
leur  solidité  ,  et  cherche  à  se  familiariser  avec  les 
objets,  avant  de  s'occuper  de  reconnaître  la  dis- 
position des  plans,  la  marche  de  l'architecte,  et 
les  détails  d'exécution. 

Cette  méthode  qui  peuts'appliquerici  du  petit 
au  grand  ,  est  peut-être  la  plus  simple  et  la  plus 
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naturelle,  celle  qui  semble  s'uccoinmoder  le  mieux 
à  la  faiblesse  de  notre  entendement  et  aux  diffi- 
cultés qu'il  y  a  de  saisir  d'un  seul  regard  un  grand 
ensemble  de  faits ,  si  ces  faits  ne  nous  sont  pas 
extrêmement  familiers. 

:  C'est  à  force  de  voir ,  d'abord  d'une  manière 
rapide,  mais  fréquente ,  ensuite  arec  plus  d'alten- 
lion ,  et  enfin  dans  tous  ses  détails ,  un  objet  qui  a 
de  Pattrait  pour  nous ,  qu'il  se  grave  danâ  notre 
mémoire,  que  notre  esprit  s'en  empare  eten  de- 
vie'  t  pour  ainsi  dire  le  maître. 

Adoptons  donc  cette  marche  ,  et  portons  nos 
premiers  regards -sur  cette  multitude  immense  de 
coquilles  fossiles  ou  pétiiiiées ,  dont  la  terre  paraît^ 
pour  ainsi  dire ,  jonchée  depuis  le  bas  des  vaUée» 
jusques  sur  le-  sommet  des  hautes  montagnes. 


Les  coquilles ,  les  madrépores  et  autres  produc- 
tions'des  différentes  mers ,  se  trouvent  en  grande 
abondance  sur  les  contiiients  de  l'uiï  etde  l'autre 
hémisphère. 

§.  II. 

Quelquefois  de  vastes  plaines  en  sont  jonchées, 
ou  plutôt  entièrement  couvertes  à  plusieurs  toises 
d'épaisseur.  { i) 

(i)  Les  Fiilans  de  Tguraine,  ,      . 
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On  en  a  reconnu  à  de  grandes  profondeurs^  çn 
faisant  des  fouilles  dans  la  terre,  (i) 

S.   IV. 

Des  collines  entières  en  sont  absolument  com- 
posées ,  et  de  hautes  montagnes  n'en  sont  pas 
toujours  dépourvues.  (2) 

s-  V. 

On  les  trouve  dans  les  marbres  et  dans  les 
pierres  calcaires  les  plus  dures ,  dans  les  craies 
les  plus  tendres  et  les  plus  friables  ,  dans  les 
marnes ,  dans  les  glaises  ,  dans  les  sables  f^uar- 
tzeux ,  dans  des  couches  pierreuses  ou  terreuses. 


(1)  Eo  Pologne  ,  dans  lea  mines  de  Wiliska  ;  en  An- 
gleterre et  «illeiirs.  . .  -     • 

(2)  Don  XJlloft  et  Dombey  en  ont  trouTé  an  Péron 
à  plus  de  deux  mille  toises  d'élévation  ;  j'en  ai  reconnu,  à 
8  cents  toises  de  hauteur,  sur  k  montagne  d'Aucelle,  du 
câtè  de  Gap  ,  parmi  des  amas  de  petites  numiamales 
de  formes  lent'tçulaires ,  qai  ont  valu  à  la  partie  de  la 
montagne ,  dans  laquelle  on  trouve  ces  corps  marins , 
Je  nom  de  montagne  des  lentUlea  :  L>apep:ouse ,  Ramond^ 
ont  trouvé  des  corps  marins  «ur  le  Moot-Pcrdu. 

Tome  Im  ^ 
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si  riches  en  fer ,  que  ces  coquilles  peuvent  être 
considérées  comme  formant  de  véritables  mines  , 
propres  à  être  exploitées  (i).  On  trouve  beaucoup 
moine' fréquemment  qu'ailleurs  des  coquilles,  dans 
les  schistes  argileux  de  la  nature  de  l'ai-doiSe  , 
.  et  lorsqu'il  y  en  a ,  la  matière  testacée  a  presque 
toujours  disparu ,  et  l'empreinte  seule  des  co-- 
quilles  est  restée  j  mais ,  je  le  répète  ,  les  schistes 
argileux  de  la  nature  des  ardoises,  n'en  présentent 
que  rarement  (aj  ;  jamais  l'on  en  a  trouvé  dand 
les  granits,  ni  dans  les  gneiss,  ni  dans  les  porphyres. 

S-    VI. 

On  trouve  les  coquilles  fossiles  en  couches  di- 
verses, plus  ou  moins  épaisses  ,  qui  alternent, 
tantôt  avec  des  lits  d'argiles ,  tantôt  avec  des  sables 
bu  des  grès ,  tantôt  avec  des  cailloux  rôidés  ou 
galets.  Sans  que  la  gravité  spécifique  de  ces  dif- 
férentes matières  se  remarque  dans  ces  lits  divers  , 


(i)Lesminesâe  ferqueBaffoafatsaitexploiterdajuIes 
environs  de  Montbaït'y  ii'étaieiit  qu'an  Rmas  â'imniohites. 

(a)  On  troute  ÙMpfenplasfréquehiment  dans  cês'schistes 
âe's  'poiasoiis,  ëomme  dans  ceu±  d'Aafelt;  taà\s  Uâ  sont 
^resqne  tonapyïit^ux,  'ettrèâ-soavcnt  oft  ii'y  distingué 
que  t'empreinte.  H  en  est  db  taSme  dans  tes  ardoises 
deG-taris;  le  bel  £nc)trilii).6,  du  cabiilet  de  Xtaiih'eim, 
n'offre  non  plus  qn'uA  Simple  moole  d'ode  'conï'ervàtioà 
i  la  "rérité ,  parfaite.  -  -  - 
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-lie  manière  que  tantôt  les  coquilles,  quoique  plus 
légères  que  ^es  gelete,  se  trouvent  au  fond  jd'au*- 
tres  fois  au-dfBsus  ,'ce  qui  suppose  nécessairement 
t(ue  ces  couches  diverses  n'ont  point  eu  lieu  simui- 
-tanément  'dans  ces  circonstances  ,  mais  ont  'ét6 
^twméeB  dans  des  e^>ace8  'de  temps  difiîÉrents. 

S.   VII. 

11  existe  mtssi  quelquefois  des  collines ,  et  mêmb 
Tles  montagnes  ,  qui  ne  sont  presqu'entièreraent 
composées  que  de  ooquiUes,  confondues  pèle  et 
mêle  les  unes  avec  les  autres  j  elles  ont  été  ainsi 
accumulées  par  des  terribles  courants  de  mer 
-qui  les  ont  froissées ,  réduites  en  réclats ,  en  ont  br- 
xonili  les  angles,  et  les  ont  déposées -d'une  manière 
-tumultueuse  et  confuse  avec  des  saïUes ,  des  ar-ffim, 
et  souvent  avec  des  gadets  ou  csUloux  j*oulé&.'  ■ 

§.   VIM. 

--  Dans  l'étEfde  locale  dôs  «oqmH««,  il  «ât  bien 
•ÙHpWtont  d'examiner -avec  soin  leur  position  jcat 
on  peut  en  rencontrer  quelgdefois  des  espèces  ^jBi 
-ne  virent  qu'en  familles ,  restent  'ccffirstRmitient 
■aitastiées  à.  'd0â>plftd«is  fixes  ,  ^'dansieslieùK'qtïi 
-M'«at  vues  naîtllfc  ^  dn  lestrauTetencore'lâtfns'ie 
■même  état  àpréseiit,  quoique  la  mer  ait-abandoraoé 
xlefads  tant  de  Sièciesiles  lieux  où  elle-aKiitadtr«Rrf* 
^ë  ëi  kmgs  «éjoars<,  «t  où  ces  races  Vivtaielrit ,  MlfolTo 
4. 
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maient  des  bancs  de  plusieurs  lieties  de  Jo'ngueur, 
entièrement   composés  des  mêmes  dDquilles. 

Je  pourrais  citer  cent  exemples  de  ces  familles 
de  coquilles  réunies  ,  particulièrement  dans  la 
classe  des  huîtres,  dont  les  espèces  sont  si  nom- 
breuses et  si  multipliées  :  on  les^ouve  à  de  grandes 
distances  de  la  mer  ,  formant  encore  des  amas 
de  plusieurs  toises  d'épaisseur ,  et  occupant  des 
lieues  entières  j  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  digne  de 
reinarque ,  c'est  que  la  plupart  de  ces*  huîtres 
ont  appartenu  à  des  mers  différentes  de  celles  qui 
baignent  nos  continents  actuels, 

s-  IX. 

.  ■.  Saussure ,  dans  son  Agenda  ou  Tableau  gé~ 
•néral  des  observations  et  recherches,  dont  iea 
Résultats  doivent  servir  de  base  à  la  théorie  de 
la.terre^  a  énoncé,  dans  le  chapitre  17,  n*".  7, 
les  propositions  suivantes  :  «  constater  s'il  y  a  des 
»  coquillages  fossiles ,  qui  se  trouvent  dans  les  mon- 
t)  tagnes  les  plus  anciennes ,  et  non  dans  celles 
j) 'd'une  formation  plus  récertlCjét  classer  ainsi,"s'il 
-K.  ^^^  possible ,  les  âges  relatifs ,  et  les  époques  des 
M  apparitions  des  différentes  espèces.  » 

Cette  question  est  grande  ,  mais, difficile  à  ré:- 
soudr«  dans  l'état  actuel  de  nos  conoaissancesrflur 
-les  coquilles  fossiles,  comparée8^uXf!0(|uiUe&^taiu;- 
reUes.C^est'une  étude  qui  commence^  et  ce'n'e^qu^ 
.depuis  qu'onasenti  tout  le  parti  que  la'ÇçiencQpou- 
.  vaittii'er  de  ces  corps  organisé8,:.qui-ïont  là  comme 
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aatant  de  témoins-  de  grands  événements  ,  qu'on 
s'en  occupe  avec  zèle;  mais  la  connaissance  exacte 
et  positÏTe  de  ce»  beaux  fiiits  ,  ne  peut  s'acquérir, 
qu'arec  le  temps.  Les  recherches  en  ce  genre  sont 
si  difficiles^  elles  exigdnl.  uii  si  grand  concours  de 
circonstances ,  laAt  de  voyages  ,  tant  de  dépenses , 
qu"*!!  n'y  a  qu'un  très-petit  nombre  d'iionunes  pas- 
sionnés ponr  cette  «cience  -,  qui  àyent  eu  le  courage 
de  s'y  Uvrer,  et  ce  ne  sera  quelorsqn'on  aura  épuisé 
la  minéralogie  ,  que  les  regards  du  plus  grand 
nombre  se  iK>rteront  sur  cette  masse  de  faits ,  que 
je  considère  comme  un  des  leviers  les  plua  puis- 
sants de  la  Géologie.  C'est  alors  qu'il  sera  possible 
peut-être  de  donner  vètie  solution  heureuse  du  pro-' 
blême  proposé  par  Saussure. 
'  Mois  un  fait  qui  rentre  dans  les  mêmes  mes , 
et  que  chaque  naturaMste  peut  Yélifier,  est  celui 
qui  tient  à  la  structùîe  des  montagnes  calcaires , 
formées  de  pierres  dures ,  et  dans  l'intérieur  des- 
quelles pn  trouve  des  cornes  d'ammon  ,  des  nau- 
tiles et  des  térél»-4lules-,  ou  du  moins  les  noyaux 
Inen  caractérisés  de  ces  divers  corps  marins  ,  qui 
paraissent  habiter  -la  pr<^ondeur  des  mers. 

-Ëh  bien  ;  quelques'-  unes  de  ces  montagnes  ont 
leuTsbfencs  percés  par  des  pholades ,  et  'souvent 
parle  mytilua  litofagus  LiNN.y  vulgairement  /* 
date  demer  :or,  conunelesmolusqnesrongeur?, 
qui  habitent  ces  coquilles ,  se  nichent  de  préférence 
dans  les  pierres  les  plus  dures ,  et  jamais  dans 
les  sables  ou  dans  les  vases,  il  parait  évident  que 
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les  rochers,  qui  en  sont  percés  y  existaient  néce»< 

saixement  en  masses  dures  et  solides ,  avant  l'é- 
poque où  ces  jdiolades  et  ces  d'otea  les  ont  criblés 
de  trous.  .     , 

Mais  compte  ces  montagnes  calcaires  à  couches 
dures  renferment  des  ammonites,  desnaulilîte&et 
'autres  sorps  marins  d^ns  les  masses  pierreuses 
dont  elles  sont  formées  ;  il  est  évident  qne  leur  ori- 
gine premicve ,  sous  les  eaux  de  la  mer',  tiate  d'une 
époque  bien  antérieure  à  celle  où  les  moules  et  les 
pholades  ont  pu  les  corroder  ;  ^e  manière  que  l'on 
voit  ici  trois  époques  bien  distinctes  et  bien  caracté- 
risées j  premièrement ,  le  séjour  de  la  mer^  d'una, 
durée  assez  considérable  poi$['perine(;tre  l'accumu- 
lation de  toutes  les  matières  qui  ont  pu  former  des 
montages  calcaires,  dont  quelques-unes  ,  percées 
par  les  dates  de  mer ,  s'élèvsnt  à  plus  de  six  cent» 
toises  \  secondement,  le  recuUment  des  eaux  qui  ont 
laissé  ces  montagnes  à  sec,  et  leur  ont  pernns  de  se 
solidifier ,  et  enlin  le  retour  des  mers  à  des  périodes 
«ans  doute  très-éloignées ,  où  les  pholades  et  lea 
moules  ont  pu  percer  ç«$  pierres  t^lcftires  dures  et 
y  établir  leur  demeure  :  il  faudrait  sans  doute  sa 
refuser  au  témoigna^ie  de  sqs  sens ,  si  l'on  voulait 
xéuTijr,  dans  une  seule  et  même  époque,  dssfiùtâ 
d'une  nature  si  différente. 
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CHAPITRE     II. 

Z>e»  Coquilles  fossiles  avec  leurs  analogues. 

JLlS  8  coquilles  fossiles  ou  pétiifiéeii,  si  abondam- 
TfoeaX  répandues  sur  presque  tous  les  points  du 
globe  ,  oiit-elles  des  rapports  directs  avec  celles 
qui  vivent  à  présent  dans  les  mers  connues  y  om, 
les  différences  qui  se  trouvent  entre  les  unes  et 
les  autres  ,  sont-elles  assez  tronchantes  et  assez  ca- 
ractéristiques pour  ne  pas  permettre  de  les  ranger 
sur  la  même  ligne  ? 

Cette  question  touchait  de  trop  près  à  l'histoire 
palurelle  des  révolutions  du  globe  ,  pour  n'avoir 
pas  fixé  sérieusement,  mais  peut-être  un  peu  va- 
guement, l'attention  des  naturalistes)  le  plus  grand 
nombre  semblait  se  plaire  à  croire ,  qu'il  n'existait 
point  de  véritables  analogues ,  ni  dans  les  coquilles, 
ni  dçDs  les  autres  animaux  marins  ,  non  plus  que 
dans  les  quadrupèdes  terrestres,  dont  on  trouvo 
iea  dépouilles  ensevelies  qqelqitefois  à  de  ^ande* 
pfofQndeurs. 

J'ai  osé  soutenir  l'opinion  contraire  depuis  long- 
temps, et  j'ai  écrit  que  nul  fait,  que  nulle  ana- 
logie ne  pouvait  nous  faire  présumer  que  la  nature , 
qui  semblait  avoir  épuisé  toutes  les  formes  dans 
l'organisation  et  la  structure  de  ces  brillantes  ba- 
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bitationS  des  molusques ,  en  eût  détruit  les  premiers 
types  ,  pour  se  copier  ensuite  elle-mêraB  d'une 
manière  inexacte ,  en  négligeant  quelques-unes  de 
ces  formes  qu'acné  ne  faisait  plus  reparaître. 

Sans  rappeler  ici  toutes  les  causes  qui  peu- 
vent faire  douter  qu'il  y  ait  des  familles  perdues 
parmi  les  animaux  de  la  mer,  je  dirai  seulement 
qu'un  des  principaux  motifs  qui  établissait  cette 
différence  remarquable  dans  les  opinions,  c'est 
qu'en  général ,  on  s'entendait  mal  sur  la  désigna- 
tion des  espèces ,  et  que  les  caractères  génériques 
n'étaient  pas  établis  ,  ou  portaient  sur  des  bases 
trop  incertaines  ou  trop  variables. 

J'ai  dit  dans  un  autre  ouvrage  (i),  que  ce  n'est 
que  depuis  que  Brugnyère  avait  heureusement 
adopté  la  marche  systématique  de  Linné ,  et  avait 
augmenté  le  nombre  des  genres  des  coquilles ,  qu'on 
avait  pu  commencer  à  s'entendre  ;  mais  j'ai  an- 
noncé en  même  temps  que  le  beau  travail  de  La- 
marck ,  qui  a  porté  d'un  seul  Irait  les  genres  au 
nombre  de  plus  de  cent  cinquante  ,  nous  mettait  à 
portée  de  marcher  d'un  pas  plus  assuré  dans  cette 
carrière  difficile.  Nous  pouvons  en  effet ,  par  ce 
moyen,  comparer  avec  exactitude  les  coquiUps 
fossiles  avec  les  coquilles  vivantes,  et  noua  en- 


^i)  Histoire  naturelle  de  la  montagne  de  St.  Pierre 
Ae  Maestricht ,  in4°  ,  papier  nom  de  jésns  ,  avec  soixante 
planches  j  Paris  ,  Détervllle  ,  me  du  Battoir. 
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tendre  à  de  grandes  distances  ,  en  rapportant  lea 
cfiractères  et  les  phrases  inéthodic|nes  qui  les  cons- 
tituent, (i)  ■ 

Je  dois  ajouter  que  depuis  la  publication  de  son 
livre  ,  Lamarck  a  fait  de  nouvelles  recherches, 
et  s'est  procuré  des  matériaux  propres  à  perfec- 
tionner encore  ces  genres ,  et  à  en  augmenter  le 
nombre.L'ouvragedeDenysMonforl,  sur  l'histoire 
naturelle  des  molusques ,  est  propre  aussi  à  ré- 
pandre des  lumières  sur  quelques  genres  de  coquil- 
les,  tels  que  les  argonautes  et  les  différentes  es- 
pèces de  nautiles  'dont  il  a  fait  connaître  les  ani- 
maux (2}.  Ce  même  naturaliste  s'occupe  ,  dans  ce 
moment ,  d'un  travail  très-important  sur  les  am- 
monites ,  et  il  faut  attendre  de  ses  lumières  et  de 
son  activité,  qu'il débronillera  celte  partie di£Scîle 
de  l'histoire  des  fossiles,  ets'efforcera  delà  présenter 
avec  autant  de  méthode  que  de  clarté. 

L'on  voit,  d'après  ce  que  je  viens  de  dire,  que 
l'histoire  naturelle  des  coquilles  va  reposer  enfin  sur 
des  bases  certaines ,  et  que  le  fond  de  ses  richesses 
ayant  été  considérablement  augmenté  par  les 
voyages  et  les  découvertes  faites  dans  les  mers 
du  Sud ,  l'on  sera  plus  à  portée  que  jamais ,  de 
faire  des  recherches  comparatives  sur  cette  grande 

(i)  Lamarck ,  système  des  animaux  sans  vertèbres  ; 
Paris  iRoi  ,  in-S". 

■  (a)  Histoire  natureUe  générale  et  particnliÈre  dea 
molusques  j  Paris,  Dnfftr,  in-ê".,  4  voli  fig. 
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quadtUé  de  coquilles  que  nous  possédons  ^  arec  la 
q.uantité  plus  considérable  encore  àff  celles  que 
la  terre  recèle  dons  l'état  fossile. 
.  L'on  ne  désapprouvera  donc  pas  dans  ce  momen^^ 
que  je  rapporte  ici  les  noms  d'un  certain  nqmbre 
de  ces  coquilles,  dont  j'ai  reconnu  leç  analogues  ;  je 
dte  avec  soin  les  geiires  de  Linné  et  de  Laniarck» 
et  j'indique  les  cabinets  où  se  trouvent  les  coquilles 
fossiles  qui  m'ont  servi  d'objet  de  comparaison  , 
et  que  les  naturalistes  seront  à  portée  par-là  de 
vérifier.  J'ai  eu  recours  plus  d'une  ibis,  dajis  ce 
travail  difficile ,  aux  lumières  de  Lamarck  et  de  De- 
nys  Montfort ,  et  comme  les  regards  des  savants  se 
portent  sur  cette  belle  partie  de  l'histoire  naturelle ,, 
qui  semble  prendre  un  grand  essor  ,  je  ne  douta 
pas  que  le  nombre  des  analogues  ne  s'accroisse  <le 
jour  en  jour, 

Coquilles  fossiles  dont   les  analogues  connus 
existent  actuellement  dans  différentes  mers. 

Coquilles  univalves. 

N*.  1.  Buccinumachatinum  ,\e  Bucàn  Agate» 
Lampxck,  genre  3?  j  Graelin  ,  dans  l'édition  de 
Linné,  l'a  confondit  avec  le  £ucci/tu/n  vitatum. 
Lister  ,  conch.  tab.  977.  lig.  35. 

Des  mers  du  Sénégal. 

Du  cabinet  de  Maugé  ,  qui  a  accompagné  le 
capitaine  Baudin  dons  le  voyage  autour  du  monde. 
Cabinet  de  Denys  Montfort. 
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"S",  s.  Buccinum  aacanïas ,  Buccin  escagne, 
Bruguyère,  encyclopédie  méthodique^  43;Gual< 
tieri,  tab,  44.  fig.  N.  de  l'Océan  d'Europe  ,  et 
des  mère  d'Italie  el  de  Barbarie ,  fossile  de  Cour- 
tagoofi  prçs  de  Hheiins;  cabkiet:  de  Fauja», 

N".  S.  Dali wn  perdrix  y  Laoïarck,  genre  4o, 
Tujgairement  la  perdrix,  Buccinum  perdrix ^ 
Ijnn.  syst.  nal.   sp,  5. 

Gualticri,  tab.  5l.  fîg.  F.  Dargenville ,  pi.  17. 
lettre  A.  fig.  peu  exacte. 

Des  mers  de  l'Amérique ,  fossile  de  Grignon  ; 
cabinet  de  Faujas. 

.  N".  4.  Ciprœa  pedlculim  ,  Unn.  syef.'  nat.  sp. 
g5  ;  Lamarck  ,  genre  35 ,  vulgairement  le  poU 
de  mer ,  Dargenville  ,  pi.  i8.  fîg.  L.  des  côtes 
d'Angleterre  ,  de  la  Méditerranée  et  des  mers  do 
l'Amérique. 

Fossile  dans  les  Faluns  de  Touraina  }  cabinet 
de  Faujas. 

N".  5.  Cataidea  echinophora  ^  le  casque  tu-, 
berculé,  Bruguyère,  n.  ig,  cassis  echinophorus, 
lanuirck,  genre  43  j  Buccinum  eohinaphorus. 
Lion.  syat.  nat.  sp,  9,  Daj^nville  ,  pi.  17.  fig.  P. 
des  mers  d'Afrique  et  d'Amérique. 

Fossile  de  Grignon;  cabioets  de  Faujas,  d« 
Denys  de  Monlfqrt  et  de  Maugé;  se  trouve  aussi 
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dans  les  environs  de  Rheteuil ,  près  Villers-cofe- 
rets  \  cabinet  de  Lamarck. 

N".  ,6.  Strombita  gallits  ^  syst,  nat.  sp.  ii. 
Lamarck,  genre  45 î  vulgairement  Taîle  d'Ange, 
seba.  thés.  tom.  III.  tab.'  62.  £g.  1  >  3 ,  des  mers 
de  l'Amérique. 

Fossile  de  C2iampagne;  cabinet  de  Richard, 
professeur  de  botanique  à  l'école  de  médecine  de 
Paris. 

N".  7.  Stromhus  îentiginosus y  Lànn.  «p.  8.  Dar- 
genville  j  conch.  t.  i5.  iig.  C;  vulgairement  la  tête 
de  dragon  des  marchands. 
'      Des  mers  d'Asie  et  d'Afrique. 

Fossjle  du  Vicentin  à  l'état  de  spath  calcaire  ; 
cabinet  de  Montfort. 

N".  8.  Rostellaria  pespelecani ,  Lamarck  , 
genre  45,  Strombus  pespelecani ,  Linn.  syst.  nat. 
sp.  2.  Gualtieri ,  tab.  è5.  fig.  B.  C.  vulgairement 
la  patte  d'oie.  Dorgenville,  pi,  i4.  fig.  M.  dans 
presque  toutes  les  mers. 

Fossile  de  Touraîne  et  des  environs  de  Florenceî 
cabinets  de  Denys  Montfort  et  de  Faujas, 

N".  9.  Fasciolaria  trapeziutn,  Lamarck,  genre 
è,^., Murex  frapesium;  Linn.  syst.  nat.  sp.  99. 
Çualtîeri  ,  tab.  46.  fig.  B;  vulgairement  la  robe 
de  perse  ,  DargenviUe ',  )pi.  10.  fig.  F.  des  côlea 
d'Amboine.  Fossile  de  Chaumont, 
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N*.  lo.  Murex  brandaris ,  lÂon.  sf^.  nat. 
sp.  4,  Lamarck,  genre  46;  vulgairement  la  massue 
d'Hercule.  Gualtieri ,  tab.  3o.  fig.  E.  des  côtes 
d'Afnque. 

Fossile  de  Grignon  ;  cabinet  de  Faujas ,  se  trouve 
aussi  dans  les  environs  du  Havre ,  mais  à  l'étaC 
de  pétrrficàtion  ;  cabinet  de  Denys  MoutTort. 

■  N**.  Il,  Murex  cornutus  ,  Lion.  syst.  nat.  sp. 
3  ,  Lamarck  ,  genre  46  ;  vulgairement  la  grande 
massue  d'Hercule.  Gualtieri ,  !ab,  5o.  fig.  D.  des- 
mers d'Afrique. 

Fossile  du  Val  Dandona  en  Piémont  j  cabinet 
de  Denys  Montfort/  cabinet  de  Faujas. 

N**._  12.  jTI/urea;  truncuîua  j  Lina.  syst.  nat. 
'  sp.'  5,  Lamarck ,  genre  46  ;  Martini  conch»  Kab- 
5.  tab.  log.  fîg.  loiâ  et  1019  ,  de  la  Méditerranée 
et  des  mers  d'Amérique. 

Fossile  du  Val  Dandona;  cabinet  de-ï^aujas. 

N*'.  i5.  ^«rffa:  Àj/or/i*ffi,  Lamarck,  genre  46; 
vulgairement  la  Baignoire.  Gualtieri-,  Jab.  5o.  lig. 
C.  îjster,  tab.  gii.  fig.  Z'j.  des  mers  d'Afrique. 

Il  est  utile-  de  prévenir ,  afin  d'éviter  erreur , 
jm£)s.  Murex  loiorium  de  Linn.  comprend 'la  sy- 
nonymie de  l'espèce  qui  va  suivre ,  et  non  de 
çelJfTci...  .,,.-; 

FoEsile^  âe  .Champagne  1^  cabinet  ie^  Mootfort. 
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N°.  i4.  Murex  femorale,lj&maTckf  genre  46  ; 
vulgairement  la  CuisBe.  DargenvUle ,  yA.  lo.  £g. 
H.  Aumph.  tab.  96.  £g.  B.  de  l'Océan  Asiatique. 

Fossile  de  Champagne  et  de  Grign<Hi}xal»net 
de  LamarcJt  et  de  Denys  MoaVfoH.  ■ 

N**.  i5.  Murex  anus  f  lÀnu.  syst.  nat.e^.  58, 
Lamarck,  genre  46;  vulgairement  la  Grimace. 
Dargenville,  pi.  <).  fig.  H.  des  mers  Asiatiques. 
,    Fossile  de  Grignon^  cabinet  de  Ricbai-d, 

ÎC*.  i€.  Murex  îampas ,  Linn.  syst,  nat.  sp. 
sC> ,  Lamarck ,  genre  46  ;  Gualùeri ,  tab.  as.  fig. 
D,  de  la  mer  Méditerranée. 

Fossile  de  Grignonj  cabinet  de  Faujas. 

N*.  17.  Murex  tripterus  ,  Linn.  »y'at.  hat.  ep. 
SI  ,  Ikmarck,  genre  46  j  de  Ëorn-mus ,  tab.  10, 
lig,  18  et  19  j  vulgairement  pourpre  triangulaire 
idlée  ;  d'Avila  ,  pi.  16.  fig.  K.  Alartini.,  couch. 
Kab.  ÏII.  tab.  ï655.  fig.  F.  de  l'Océan  Atlantique 
et  des  mers  des  Indes. 

Fossile  de  Grignon  et  de  Courtagnon  du  Hamp- 
■tonsbire  en  Angleterre  ;  cabinets  de  Lamarck,  de 
Faiijas ,  etc. 

T^^.i^.  Murex  ponderosus,Tj&îaa.rtk,'puri7Urti 
triquietra pohderosa.  Mattin,  concljl'S.'pfgi  5-17. 
tab.  110.  fig.  io3o.  Adriatici  maris  ptir'pttrUf 
Sontuïi,  Muséum  Kirch.  a",  277.'  ■  ■'  ' 
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'  Fossile  du  cabinet  de  Lamarck ,  sans  désignation 
de  lieu. 

N**.  19.  Murex  perversua ,  Linn.  sp.  72.  BIu- 
mcnbach ,  Abbildungen  ,  3.  des  mers  d'Afrique. 

Fossile  de  l'île  Qieppy  en  Angleterre  ;  il  y 
en  a  deux  variétés. 

Cabinets  de  Faujaa ,  de  Lamarck  et  de  Montfort. 

N^.  so.  Murex  lapillus ,  Ijnn.  des  merà  da 
l'Océan  f  on  le  trouve  en  quantité  à  Gr>gnan4 

N".  21.  Purpura  lapillus,  Lamarck,  genre 
56.  Buccinian  lapillus ,  Linn.  syst.  nat.  sp.  bZi 
Adanson,  Sénégal,  tab.  7.  iig.  4.  se  trouve  dans 
pt^sque  toutes  les  mers,  à  Halifax,  etc. 

FossUe  de  Ckjurtagnon;  cabinet  de  Fttujas ,  et 
dans  beaucoup  d'autres  collections.- 

N*'.S9.P^>'u/a^u«,lÀniarok, genre  ^.Biilia 
Jtcua ,  .linn.  syst.  nat.  sp.  i4  j  vulgairement  là 
ligne.  DargenviUe,  pi.  ao.fig.  O.de  l'Océan  Indien. 
.  Fossile  dé  Odurtagnort  et  d&GHgnon  ;  cabinets 
de  Ddnys' Montfort  et  de  Paujas.  - 

N**.  35,  Trochus  cohckiiiophorusy  Liten.  syiÊ, 
Jiat.  $p.  1  i«.,Trc>clitts  agglntinans ,  Lamarck ,  gétare 
54;  Titlgair^iebt  ia  fripièEe-'Chenïmtï!,  itôtlt^. 
tab.  172.  fig.  1688,  90,  de  l'Amérique  australe. 
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54.  Cette  coquille  a  été  confondue  par  Linné  et 
par  Gmeliu ,  avec  le  Trochus  ziziphinua ,  syst. 
nat.  sp.  80.  Chemnita  ,  conch.  5.  tab.  166.  fig. 
i5g5  et  96  ,  des  mers  d'Europe  et  de  celles  d'A- 
frique. 

Fossile  des  environs  du  Havre  ;  cabinet  d» 
Denys  Montfort. 

N*.  20.  Natica  canrena  ,  Lamarck  ,  genro 
yg.  Kerita  canrena  ,  Linn.  syst.  nat.  sp.  1.  Gual- 
lieri ,  tab.  67.  fig.  V  et  X.  Dargenvilïe ,  pi.  7* 
fig,  A.  des  mers  d'Asie  el  d'Afrique. 

Fossile  des  bords  de  l'Arno  ;  cabinet  d^  Mont- 
fort. 

N*.  26.  Natica  albumen^  Lamarck ,  genre  76. 
Nerita  albumen ,  Linn.  syst.  nat.  sp,  5.  Seba 
thés.  3.  tab.  4i.  iig.  9  ,  10,  11 ,  des  mers  d'Asie, 

Fossile  dans  les  argiles  à  brique ,  des  environs 
de  Cliou ,  à  une  demi-lieue  de  St.-Fond ,  dépar- 
tement de  la  Drôme  ;  cabinet,  de  Faujas.  - 

TA".  27.  Scalaria  clathrua,  Lamarck,  genre  Sg. 
Turbo  clathrus,  Linii,  sjst.  nat.  sp.  63.  Lister  j 
tab,  588.  fig.  5i,  de  la  Méditerranée  ,  de  l'Atlan- 
tique et  des  tners  dés  Indes. 

.Fossile  desargiles'  à  poterie  ,  de  Cliou,  dépar- 
tement de  la  Drôme;  cabinet  de  Faujas. 

N*".  28.  Turbo  rugosus,  Linn.  syst.  nat.  sp.  i4. 
Gualtieri,  test.  tab.  65.  fig,C,  de  la  mer  Adriatiqus 
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des  environs  de  Nice  ,  et  autres  lieux  de  la  Mé- 
diterranée. 

Fossile  de  la  Chailreuse  de  Mondieu,  près  de 
Sedan,  au  Muséum  national  d'histoire  naturelle.  • 

N*.  39.  Crepidula  Jbrnicata ,  IjLiDarck y  genre 
22.  Fatella  fornicata ,  Lina.  syst,  nat,  sp.  yô ,  des 
côtes  d'Afrique. 

Fossile  de  Courtagnon  et  de  Grignon  ;  cabinets 
de  Lamarck ,  de    Montfort  et  de  Faujas. 

"Si'. Zo.  Argonaute  de  JanusPlancus^deconchis 
minus  notis ,  pag.  18.  chap.  ii.tab.  i.fig.  i.  A.B.C. 
!L 'argonaute  de  Bimini ,  de  Denys  Montfort  ; 
hist.  nat.  des  poulpes  ,  tom.  3.  pag.  38o. 

liamarckafaitlegenreS*.  pag.  a,ij.  Argonaute, 
argonauta  sulcata  ,  qu'il  a  séparé  avec  raison 
des  nautiles ,  quoique  les  argonautes  soient  appelés 
vulgairement  nautiles  papiracés. 

Le  petit  argonaute  ,  que  la  mer  rejeté  parmi 
le  sable  de  la  plage  de  Rimini ,  est  très-bien  figuré 
dans  Flancus, 

Denys  Montfort ,  en  parcourant  les  landes  dé- 
sertes qui  existent  entre  Anvers  ,  Breda  elBois-le- 
Duc,  areconnu  à  une  demi-lieue  de  cette  première 
ville ,  du  côté  du  faubourg  de  Borgerhout ,  des 
arpents  sablonneux  ayant  une  profondeur  indé~ 
terminée,  presqu'entièrement  formés  de  cette  petite 
coquille  qui  s'y  trouve  mélangée  avec  des  trochus 
niloticualÀnn.f  des  ùsigaients  de  f^enus  erycina 
Tome  /.«■  5 
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et  autres  coquilles  d'Amérique.  L'argonaute  fossile 
des  environs  de  Bois-le-Duc,  est  absolument  le 
même  que  celui  de  Rimini ,  et  son  véritable  ana- 
logue, yid.  ce  que  Montfort  a  écrit  à  ce  sujet , 
pag.  582  et  suiv. ,  et  585  pour  démontrer  celte 
vérité. 

Cet  argonaute  est  le  seiil  jusqu'à  présent  dont 
on  connaisse  l'analogue. 

Univalves  cloisonnées, 

N".  5i.  Naul'dus  pompilius  ,  làno.  ^st.  nat. 
sp.  1  ,  Lamarcb ,  genre  8S  ;  vulgairement  le  nau- 
tile chambré.  Dargenville  ,  tab.  5.  fîg.  F.  des  mers 
Indiennes  et  de  celles  d'Afrique. 

Fo-ssile  de  Courtagnon  ,  ayant  encore  sa  belle 
nacre  ;  cabinet  de  Faujas ,  superbe  exemplaire. 
On  en  voit  de  moins  considérables  et  du  mémo 
lieu  ,  à  Bheims  ,  dans  le  cabinet  de  Drouet,  ac- 
quéreur de  celui  de  madame  de  Courtagnon,  et 
des  fragments  brillants  et  nacrés  k  Grignon  ;  l'on 
en  trouve  aussi  en  Angleterre,  près  de  Richemont , 
de  très-remarquables  ,  en  ce  que  l'intérieur  est 
rempli  d'une  concrétion  noirâtre  très-dure  j  tandis 
que  le  tect  de  la  coquille  ,  et  particulièrement  des 
cloisons  transverses  ,  est  resté  à  l'état  fossile  de 
couleur  blanche  faiblement  nacrée  j  l'on  en  voit 
un  semblable  d'un  assez  gros  volume ,  et  dans 
un  bon  état  de  conservation ,  dans  le  cabinet  do 
Montfort.  On  trouve  aussi  des  nautilitea  qui  se 
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rapportent  aanautilus  pompilius,  dans  les  environs 
de  Turin,  yid.  AUioni  Oryctographia  Pede- 
montana ,  ainsi  qu'entre  le  Hayre  et  Rouen  ,  et 
sur  la  montagne  de  Ste.  Catherine ,  près  de  Rouen  j 
au  Mont  de  la  Lune  ,  entre  Ste.-Ménéhould  et 
Rheims.  t'^id.  Monlfort,  hist,  nat.  des  molusques, 
toni.  4.  pog.  i6o  et  suîv. 

N".  32.  Planalites  toruîosa ,  Lamarck ,  genre 
ftS.  Nàatilus  Beccarii  ,  linn.  tyst,  nat,  sp.  4. 
Flancus  de  conchis  minus  notis ,  tab.  i.  ftg.  i  ^  de 
la  mer  Adriatique ,  se  trouve  également  sur  le 
limitocorton  ou  coralline  de  la  mer  de  Corse  ,  où 
le  naturaliste  Sionnet  de  Lyon^  très-exercé  dans 
rétude  et  la  connaissance  des  coquilles  microsco' 
piques,  l'a  reconnu  le  premier ,  ainsi  que  d'autres 
jolies  petites  coquilles  attachées  à  cette  production 
de  la  mer ,  d'usage  en  médecine;  on  peut  se  pro- 
curer facilement  et  en  abondance  ces  petits  corps 
marins  qui  se  détachent  de  cette  coralline ,  et  qu'on 
trouve  en  assez  grande  quantité  dans  le  foiid  des 
boëtes ,  chez  les  droguistes. 

Celte  coquille  fossile  se  trouve  dans  les  sables 
de  Grignon  et  de  Courtagnon. 

N".  33.  Nauiilus  rugosusy  linn.  ^st.  nat.  sp. 
7  ,  Lamarck  ,  genre  88 ,  de  l'Océan  austral ,  de 
l'Adriatique  et  de  la  mer  de  Corse. 

Fossile  de  Champagne ,  des  Faluns  de  la  ToOr 
raine  et  de  Grignon}  cabinet  de  Faujas.  ^ 

6. 
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Coquilles  bivalves. 

N°.  34.  Arca  antiquata  ,  Linn.  ^st.  nat.  sp. 
]6  y  Lamarck  ,  genre  106  ;  Adanson  ,  Sénégal  y 
tab.  ]8.  fîg.  6.  des  mers  de  l'Inde,  de  l'Afrique 
et  de  l'Amérique. 

Fossile  des  Faluns  de  la  Touraine  et  de  Grignon  ; 
cabinets  de  MoDtIbrt  et  de  Faujas. 

Y\°,  35-  Arca  Noë^  Linn.  syst.  nat.  sp.  2 ,  La- 
marck, genre  106  j  Adanson  ,  Sénégal ,  tab.  18.  fîg. 
6.  Dargenville ,  tab.  23.  fig.  G.  des  mers  de  l'Inde, 
de  l'Amérique  et  de  la  Méditerranée. 

Fossile  de  Grignon^  cabinets  de  Maugé  et  de 
Faujas. 

N".  36.  Solen  vagina  ,  Linn.  syst.  nat.  sp.  1 , 
Lamarck  ,  genre  1  s8  j  vulgairement  le  manche  de 
couteau.  Dargenville  ,  tab.  34.  £g.  K.  Rumpli. 
mus.  tab.  45.  fig.  M.  se  trouve  dons  presque  toutes 
les  mers. 

Fossile  de  Courtagnon  j  cabinets  de  Faujas  et 
de  Drouet  de  Rheims. 

N°.  37.  Pecten  pleuronectes ,  Lamarck ,  genre 
i45.  Ostrea  pleuronectes  y  Linn.  syst.  nat.  sp. 
6;  vulgairement  la  sole.  Dargenville,  pi.  24.  fig, 
6.   de  l'Océan  Indien   et  des  mers  de  la  Chine. 

Fossile  des  environs  de  Bagnol ,  département 
du  Gatd,  dans  une  argile  grise  employée  pour 
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la  poterie  ;  cabinet  de  Faujas.  Dans  les  ar^Ies  de 
Clioa  ;  cabinet  de  Blancard  ^  à  liorifd  ,  départe- 
ment de  la  Drôme. 

N°.  38.  ïsocardia  glohosa ,  Lamarck  ,  genre 
112.  Chôma  cor.  ,  Xinn.  syst.  nat.  sp,  i  ;  vul- 
gairement le  cœur  de  bœuf,  le  bonnet  de  fou. 
Brugi^yère,  encyc.  pi.  222.  de  la  mer  Adriatique. 
Fossile  des  environs  du  Havre  ;  cabinets  de 
Montfort  et  de  Faujas. 

N".  39.  Nucula  margaritacea  ,  Lamarcfc  , 
genre  io4.  Arca  nuclea.  Linn.  ayst.  nat.  sp.  58. 
Chemn. ,  7.  tab.  58.  fig.  574.  a.  b.  encyclop.  tab. 
3ir.  fig.  5.  de  l'Océan  septentrional  et  des  Antilles. 
Fossile  de  Gïurfagrion  et  de  Grignon  ;  cabinets 
de  LamttTcfc ,  de  Fortis ,  de  Montfort,'  de  Fanjas. 

N".  4o.  Pectunculus  pilaaus ,  Lamarck ,  genre 
io5.  Arca  pilosa,  Ijnn.  syst.  nat.  sp.  36.  Lister, 
tab.  24o.  fig.   77.  dans  presque  toutes  les  mers. 

Fossile  au  Weissenstein ,  près  de  Hesse-Cassel , 
sur  une  colline  AeS  beaux  jardins  du  Land-Grave, 
au  pied  des  ■  volcans  éteints  de  l'Habiscbwald  ; 
cabinet  de  Faujas. 

La  même  coquille  fossile  se  trouve  à  Courtagnoi^ 
à  Grignon  ,  à  Chaumont  en  Vexin  ;  cabinets  de 
Fortis  ,  de  Dedrée  ,  beau-frère  de  Dolômieu  ,  de 
Lamarck. 

N°.  4i.  Mitiîiis  smaragdinus ,  Linn.  syst.  nal* 


D,g,t,.?(ib,  Google 


•JO  DKS     COQUILLES     FOSSILfiS, 

sp.  29.  Chemn.  conch.  8.  tab.  83.  fig.  745;  tuI- 
gairement  l'opale  ,  se  trouve  sur  la  côte  du  Tran- 
quehax. 
Fossile  de  Grignon;  cabinet  de  Faujas. 

N'.  4fl.  Mitilua  modioluêj  Linn.  syst,  nat.  sp. 
i4.  Chemn.  tom.  8.  pi.  183  et  i83.  tab.  85.  Bg.  768 
et  75g  }  vulgairement  la  moule  des  papous.  Dar- 
genville,  tab.  aa.  fig.  C.  de  la  Méditerranée  ,  de 
l'Qcéan  septentrional  y  des  mers  de  l'Amérique  et 
des  Indes. 

Fossile  de  Grignon  ;  cabinet  de  Faujas. 

"S".  43.  Tellinamaculosay  Lamarck;  vulgaire- 
ment la  pince  de  chirurgien.  Chemn.  conch.  tom.  6. 
pi.  84.  tab.  8.  jîg.  73.  Favanne^  conch.  pi.  49. 
fig.  F.  1. 

Fossile  de  Grignon  ;  cabinet  de  Faujas. 

N".  44.  Venus  inojninata.  Ce  n'est  pas  la  came- 
bretonne  :  coquille  rare  du  Golphe-Triste ,  der- 
rière les  Antilles. 

Fossile  de  l'Amo  ;  cabinet  de  Montftn-t. 

Fossile  des  environs  de  Beauvais }  cabinet  de 
Cambry. 

N".  45.  Venus  ïsîandica.  linn.  syst.  nat.  sp. 
jô,  Lamarck,  genre  121.  Pitan,  Adanson,  Sé- 
négal, tab.  16.  fig.  7.  se  trouve  dans  presque  toute» 
les  mers. 
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Fossile  au  Wesseinstein ,  près  de  Hesae-Casscl , 
-dans  on  sable  ferrugineux ,  recouTerl  par  des  ma- 
tières volcaniques  ;  cabinet  de  Faujas. 

N°.  46.  Pecten  jacobeua ,  Ijamarck  »  genre  i55. 
Ostrea  jacobea,  linn.  syst.  nat,  sp.  9  ;  vulgaire- 
ment la  pèlerine.  Gualtieri  y  tab.  qq.  Bg,  Ë.  de  la 
Méditerranée. 

Fosàle  des  environs  de  Bordeaux  ;  cabinet  de 
Montfort. 

N".  47.  Pecten  maximum  ,  Ijamarck  ,  genrff 
155.  Ostrea  jnaxima  ,  Linn.  syst.  nat.  sp.  1  ; 
vulgairement  le  grand  peigne.  Lister,  lab.  i63. 
Ëg.  1.  tab.  167.  fig.  4.  des  mers  Européennes. 

Fossile  de  la  Touraine  ,  du  pays  d'Anjou ,  de 
Grignon,  de  Dax ,  des  environs  de  Saint- Paul  trois 
châteaux ,  de  la  montagne  dite  des  Coquilles  ,  sur 
la  route  de  Crêt  à  Montélimar  ;  cabinets  de  De- 
drée  ,  de  Montfort,  de  Faujas. 

N*.  48.  TeiliTia  cuspidata ,  OU  ri  zoologia  adria* 
tica,'pl.  4.  fig.  3.  pag.  101;  espèce  nouvelle  de 
la  mer  Adriatique  ^  très-rare ,  du  fond  de  la  mer. 

Fossile  de  Grignon;  à  l'état  de  pétrification  des 
environs  de  Namur  j  cabinets  de  Faujas  et  de 
Denys  Montfort. 

N".  4q.  Anomia  cepa  ,  Linn.  sp.  4 ,  vulgaire- 
ment la  pelure  d'oignon.  ;  fossile  de  Grigtion« 
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L'analogue  vit  dans  la  Méditerranée  ,  et  dans  les 
mers  d'Amérique  ;  elle  est  ordinairement  attachée 
aux  huîtres;  cabinets  de  Faujas  et  de  Monfort. 

N*.  5o,  Chama  lazarus  ,  Linn.  Gâteau 
feuilleté  des  marchands  ;  des  mers  de  la  Méditer- 
ranée ,  de  l'Océan  Américain  ,  de  la  Jamaïque  , 
des  grandes  Indes. 

Pétrifiée  et  d'une  belle  conservation  ,  près  de 
Xonjumeau;  cabinets  de  Defrance  et  de  Faujas. 

N**.  5i.  Mitylus  afer,  Linn.  sp.  28.  Chemn. 
ponch.  8.  t.  83,  fig.  739 ,  741  ;  des  mers  d'Afrique. 
Trouvée  fossile  avec  sa  belle  nacre  dans  des  ro- 
gnons de  pierres  calcaires  dures ,  à  la  profondeur 
de  plus  de  quinze  pieds  ,  en  creusant  le  canal  de 
Basingstore  en  Angleterre  ;  cabinet  de  Faujas. 

Je  possède  un  bel  échantillon  qui  renferme  plus 
de  vingt  de  ces  moules  qui  ne  sont  pas  bien  grosses. 
Je  les  tiens  des  bontés  de  M.  Fiokerton  y  célèbre 
géographe  anglais. 

N".  52.  Cucullœa  aurîculifera  ,  Lamarck  , 
genre  107  ,  pag.  116  ,  encyclopédie ,  tab.  3o4  j 
vulgairement  le  capuchon  de  moine  j  des  mers  du. 
Nord  et  de  celles  d'Amérique. 

Fossile  d'un  volume  considérable ,  des  environs 
de  Sainl-Paul  trois  châteaux  ;  cabinets  de  Faujas 
et  de  Montfort. 

N".  55.  Pîacuna  novae  Zelandîae ,  grande  et 
belle  pîacune  de  la  Nouvelle  Zélande ,  rapprochée 
de  la  filtre  Chinoise.  ' 
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Anonûa  placenta  Ljn.  ,  dont  Lamarck  a  formé 
son  genre  placune  ,  genre  194  ;  mais  qui  en  diffère 
■par  divers  caractères.  Celte  belle  placune  de  la 
NouTelle  Zélande ,  nous  offre  l'analogue  d'une 
coquille  pétrjBée  absolument  semblable ,  apportée 
depuis  peu  par  les  naturalistes  français ,  qui  étaient 
dans  l'expédition  d'Egypte.  Mon! fort  a,  te  premier, 
reconnu  l'identité  de  cet  analogue  avec  la  coquille 
pétrifiée  ,  trouvée  près  de  Sienne  en  Egypte.  Ca- 
binets de  Montfort  et  de  Lamarck. 

N°.  54.  Crenatula  myliloides  ,  genus  novum, 
Lamarck  se  propose  de  former  un  nouveau  genre 
de  cette  coquille ,  qui  a  été  apportée  de  la  mer 
rouge ,  et  qu'on  trouve  quelquefois  sur  des  éponges 
de  celle  mer.  On  prendrait,  au  premier  aspect, 
cette  coquille  pour  une  moule  ;  mais  elle  a  des 
espèces  de  crénelures  près  de  la  charnière  ,■  ce 
qui  détermine  Lamarck  à  la  mettre  en  réserve  , 
pour  en  former  un  nouveau  genre ,  sous  le  nom 
do   Crenatule  mytiloîdc. 

La  pétnficatÎDn ,  très-bien  conservée  de  celte 
coquille,  se  trouve  dans  les  environs  du  Havre, 
où  elle  est  souvent  à  l'état  pyriteus.  Cabinets  de 
Lamarck  et  de  Montfort. 

N".  55.  JJhuitre  épaisse  de  la  Manche ,  vul- 
gairement appelée ,  à  Boulogne  ,  pas  de  chenal  .- 
cette  huître,  quoique  connue  ,  n'a  pas  encore  été 
décrite.  Elle  est  plus  grande  que  l'ordinaire. 
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On  la  trouve  pétrifiée  et  en  abondance  >  avec 
des  huîtres  Indiennes  de  la  grande  espèce ,  à  une 
très- petite  distance  du  village  de  Grane,  départe-  " 
ment  de  la  Drôme. 

Elle  se  trouve  aussi  en  Angleterre ,  dans  l'état 
fossile,  près  de  Réading  en  Berkshire,  à  plus 
de  cinquante  milles  de  la  mer ,  où  elle  est  déposée 
en  bancs ,  de  plus  de  trois  pieds  d'épaisseur ,  dans 
un  sable  marin  qui  recouvre  les  belles  mines  de 
terre  à  foulon  ,  qui  ont  une  si  grande  réputation 
en  Angleterre ,  pour  la  fabrication  des  draps,  et 
dont  l'exportation  est  si  sévèrement  prohibée.  Celte 
terre  à  foulon  ne  se  tire  absolument  que  des  envi- 
rons de  Réading ,  quoique  plusieurs  minéralogistes 
en  fassent  mention  dans  leurs  ouvrages  ,  comme 
existant  dans  une  province  d'Angleterre,  tiifférente 
de  celle-ci. 

N".  56.  Natica  elephantina ,  vulgairement 
l'oreille  d'éléphant  j  coquille  de  la  Nouvelle  2ié- 
lande. 

Fossile  du  Piémont  et  de  quelques  autres  parties 
de  l'Italie}  cabinet  de  Faujas. 

Nota.  On  ne  doit  plus  ranger  parmi  les  co- 
quilles ordinaires,  la  huila  lignaria,  Linn.  syst, 
nat.  8p.  11 ,  vulgairement  l'oublie  ,  figurée  par 
Lister ,  tab.  7i4 ,  fig.  71 ,  et  qu'on  trouve  fossile 
à  Courtagnon ,  parce  qu'on  a  reconnu  que  ce  corps , 
qui  a  néamoins  une  grande  ressemblance  avec  une 
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coquille  ,  appartient  à  un  molusque ,  qu'on  avait 
d'abord  rangé  parmi  les  lapUsies ,  et  dont  Lâmarck 
a  fait  un  genre  particulier  sous  Je  nom  de  BuUea , 
voyez  genre  g  de  son  système  des  animaux  ;  mais 
ces  coquilles  particulières  ,  ou  plutôt  ces  corps  en 
forme  de  coquilles ,  ne  paraissent  pas  avoir  la 
même  destination  que  les  autres ,  car  au  lieu  de 
servir  d'habitation  à  l'animal ,  elles  se  trouvent 
au  contraire  renfermées,  tantôt  dans  son  écusson, 
tantôt  autour  de  son  estomac. 

V«yez  à  ce  sujet ,  dans  le  tome  ii  des  transac- 
tions de  la  société  Linnéenne  ,  un  excellent  mé- 
moire de  M.  Georges  Humplirey  ,  sur  les  pièces 
testacées  intérieures  du  molusque  ,  des  huila  li- 
gnaria  ,  buUa  aperta  ,  buUa  patula,  lu  à  celte 
société,  le  premier  décembre  1789,  et  accompagné 
d'excellentes  figures.  Il  est  à  présumer  que  les 
naturalistes  français,  qui  avaient  eu  l'honneur 
de  cette  découverte,  n'avaient  pas  connaissance 
du  mémoire  du  naturaliste  anglais  :  Transaction 
of  tke  Liinnean  society.  London  ,  1791  et  suiv. 
in-4'',  fig. 
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EXPLl  CATION 
DE  LA  PLANCHE  I. 


Fig.  I.  Solén  vtigina ,  Linn.  sp.  i ,  vulgairement  le  TTumcfir 
de  couteau.  Lamarct ,  genre  laS  ,  pag.    135. 

Ce  bel  indiTida  fossile,  et  d'une  parfaite  cotiserra- 
tion ,  est  figuré  de  grandeur  naturelle  ,  et  adhérent 
encore  à  la  pierre  ijui  lui  sert  de  gangae  ,  et  qui  est 
un  mélange  de  détritus  de  coquilles ,  de  terres  calcaires 
et  de  sables  quarfzeux  ;  il  ^ient  de  Courtagnon  ,  et 
m'a  été  donné  par  M.  Drouet ,  aciinérear  du  cabinet 
de  Madame  de  Courtagnon  ,  et  qui  possédait  plusieurs 
individus  de  la  même  espèce.  La  coquille  est  parfaite- 
ment conservée  ,  elle  est  même  luisante  ,  et  n'a  perdu 
que  ses  couleurs  ;  mais  en  souflant  dessus ,  elle  répand 
cette  odeur  terreuse  ,  qui  émane  de  toutes  les  coquilles 
fossiles ,  lorsque  l'air  chaud  et  litimide  de  la  bouche 
les  frappe. 

Fig.  II  et  III.  Murex  tripteris,  I-inn.  syst.  nat.  qi.  21. 
Lamarck,  genre  46. 

Fossile  de  Grignon  ,  de  la  plus  parfaite  conserva- 
tion,  malgré  la  délicatesse  et 'la  fragilité  des  ailes  ou 
appendices  placés  vers  la  bouche  de  cette  coquille, 
gravée  sur  ses  deux  faces  et  de  grandeur  naturelle. 
L'analogue  est  dans  l'Océan  atlantique  et  dans  les  mers 
de  l'Inde.  Cette  coquille  est  chère ,  lorsqn'eBh  est  d'un» 
fcelle  conservation. 
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Fig.  IV  et  V.  Rostellaria  pes  pelecani ,  Lamarck,  genre 
45.  Strombus  pes  pelecani ,  Liiin.  «yst.  nal.  s]i.  a  ;  vul- 
gairement la  patte  d'oie.  Dargenville  ,  planche  i4. 
fig.   M. 

Fossile  des  cnvirona  de  Grignon ,  dn  Vicenlîn  ,  etc. 
L'analogae  existe  dans  les  inevs   d' Afrique  ,  dans    la 
Méditerranée ,  et  même  dans  tes  mers  du  Nord. 
Fig.    VI  et  VII.  Murex  fossile  de  Courtagnon ,  de  gran- 
deur naturelle ,  vu  en  dessus  et  en  dessous. 

L'analogue  existe  dans  la  Méditerranée ,  particulière- 
ment auprès  des  cfitos  de  Barbarie.  Cette  GO^oill* 
«'est  pas  nommée  par  Us  naturalistes. 
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EXPLICATION 
DE      LA     PLANCHE     II. 


Murex  de  grandeur  naturelle  ,  et  d'une  parfaite  con- 
servation, trouvé  à  Grignon.  Je  no  crois  pas  qu'on  en  ait 
Tocaeijli  d'autres  ,  sur-tout  de  ce  volume,  au  milieu  de 
cet  amas  de  coquilles  de  tant  d'espèces  ,  réunies  dans  les 
mêmes  petites  collines  ,  qui  forment  le  territoire  de 
Grienon. 

Celle-ci  est  l'analogue  du  murex  lampas ,  Linn.  syst. 
nat.  sp.  ai.  Lamarc.k,  genre[46.  Gualtieri  ,  tab.  5o.  fig> 
D.  qui  se  trouve  dans  la  Méditerranée. 
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CHAPITRE     III. 

Des  Fisiuîanes  f  des  Tarets  et  des  Silïquairesf 
tant  naturels  gîte  fossiles. 

J  'ai  trouvé  parmi  les  amas  nombreux  descoqnilles 
fossiles  de  Grignon  ,  de  véritables  fistulanes  qui 
se  rapportent  exactement  à  des  analogues  connus 
de  la  même  espèce  ;  ce  lieu  m'a  offerl  aussi  une 
belle  siliquaire  ,  dont  l'analogue  très-rare  existe 
dans  la  mer  d'Amboîne,  et  a  été  décrit  par  Rumpb  ; 
enfin ,  on  trouve ,  dans  la  montagne  de  Saint- 
Pierre  de  Maestricht  ,  ainsi  que  dans  d'autres 
JieuXj  des  bois  siliceux  percés  de  tarets  parfai- 
tement caractérisés  ,  que  l'on  peut  rapporter  à 
des  espèces  actuellement  existantes  ;  mais  commo 
les  caractères  de  ces  molusques  en  forme  de  vers , 
et  dépourvus  de  têle ,  ne  sont  pas  suffisamment 
développés  dans  l'ouvrage  de  Lamarck,  qui  a  pour 
titre  ftystéme  des  aniftiaux  sans  vertèbres  ^  les 
naturalistes  verront ,  peut-être  avec  quelque  in- 
térêt ,  les  nouveaux  développements  de  ces  genres  ; 
je  désire  qu'ils  puissent  répandre  un  peu  de  jour 
sur  un  sujet  difficile  qui  touche  de  si  près  à  l'his- 
toire naturelle  des  corps  fossiles. 

Le  véritable  caractère  des  fistulanes  était  d'autant 
moins  aisé  à  déterminer,  que  ces  sortes  de  corps 
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marins  sont  en  général  peu  communs  et  d'un  prix 
élevé ,  ce  qui  ne  permet  guère  de  les  sacrifier 
pour  étudier  leur  structure  intérieure;  l'on  soup- 
çonnait bien  que  leur  cavité  renfermait  un  corps 
libre,  testacé  ,  qui  se  manifestait  par  le  bruit  qu'on 
entendait  dans  ces  coquilles  tubulées,  lorsqu'on  les 
agilait  ;  mais  l'on  ignorait  si  ces  corps  intérieurs 
appartenaient  directement  au  molusque  de  la  fis- 
tulaiie. 

Une  circonstance  particulière  me  mit  dans  le 
cas  de  faire  ,  à  ce  sujet ,  des  recherches  satisfai- 
santes et  instructives  ;  un  corps  testacé ,  en  forme 
de  petit  flacon,  ouplutôt  de  ret<n'te  à  distiller,  me 
fut  apporté  de  (^rignon,  avec  d'autres  coquilles; 
celle-ci  fixa  mon  attenlion ,  et  j'y  trouvai  un  si 
grand  rapport  avec  une  coquille  assez  rare,  connue 
sous  le  nom  de  fistulana  lagenula ,  (  encyclopé- 
die ,  pi.  167 ,  Jîg.  s3  ) ,  que  je  me  déterminai  à 
l'ouvrir  ,  pour  examiner  quels  étaient  les  corps 
intérieurs  qui  rendaient  un  son  semblable  à  celui 
d'un  corps  dur  et  sec ,  lorsqu'on  remuait  celle 
esjièce  de  îistulane. 

M.  Defrance  ,  qui  s'occupe  avec  zèle,  et  même 
{ivec  une  sorte  de  passion  bien  estimable,  des  fossiles 
de  Grignon  ,  se  trouva  chez  moi  lorsque  j'exami. 
nais  la  coquille  en  question  ,  que  je  comparais  à 
une  fistulane  ;  il  fut  non  seulement  de  mon  sen- 
timent ,  mais ,  comme  il  a  beaucoup  de  dextérité  , 
et  une  grande  habitude  de  manier  les  fossiles  les 
plus  délicats,  il  voulut  bien  se  charger  d'ouvrir 
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celte  coquille  flans  la  partie  la  plus  bombée ,  et 
d'en  retirer  les  corps  qui  y  étaient  renfermés ,  sans 
altérer  la  forme  de  la  llstulane. 

11  y  réussit  parfaitement ,  en  usant  avec  mé- 
nagement un  des  côtés  bombés  de  la  coquille ,  sur 
une  pierre  à  rasoirs  ,  dont  le  grain  lin  et  mordant 
ronge  ^  à  l'aide  du  frottement ,  et  en  mouillant  la 
pierre  avec  un  peu  d'eau  ,  les  corps  marina  les 
plus  délicats,  sans  les  altérer.  A  peine  l'ouverture 
fut  elle  faite  j  qu'on  retira  une  petite  coquille^  libre, 
composée  de  deux  valves,  égales  entre  elles. 

J'avais  dans  ma  collection  de  corps  marins  natu- 
rels, une  concrétion  de  la  grosseur  du  poing  et  de 
forme  ïrrégulière ,  qui  avait  l'apparence  d'un  tuf 
«pathique  calcaire  blanc,  et  comme  criblé  de  pores 
très-rapprochés  les  uns  des  autres ,  entièrement 
lardée  de  fistulanes  configurées  en  petits  flacons  , 
ventrus  et  à  col  étroit  ;  j'en  cassai  quelques-unes, 
et  je  trouvai  dans  toutes  sans  exception ,  les  deux 
petites  valves  coquiUières  égales ,  libres  et  res- 
semblant à  une  petite  moule  extrêmement  mince  : 
ces  fistulanes  étaient  naturelles  et  non  fossiles. 

D'un  autre  côté  ,  M.  Denys  Montfort  m'apporta 
la  valve  d'une  grosse  coquille  de  la  famille  des 
Venus ,  recouverte  en  dedans  et  en  dehors  de 
lîfitulanes,,  en  forme  de  bouteilles  ,  mais  qui  diffé- 
raient des  précédentes ,  en  ce  que  leurs  foureaux 
ou  enveloppes  étaient  recouverts  à  l'extérieur  , 
de  grains  de  sable  coquïllier,  et  de  très-petites 
tierptilus  qui  environnaient  les  tout ,  et  lui  don- 
Tome  I.er  6 
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neai  delà  solicliléj  nous  en  ouvrîmes  plusieurs, 
et  les  deux  valves  internes ,  égales  et  libres  ,  6» 
trouvèrent  toujours  dans  l'intérieur.  Ces  valves  j 
avaient  la  même  configuration  que  les  autres; 
elles  étaient  seulement  un  peu  plus  altongéett  y  ce 
qui  paraît  tenir  à  l'espèce. 
■  Enfin,  ne  voulant  rien  négliger  pour  la  déter- 
mination de  ce  genre  ,  je  crus  deroir  sacrifier 
à  l'instruclion  deux  autres  fistulanes  ,  que  j'avais 
«Jans  ma  collection  de  coquilles  naturelles  ;  l'une  , 
la  fistulane, rnasâue  de  Ceylan ,  Jîatulana  clava: 
Lamarck,  encyclopédie,  planch.  167,  fig.  17  ,  aaj 
l'autre  j  W  fistulana  gregata  y  fistulane  de  l'en- 
cyclopédie, planche  167,  fig.  6,  ï6,  celle  que 
Guettard  ,  lom.  5  ,  planche  70  ,  fig.  6 ,  7  et  9  ,  a 
appelée  cam|)u/o/e  «ans  dire  d'où  elle  vient  j  je 
les  ouvris,  et  elles  renfermaient,  ainsi  que  les  pré- 
cédentes ^  une  coquille  non  adhérente  et  à  deux 
valves,  un  peu  phis  ou  un  peu  moins  allongées, 
je  le  répète  ,  en  raison  des  espèces  ;  tel  est  le  ca- 
ractère bien  remarquable  des  fistulanes. 

Il  ne  faut  donc  pas  considérer  ces  corps  marins 
du  côté  de  leur  enveloppe  teslacée ,  mais  relati- 
vement aux  deux  valves  égales,  renfermées  dans 
l'intérieur ,  et  qui  appartiènent  exclusivement  au 
molusque  cylindrique  el  sans  tête,  dont  elles  for- 
ment en  quelque  sorte  l'armure ,  et  l'on  ne  doil 
plus  regarder  le  foureau  ou  enveloppe  teslacée 
que  comme  l'habitation ,  ou  l'espèce  de  fort  qui 
met  CQ  molusque  délicat  à  l'abri  des  attaques  dv 
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■es  ennemis  ;  il  est  d'autant  mieux  garanti  sous  cet 
abri,  qu'il  n'a  qu'une  ouverture  vers  la  partie  grêle 
de  son  enveloppe  testacée  ,  au  lieu  que  les  fareta  , 
qui  ont  quelques  rapports  arec  les  listulanes  ,  ont 
constamment  deux  ouvertures,  une  en  bas  et  l'autre 
vers  le  haut ,  et  sont  comme  elles  renfermées  dans 
un  foiireau  cylindrique  testacé. 

Il  existe  une  fîstulane  beaucoup  plus  grosse  que 
les  autres  qu'on  trouve  fossile  dans  la  Cham- 
pagne ;  elle  est  longue  ,  épaisse  et  de  forme  ar- 
rondie par  le  bout ,  avec  quelques  protubérances 
qui  rappélent  ,  jusqu'à  un  certain  point  ,  l'idée 
d'un  masque.  C'est  \a.  fistulana  personata  ,  dont 
Lamarck  se  propose  de  former  une  espèce  nou- 
velle ,  lorsqu'il  publiera  son  spécies ,  car  il  n'a 
pas  cité  celle-ci  dans  son  genre  fistulana ,  où  il 
parle  de  plusieurs  autres. 

Je  ne  fais  mention  de  cette  fîstulane,  que  parce 
que  je  crois  avoir  reconnu  son  analogue,  non  seu- 
lement dans  la  figure  qu'en  a  publiée  Rumph ,  mais 
encore  dans  la  description  que  ce  savant  obser- 
vateur en  a  donnée  dans  le  texte  de  son  ouvrage  y 
dont  Toiâ  le  passage  traduit  du  Hollandais  : 

«  Solen  arenarius  (  est  le  nom  latin  qu'il  lui  a 
»  donné),  en  Flamand,  zanc/p^p,  en  Malais, c«p- 
»  pang  bezaary  en  Hollandais ,  koedarm ,  (  boyau 
ï>  de  vache  )  :  celte  coquille  ressemble  en  quelque 
»  sorte  à  un  intestin  de  la  grosseur  du  doigt ,  elle 
»  est  très-forte  au  plus  gros  bout ,  cliambrée  por 
V'dcB  cloison?  fermées  de  la  largeur  du  doigt , 
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»  on  en  voit  de  grosses  de  la  longueur  de 
»  deux  ou  trois  pieds;  il  en  est  peu  qui  soient 
»  droites  y  presque  toutes  ont  des  inflexions.  La 
»  coquille,  qui  est  blanche,  renferme  un  animal 
u  mou  y  qu'on  peut  manger  en  le  faisant  cuire; 
»  H  a  le  goût  des  meilleures  moules.  La  bouche 
»  du  molusque  est  garnie  en  avant  de  deux  osselets 
»  qui  se  joignent  en  manière  de  mitre ,  et  qui 
»  ne  sont  pas  adhérents  à  la  coquille  «  mais  à 
»  l'aniraoï.  On  les  trouve  dans  les  bayes  de  Kertan 
»  et  de  Boero  ,  enfoncés  dans  le  gravier  et  dans 
»  le  sable  ,  et  entre  les  racines  de  Mangliers. 
»  Leur  chair  est  aphrodisiaque  ;  du  bout  fourchu 
j>  et  supérieur  de  chaque  tuyau  ,  sort  un  appen- 
»  dice  charnu  qui  sert  à  Tanimal  pour  prendre 
»  sa  nourriture.  Quand  on  s'en  approche ,  celui-ci 
»  les  retire  et  lance  de  l'eau  à  une  brasse  de  haut, 
u  Les  habitants  d'Amacheij  emploient  cette  co- 
»  quille ,  en  forme  de  trompette ,  pour  appeler 
u  le  peuple  au  temple  y  et  les  enfants  aux  écoles. 

Rumphius ,  curiosités  d'j4mboine;  plancha 
XLLfig.  D.  E.  pag.  laé.  Edition  Hollandaise, 
in-folio. 

Il  résulte  des  faits  à-dessus ,  que  le  genre  fis- 
tulane  pourrait  être  défini  de  la  manière  suivante  : 

TuyaUf  testacé,  ou/bureau  recouvetl  de  petits 
fragments  de  coquilles ,  de  sables  ,  ou  autres 
corps  pierreux  y  renflé  vers  le  bas,  plus  ou  moins 
allongé  en  forme  de  massue  ,  de  bouteille  ou  de 
reiorte y  ouvert  à  l'extrémité  grêle, par  un  canal 
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simple  f  quelquefois  double  et  fourchu,  renfer^ 
mant  un  molusque  vermiforme  ,  sans  iéte ,  ei 
portant  une  petite  coquille  à  deux  valves  égales, 
La  fistulane  est  rapprochée  du  taret  dana  l'ordre 
naturel  ;  il  avait  été  anciennement  confondu  avec 
lui ,  et  il  en  diffère  cependant ,  en  ce  que  le  tuyau 
dn  taret  est  ouTert  par' les  deux  bouts  ,  et  que 
les  deux  vaires  dont  il  est  armé  sont  en  dehors 
et  vers  l'extrémité  postérieure ,  tandis  que  la  fis- 
tulane  est  constamment  fermée  par  le  gro&  bout } 
mais,  comme  dans  l'un  et  dans  l'autre  de' ces  mo- 
lusqnes ,  le  tuyau  n'est  en  quelque  sorte  que  l'étui 
dans  lequel  l'animal  est  renfermé}  les  deux  valves 
seules  doivent  être  considérées  comme  formant  la 
véritable  coquille. 

F'oici  comment  je  détermine  les  espèces  de 
fistulanes  connues  jusqu'à  ce  jour. 

■  ■  Espèce  I.  Fislulane ,  m.assue  de  Ceylan  :  fîstu- 
lana  clava,  encyclopédie,  planche  167.  fig.  17,  23. 

Espèce  IT.  Fistulane ,  trompette  de  Triton  : 
fistula  tuba  Tritonis  ; 

En  Flamand,  rand^T^p,  Tritons-hoorn  solen 
arenarius ,  Rumphii ,  planche  XLI.  pag.  13*. 
.  C'est  à  cette  seconde  espèce  que  je  rapporte  la 
£stulane  fossile  ,  dont  le  gros  bout  est  en  forme 
de  masque  ,  qu'on  trouve  en  Champagne  ,  et  qui , 
d'après  la  description  du  savant  naturaliste  Hol- 
landais ,  parait  être  son  véritable  analogue. 

Espèce  III,  Fistulane  en  forme  de  flacon  :  lis- 
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tulana  lagenula ,  Lamarck,  Encyclopédie ,  planche 
167.  ûg,  s3.  où  l'on  Toit  cette  fistulane  mal  repré- 
penlée  sur  l'intérieur  de  la  valve  d'un  peigne. 
■    Je  rapporte ,  à  cette  dernière ,  la  âstulane  fossile 
de  Grjgnon,  qne  j'ai  fait  figurer. 

EspècelY -Fiatulanetarrièreijistulanateredo. 

Cette  fistulane  e^  courte,  ventrue  ,  de  forme 
oblongue,  surmoiUée  d'un  tuyau  court,  et  habile 
danslesmadré^res,  etlescoquillesépaissesqu'elle 
perce,  ainsi  que  les  pierres  calcaires  lorsqu'elles 
ne  lui  opposent  pas  une  trop  forte  résistance. 

Espèce  V.  Fistulane  conglomérée  et  vivant  en 
iâTDÎlle. 

.  Fistulana  gregata  ,  Lamarck,  pag.  139.  Guet- 
tard  ,  mém.  tom.  III.  tab.  70.  fig.  6,9.  encyclo- 
pédie ,  planche  167.  fîg.  6. 

11  me  reste  à  faire  menlion  d'un  genre  de  co- 
quilles auiquel  on  a  donné  le  nom  de  siliçuairey 
dont  il  existe  une  très-b^e  espèce  fossile  à  Grignon , 
d'autant  plus  digne  d'attention,  qu'il  y  a  lien  d^ 
croire  que  l'analogue  ee  trouve  dans  la  mer  d'Am- 
boine ,  ainsi  que  nous  allons  le  voir  par  la  des- 
cription et  la  figure  que  Rumph  a  donnée  de  ce 
corps .  marin. 

Mais  je  dois  faire  connaître  auparavant  la  phrase 
caractériel  ique  de  Lamarck  ,  sur  laquelle  j'ai  quelT 
ques  observations  à  faire.  Voici  de  quelle  manière 
ce  naturaliste  a  déterminé  ce  genre  dont  il  a  fait 
le  LXXXI  de  son  système  des  anirnaux  saw^ 
4>ertèbres ,  pag.  98.  . 
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.  Siliquaire  «  siliquaria  ,  «  coqu^le  tubiileuse  , 
i)  conlournée  en  spirale  à  son  origine ,  irréguIi<T« 
»  et  divisée  latéralement  sur  toutesa  longueur^  pa^ 
))  une  fente  étroite.  , 

))  Sitlquaria  anguina ,  N.  Davila  ,  calai,  vol.  i. 
»    planch.  4.  fig.  Ë.  » 

Comme  je  possède  dans  ma  collection  {Jusienra 
siliquaires  deGrignon,  d'une  belle  conservation, 
et  que  j'en  ai  comparé  plusieurs  ,  voici  le  réfSiillat 
de  mes  observations }  on  pourra  les  comparer  avec 
celles  de  Rumph,  sur  la  siliquaire  vivante  des 
environs  d'Amboine ,  et  juger  de  leur  rapprocho- 
ment   et  de  leur  analo^e. 

La  siliquaire  fossile  de  Grignon ,  est  tubaleuee , 
contournée  en  spirale  ,  qui  part  du  petit  bout 
fermé ,  et  se  développe  en  s'élargissant  et  en  gros'- 
sissant  à  mesure  que  ses  oontours  augmentent;  le 
test  est  fragile  ^  et  comme  pàpyracé  dan»  le  plii« 
grand  nombre  de  ces  ibssileS',  quelques-uns  ce> 
pencUnt  ont  plus  d'épaisseur. 

L'extérieur  est  garni  de  ^uneurs  rangs  rapt 
proches  de  petites  stries  un  peu  protubérantes ,  et 
recouvertes  d'orêtes  ou  aspérités  grenues;  quelquor 
fois  en  crochets  ,  plus  ou  moins  oblitérés  y  qui  se 
prolongent  et  courent  dans  .le  sens  et  la  longueur 
de  la  spirale. 

■  Une  petite  fente  étroite  ,  plu»  ou  mrans  fine, 
ouverte ,  un  peu  dentelée  vers  les  bords ,  et  commu- 
niquant dans  l'intérieur,  occupe  toute  la  longueur 
et  -l^s  drcoaYphiUons  de  lit  siliquaire  j.mais  t:elto 
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espèce  de  fissure  est  remplacée  quelquefois  par  de 
petites  ouvertures  étroites ,  d'une  ligne  de  lon- 
geiir  environ ,  rapprochées  les  unes  des  autres  , 
et  séparées  par  des  points  d'interception. 

Rumph  a  figuré  dans  la  planche  XLI ,  lettre 
H  ,  de  son  savant  ouvrage  sur  les  curiosités  d'Am- 
tioine ,  un  corps  testacé  du  même  genre ,  ainsi  qu'on 
peut  en  juger  par  la  figure  qu'il  faut  consulter, 
et  par  la  description  dont  je  joins  ici  la  traduction 
littérale. 

«  Solen  anguînus  ;  en  Malais ,  cappand  af 
»  bia  ular  ,  est  un  tuyau  mince  et  presque  pa- 
»  pyracé,  contourné  sur  lui-même,  comme  une 
»  couleuvre  j  blanc  à  l'extérieur  ;  recouvert  de  pro- 
))  éminences  anguleuses  j  l'animal  est  intérieur , 
))  mou  j  sa  bouche  est  munie  d'une  petite  mitre 
))  (estacée  ou  coquille  dentelée  ;  il  ne  se  tient  ni 
i>  dans  le  bois ,  ni  dans  la  vase  ,  mais  s'attache 
»  aux  rochers  qui  sont  poreux,  et  s'y  fixe  par 
«  sa  bouche  ;  on  le  trouve  rarement ,  et  il  est 
»  rangé  parmi  les  plus  grandes  raretés. 

Rumph  ,  curiosités  d'Amboine  ,  pag.  i&5  ,  de 
l'édition  Hollandaise ,   et  planche  XLI ,  lettre  H. 

Cette  description  est  assez  d'accord  avec  celle 
que  j'ai  donnée  de  la  siliquaire  fossile  de  G  ri- 
gnon  ,  pour  qne  nous  puissions  être  fondés  à  con- 
sidérer ces  deux  corps  marins  comme  analogues  ; 
je  sais  que  l'on  pourrait  objecter  que  Rumfih 
n'a  pas  fait  mention  ,  dans  les  détails  descriptifs 
qu'il  a  donnés  de  cette  coquille  ^  de  la  petite  fenta 
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longitudinale  et  étroite  qui  règne  le  long  du  tube, 
et  en  suit  la  direction  ;  mais  outre  que  cette  fissure 
est  quelquefois  suppléée  par  des  trous  oblongs ,  et 
qu'elle  disparait  même  souvent  à  mesure  que  la 
coquille  s'allonge  et  grossit ,  en  augmentant  ses 
,  contours  en  spirale  ;  c'est  que  le  dessin  &it  avec 
1>eaucoup  de  soins  ,  ainsi  que  tous  ceux  du  mémo 
ouvrage  ,  semble  indiquer  celte  fente  étroite. 
Quant  à  l'animal  intérieur,  dont  la  bouche  est 
munie  d^une  petite  mitre  testacée ,  d'après  la 
description  du  savant  naturaliste  Hollandais  ,  l'on 
comprend  que  ce  fait  ne  saurait  être  vérifié  dans 
le  fossile  ,  dont  l'animal  est  détruit  depuis  bien  des 
siècles;  et  comme  la  siliquaire  est  construite  en 
sens  inverse  de  la  fistulane ,  c'est-à-dire  que  le  gros 
bout  du  test  est  ouvert,  tandis  qu'il  est  fermé  dans 
la  iistnlane;  il  en  résulte  que  la  petite  mitre  tes- 
tacée de  la  siliquaire  a  dû  échapper ,  tandis  que 
les  deux  petites  valves  intérieures  de  l'animal  de 
la  Ëstulane  n'ont  pu  sortir ,  même  dans  l'état  fos- 
sile ,  l'ouverture  étant  infiniment  moins  grande 
que  les  deux  valves  qui  s'y  trouvent  emprisonnée». 
Mais  im  fait  qui  n'avait  encore  été  remarqué 
par  aucun  naturaliste ,  et  qui  avait  même  écbappé 
à  Rumph  ,  ce  qui ,  au  reste,  n'est  pas  étonnant, 
parce  que  la  siliquaire  vivante  dont  il  fait  mention, 
était  fort  rare ,  et  qu'il  ne  crut  pas  devoir  la  rompre 
pour  observer  sa  structure  intérieure ,  c'est  qua 
la  plupart  des  siliquaires  fossiles  de  Grignon  ,  je 
dirais  presque  toutes  celles  qui  n'ont  pas  souffert, 
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sont  înlérieuremeat  cloisonnées  ,  c'est-à-dire  fer- 
mées de  distances  en  distances  par  de  petites  ca- 
lotes  minces ,  demi-sphériques ,  de  la  même  ma- 
tière que  la  coquille. 

Unechosedigne  d'attention, c'est  que  ces  cloiscMis 
concaves ,  non  seulement  ne  sont  pas  tou}ours  à 
des  distances  égales,  mais  quelquefois  elles  sent 
fixes ,  et  comme  soudées  aux  parois  du  tube  in- 
térieur ,  sans  syphon,  ni  communication  d'aucuno 
espèce;  tandis,  au  contraire,  que  d'autres  foi» 
elles  ne  sont  pas  adhérentes ,  et  qu'on  peut  les 
détacher  avecfaciiité;  elles  semblent  n'être  placées 
alors  que  comme  une  sorte  de  fermeture  mobile. 

Lorsqu'on  a  étudié,  avec  un  jAu  d'attention^ 
la  manière  dont  les  moliisques  testacés  déposent 
et  façonnent  les  sédiments  calcaires  qui  servent  à 
la  construction  de  leurs  demeures  ,  on  voit  com- 
bien de  moyens  sont  employés  ,  en  raison  des 
ibrnie«  et  de  la  variété  de  ces  nioluaques;  l'on 
comprend  Irès-bien  ,  par  exemple ,  que  ceux  dont 
la  forme  est  cylindrique ,'  tels  que  les  serpules.  con* 
tournées  dont  il  s'agit,  à  mesure  qu'ils  acquièrent 
de  la  grosseur  ,  et  qu'ils .  allongent  leur  test  par 
le  haut ,  à  l'aide  du  collier  ou  manteau  qui  leur 
sert  à  dépoHer  la  matière  calcaire  qui  en  exsude  , 
était  dans  la  nécessité  de  quitter  le  bas  de  leur 
fiabitation  qui  devient  pour  eux  une  prison  trop 
étroite.    •  .-      • 

Les  molusques  testacés  ont ,  dans  ce  cas ,  deux 
iaçons  de  rclixer  l'exlréroité  inférieure  de  \eur 
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corps  qui  est  trop  à  la  gêne;  l'une  ,  à  l'aide  d'une 
progression  lenle  et  insensible  ;  l'autre ,  d'une  ma- 
nière In-usque ,  par  secousses ,  et  comme  par  sants^ 
Dans  le  premier  cas,  la  coquille  prend  seulement 
un  peu  plus  d'épaisseur  dans  la  partie  que  l'animal 
abandonne  ,  parce  qu'à  la  suite  des  efforts  graduels 
et  lents  qu'il  fait  pour  avancer ,  il  laisse  échapper , 
par  tous  les  pores  de  son  corps  les  plus  gênés , 
une  sorte  de  mucus  calcaire. 

Si  ,  aii  contraire,  il  se  retire  par  secousses  ,  à 
certaines  époques ,  l'extrémité  libre  de  son  corp» 
exhalant,  par  une  sorte  de  transpiration  ,  une 
humeur  crétacée,  celle-ci  doit,  à  la  longue ,  sa 
fixer ,  se  consolider  ,  former  une  cloison  concave 
ou  convexe  ,  plate  ou  conique ,  en  raison  <le  la 
forme  inférieure  du  corps  de  ranimai.  Mais  l'ac- 
croissement du  molusqiie  continuant  d'avoir  lieu , 
et  quittant  son  fond  par  secousses  ,  il  établit  bien- 
tôt une  nouvelle  cloison  dans  la  partie  où  il  cherche 
à  fixer  son  corps,  et  qu'il  abandonne  de  même. 

Il  me  semble  qu'on  peut  expliquer  de  celle 
manière  ces  cloisons  étroitement  fermées  et  sans 
issues  ,  qu'on  voit  dans  certaines  coquilles  }  car. 
Bans  cette  considération  ,  elles  présenteraient  ime 
énigme  indéchiffrable. 

Le  lecteur  voudra  bien  excuser  les  longeurs  dans 
lesquelles  cette  discussion  m'a  entraîné  j  mais  elle 
m'a  paru  nécessaire  et  utile  ,  pour  éclaircir  les  dif- 
ficultés qui  peuvent  embarrasser  la  roule  du  na- 
turaliste ,  lorsqu'il  cherche  à  comparer  les  coquilles 


D,g,t,.?(ib,  Google 


ga         DES    FISTULANRfl    ET    8ILIQVAIRB9. 

fossiles  avec  celles  qui  peuplent  les  mers.  La  géo- 
logie ,  peut  tirer  auasi  un  grand  parti  de  la  coimais- 
sance  exacte  et  positive  de  cette  multitude  de  corps 
organisés ,  qu'on  trouve  à  de»  distances  immenses 
des  mers ,  en  les  comparant  à  ceux  qui  vivent 
à  présent  sous  des  zones  dififérentes ,  el  dans  de» 
Océans  lointains.  On  ne  saurait  donc  trop  se  livrer 
à  ces  vecherches  comparatives,  qui  doiveid  con- 
duire à  de  grandes  vérités. 

C'est  pour  venir  à  l'appui  de  ce  que  j'ai  avancé 
ci-dessus  ,  que  )'ai  fait  Jigurer  une  des  &lulanes 
de  GrigDon ,  ainsi  que  la  siliquaire  du  même  lieu  , 
avec  leurs  développements,  afin  qu'on  puisse  les 
comparer  avec  plus  de  certitude  aux  analogues  , 
avec  lesquels  je  crois  qu'ils  ont  les  plus  grand» 
rappoi^s. 
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EXPLICATI  ON 
DE     LA     PLANCHE     III. 

FlsCulane  et  Sili^uair*  Jotâiln. 

Fig.  !■  Est  une  iisttilane  Ao  grandeur  naturelle,  fossile 
de  Grignon-f  onvoitl'ouTorturo  pratiquée  pour  retirer 
les  deux  valves  intérieures  qui  y  étaient  renfermées, 
et  que  le  molusque  y  avait  laissées  en  mourant  :  cetle 
ouverture  fait  voir  en  même  temps  l'épaisseur  du  lest, 
qai  est  trois  fois  plus  forte  dans  cette  partie  que  vers 
le  haut. 

L'on  peut  cousidérer  cette  Sstulaue  isolée  ,  comme 
lujiitulana  /n^nu/a,  Lamarck,  genre  i33  ,  pag.  lag, 
cncydop.  plancb.  167.  fig,  6  ,  16. 
Fig.    II.    Les  deux  petites  valves  égales,  de  grandeur 

naturelle  ,  vues  en  dessus. 
Fig-  ni.  Les  mêmes,  figurées  du  côté  intérieur. 
Pig.  IV.  Les  deux  mêmes  valves  grossies  à  la  loupe; 

vues  SUT  leurs  faces  intérieures. 
Fig-  V.  Grossies  à  la  loupe  ,  et  vues  du  cdté  convexe. 
Fig.  YI.  SUiquaire  fossile  de  grandeur  naturelle,  de 
Grignon  ;  l'on  voit  vers  la  partie  ouverte  ,  une  des 
petites  cloisons  bombées ,  qui  a  l'apparence  d'un  oper- 
cule ,  mais  qui  n'en  est  pas  un.  Sa  situation  annonce 
même  que  le  tube  le  prolongeait ,  et  «  été  rompu 
dans  cette  partie  ,  sans  quoi  l'animal  n'aurait  point  eu 
de  place  pour  s<  léger» 
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Fig.  VII.  Une  portion  du  tube  de  la  même  espèce  de 
siliquaîre,  contourné,  usé  et  ouvert,  ce  qui  permet 
de  voir  ses  concaïuérations  iiitèrieures.  £n  démontrant 
le  fait  que  f  ai  avancé  ,  ces  cloisons  peuvent  servir  à 
donner  quelques  lumières  sur  la  manière  dont  le  ino- 
lusque  des  siliquaires  ferme  les  TUides  inférieurs  de 
sa  coquille  ,  à  mesure  qu'il  grossit ,  qu'il  s'allonge , 
et  se  relire  en  avaut  d'une  jnaniëre  pi-ompte  ,  et 
comme  par  sauta. 
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APPENDIX. 


DES     MADRÉPORES. 

J  E  me  suis  essentiellement  attaché  à  démontrer 
qu'il  existait  des  coquilles  fossiles  ^  dont  les  ana- 
logues vivent  à  présent  dans  telle  ou  telle  mer  ) 
j'ai  déterminé  avec  le  plus  de  soin  que  j'ai  pu  , 
les  diverses  espèces  dont  j'ai  fait  mention ,  en 
cilant  les  synonymies  des  auteurs  systématiques 
les  plus  connus,  et  notamment  celles  de  Linné,  da 
Bniguyére  et  de  Lamarck  i  il  ne  saurait  d'après 
cela  y  avoir  ni  doute  ,  ni  équivoque  ,  au  sujet 
des  coquilles  naturelles  dont  j'ai  fait  mention.  J'ai 
désigné  les  mers  dans  lesquelles  habitent  celles 
que  j'ai  considérées  comme  de  véritables  ana< 
logues,  et  j'ai  cité  en  même  temps  les  cabinets 
particuliers  de  Paris ,  où  l'on  pouvait  avoir  la  fa- 
cilité d'examiner  les  coquilles  fossiles  qui  m'ont 
servi  d'objets  de  comparaison  ;  j'ai  porté  l'attentiun, 
ainsi  que  je  le  devais ,  jusqu'à  indiquer  les  lieux 
où  ces  coquilles  fossiles  avaient  été  trouvées ,  afin 
que  les  naturalistes  pussent  fixer  leur  attention  et 
leurs  recherches  sur  les  mêmes  lieux. 

D'après  tous  ces  témoignages  de  ma  bonne  vo- 
l^nté  j  et  du  dcsir  bien  sincère  qui  m'anime  poup' 
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l'avancement  de  celte  partie  si  intéressante  do 
l'histoire  naturelle  ,  qui  n'avait  été  traitée  jusqu'à 
ce  jour  que  d'une  manière  vague  ,  incertaine ,  et 
j'ose  dire ,  peu  satisfaisant^  ■ ,  j'espère  que  l'on  voudra 
supporter  ,  avec  quelque  indulgence  ,  les  détails 
ti^chniques,  et  naturellement  secs  et  arides,  dans 
lesquels  je  n'ai  pu  me  dispenser  d'entrer  ,  afin 
d'exposer  les  faits  que  j'avais  àfaireconnaîlre  d'une 
manière  non  équivoque  ;  je  ne  demande  cette  fa- 
veur qu'à  ceux  qui,  doués  d'ailleurs  de  lumières 
et  de  bonne  volonté ,  ne  seraient  pas  encore  assez 
exercés  dans  la  langue  de  la  science  ,  toujours  un 
peu  embarassante  dansle  commencement  ;  maisqui 
abrège  bien  des  longueurs ,  et  sert  a  fonder  l'étude 
et  l'observation  sur  des  bases  directes  et  solides. 

Quant  aux  savants  de  profession,  qui  pourront, 
au  contraire ,  me  reprocher  d'avoir  été  un  peu  trop 
sobre  sur  les  mots  nouveaux  qui  nous  arrivent  jiar 
cohortes,  j'ai  une  autre  faveur  à  leur  demander,- 
c'est  celle  de  ne  faire  grâce  à  aucune  de  mes  opi- 
nions, si  les  leurs  sont  beaucoup  mieux  établies  ; 
ils  trouveront  en  moi  un  écolier  docile  et  recon- 
naissant ,  toutes  les  fuis  qu'en  combattant  mes 
erreurs ,  ils  m'ouvriront  le  chemin  de  la  vérité. 

Je  pourrais  à  présent ,  en  suivant  la  même 
marche  que  j'ai  adoptée  pour  les  coquilles,  m'oc- 
cuper  de  l'examen  comparatif,  de  cette  suite  si 
nombreuse  de  madrépores  de  lànt  d'e!>pèces ,  qui 
accompagnent  si  souvent  les  coquilles  fossiles  ,  et 
qui  forment  quelquefois  des  montagnes  entières , 
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ainsi  aulour  des  îles  de  la  mer  du  sud,  et  dans 
l'immense  contour  de' la  Nouvelle  Hollande,  l'on 
voit  à  présent  des  polypes  du  même  genre ,  cons- 
truire  sans  interruption  des  remparts  de  madré- 
porea  et  de  coraux ,  qui  se  prolongent  à  de  grandes 
(Ibtancea  sous  les  eaux,  et  nous  montrent  par-là 
la  marche  semblable  de  la  nature  ^  lorsque  les  con- 
tinents que  nous  habitons ,  servaient  de  lit  et  da 
bassin  à  l'antique  Océan. 

Tjes  rapports  entre  ces  productions  vivantes , 
onvrages  de  tant  d'espèces  de  polypes,  et  les  pro- 
ductions mortes  de  plusieurs  de  nos  montagnes 
changées  en  marbres ,  et  où  tant  de  madrépores  re- 
connaissables  se  trouvent  enchaînés  par  les  liens  de 
la  pétrification,  sont  constants.  Les  polypes  fossiles, 
que  l'on  voit  dans  des  sables  à  de  grandes  distances 
des  mers ,  et  qui  n'ont  perdu  ni  leurs  rayons  ,  ni 
leurs  cellules ,  ni  leurs  réseaux ,  ni  la  richesse  et  la 
variété  de  leurs  formes ,  nous  offrent  les  mêmes 
rapports,  les  mêmes  rapprochements  analogiques 
que  les  coquilles  ;  j'ai  donc  lieu  de  croire,  d'après  le 
travail  que  j'ai  fait  pour  mon  instruction  particn- 
lière,  que  nous  trouverions ,  malgré  que  l'état  ac- 
tuel de  nm  connaissances  et  de  nos  recherches  soit 
encore  si  peu  avancé,  beaucoup  plus  de  madré- 
pores fossiles ,  dont  les  analogues  vivent  à  présent 
dans  les  mers  lointùnes  ,  que  nous  n'avons  re-- 
connu  de  coquilles. 

Mais ,  comme  je  craindrais  que  des  détails  pareils 

ne  fatiguassent  trop  l'attention  du  lecteur,  et  qu'il 
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comprendra  très-bien  que  s'il  existe,  ainsi  qu'on  ne 
peut  en  douter,  des  analogues  parmi  les  coquilles  , 
il  ne  saurait  y  avoir  de  raisons  valables  pour  qu'il 
ne  s'en  trouve  pas  parmi  les  polypiers  ,  je  m'ar- 
rêterai ici',  et  je  me  contenterai  de  donner  un  seul 
exemple  d'un  madrépore  pétrifié  très-remarqua- 
ble ,  dont  l'analogue  est  connu ,  afin  qu'on  ne  m'ac- 
cuse pas  d'avoir  trop  négligé  ceUe  partie.  Voyez 
la  figure  I ,  planche  IV.  . 
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EXPLICATION 

DE     LA     PLANCHE      IV. 

Madriporg  pétrifié ,   dont    ^analogue    existe. 


Ce  maîréporite,  figuré  de  grandeur  naturelle,  ert  d'une 
parfaite  conservation ,  quoique  changé  en  pierre  calcaire 
grise ,  dure ,  et  ansceptifale  de  recevoir  le  poli.  Cet  exem- 
plaire a  été  trouvé  en  Bourgogne ,  où  il  en  existe  d« 
la  même  espbce  sur  les  collines  calcaires  qui  sont  entre 
Dijon  et  Nuits. 

hm  même  espice  se  trouTO  eo  plua  grande  abondance 
encore ,  dans  les  carrières  des  environi  de  l'ancienne 
abbaye  de  bénédict^is  de  Moleime  ,  près  de  Rissey  , 
du  côté  de  Bar-auT-Aube,  ainsi  que  dans  les  champs 
voitins  où  l'on  en  voit  quelques  beaux  échantillons  iiolési 
anais  la  matière  en  est  moins  di£re  que  dans  le  madrépore 
de  Bourgogne. 

Cette  espèce  se  rapporte  parfaitement  au  madrepora 
favoêa  d'Ellis  et  de  Solander.  Voyez  ce  bel  ouvrage  ^ 
Ub.  5o.  fig.  1. 


p,g,t,.?<ib,  Google 


DES      ALCYONS. 


A   P   P   E   N   D 


DES      ALCYONS. 

Xjes  alcyons  sont  l'ouTrage  des  polypes.  Us  sont 
composés  d'une  substance  fibreuse  y  roide  ,  quel- 
quefois un  peu  cornée  :  leur  forme  et  leur  texture 
varient  en  raision  des  espèces  diverses  de  polypes, 
qui  sont  les  architectes  et  les  ■constructeurs  de  ces 
habitations  singulières. 

L'extérieur  des  alcyons  est  recouTert  et  enduit 
d'une  espèce  de  chair  plus  ou  moins  épaisse  ,  si 
l'on  peut  appeler  ainsi  une  substance  coriacée  ^ 
percée  de  trous,  plus  ou  moins  rapprochés,  plus 
ou  moins  caractérisés ,  plus  ou  moins  réguliers  , 
qui  servent ,  comme  autant  d'issues  aux  polypes , 
pour  prendre  leur  nourriture ,  ou  pour  se  mettre 
à  l'abri  des  attaques  de  îcuxs  ennemis. 

Lorsque  les  alcyons  sont  hors  de  Feau  ,  et  se 
trouvent  exposés  à  l'air,  ou  à  l'ardeur  des  rayons 
du  soleil ,  ils  se  dessèchent  sans  perdre  leur  forme, 
et  leur  substance  devient  alors  assez  semblable  à. 
celle  d'un  bois  vermoulu  trés-sec,  qui  céderait  néan> 
moins  à  la  compression  ,  et  conserrerût  encore  un 
j)eu  d'élasticité. 

C'est  sur  dès  coquilles^  des  madrépores,  on  eut 
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des  corau^  que  se  fixent  ordinairement  les  alcyons. 
On  les  trouve  quelquefois  à  plusieurs  lieues  en 
mer,  et  les  pêcheurs  en  enlèTcnt  souvent  avec 
leurs  filets;  c'est  dans  les  pêches. qui  se  font  par 
les  gros  temps ,  à  l'aide  de  tartanes  et  autres  bâti- 
ments de  pêche  de  forts  échantillons  qu'un  zoolo- 
giste zélé  devrait  aller  étudier  les  alcyons ,  et  plu- 
sieurs espèces  de  molusqaes,  qui  sont  ensuite  rejetés 
à  la  mer  comme  objets  inutiles  et  embarrassants 
pour  les  pêcheurs^  qui  nous  fourniraient  certaine- 
ment des  découvertes  très-importantes  pour  l'his- 
toire naturelle  des  productions  marine». 

Nous  pouvons  dire  ,  avec  vérité  ,  que  nos  re- 
cherches ,  en  ce  genre  j  ne  se  sont  encore  pqrtées 
jusqu^à  présent  que  sur  les  rivages,  car  les  na/. 
yigateurs,  que  l'histoire  naturelle  intéressait  un 
peu ,  (  et  ils  n'ont  jamais  été  en  grand  nombre,  ) 
se  sont  plutôt  attachés  à  des  coquilles  variées  de 
forme  et  belles  de  couleurs  ^  qu'à  des  produc- 
tions marines  moins  éclatantes ,  mais  qui  auraient 
pu  répandre  un  grand  jour  sur  une  ^lultitudo 
de  corps  organisés  fossiles  ,  dont  on  regarde 
les  espèces  comme  perdues.  Je  dois  faire  ici, une 
exception  juste  et  honorable  en,  faveur  de  Bou- 
gainville ,  ce  hardi  et  savant  navigateur  qui  a  en< 
richi  l'histfùre  naturelle  de  très  bea,ux  faits.  Les 
seules  terébratulea  y  qu'il  a  reconnues  et  recueil- 
lies dans  le  détroit  de  Magetjan ,  et  dont  on  ne 
connaissait-encore  que  deux  espèces  dans  la  Médi- 
terranée ,  démontrent  que  ri^n  ne  lui  échappait. 
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D'ajH^s  cela  il  est  probable  qu'on  en  trouvera  d^au' 
très  espèces  dans  différentes  mers  ;  aJors  nous  ne 
regarderons  plus  y  comme  des  espèces  perdues  y  le 
grand  nombre  et  la  diversité  de  celles  que  nous 
trouvons ,  pour  ainri  dire ,  en  famille  et  dans  l'état 
fossile  au  milieu  des  bancs  calcaires  les  plus  anciens. 
Forster  ,  qui  accompagnait  le  capitaine  Coock  ,  a 
rendu  aussi  des  services  à  la  science  y  et  nous  avons 
lieu  d'attendre  du  capitaine  £audin  d'abondantes 
récoltes  de  faits  nouveaux  relativement  aux  pro- 
ductions de  la  mer  y  non-seulement  parce  qu'avant 
son  départ  il  a  très  bien  senti  que  cette  partie  avait 
été  négligée ,  mais  il  a  avec  lui  des  naturalistes 
pleins  de  zèle ,  tels  que  le  zoologiste  Mangé ,  qui 
doivent  s'occupper  essentiellement  de  celte  paiiie. 
Les  alcyons  pétrifiés  sont  très-nombreux  dans 
certains  pays  ,  où  l'on  en  trouve  de  plusieiurs  espè- 
ces ;  le  plus  grand  nombre  est  changé  en  silex  ; 
l'on  en  voit  aussi  dans  la  pierre  calcaire  :  mais  y 
je  ne  sache  pas  que  jamais  il  en  ait  existé  dans 
l'état  purement  fossile ,  comme  les  madrépores  et 
les  coquilles  de  Grignon.  La  très-grande  porosité 
de  ces  espèces  de  polypiers,  l'état  de  firiabilité , 
que  la  dessication  opère  sur  eux  y  en  est  proba- 
blement la  cause  ;  tandis  que  la  matière  siliceuse , 
tiu  la  terre  calcaire  ,  en  s'introduisant  dans  les 
pores  dont  ces  corps  sont ,  pour  ainsi  dire  ,  criblés  , 
leur  ont  donné  de  la  consistance ,  et  la  solidité  re- 
quise pour  conserver  les  formes  diverses  qui  en 
caractérisent  les  espèces. 
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Ces  espèces  sont  très-nombreuses  et  trèa-Tariées 
dans  la  Tourajne ,  ainsi  que  dans  la  Normandie 
du  côté  de  St.>Himer ,  de  Bayeux  ,  et  ailleuri. 
Guettard  en  a  Bguré  plusieors  dans  le  tom.  3  de 
ses  méinoires }  voyez  aussi Davila,  tom.  5,  pag.  38. 
J'ai  cru  devoir  faire  mention  de  ces  polypiers , 
parce  qu'on  en  reconnaît  incontestablement  un  qui 
a  son  analogue  ,  ce  qui  doit  nous  faire  présumer 
que  les  autres  espèces  existent  peut-être  dans  les 
fonds  encore  inconnus  de  quelques  mers. 

Celui  dont  je  veux  parler  est  l'alcyomum  ficua 
liinn.  sp.  lo;  Olivi  zoologia  adriatica ,  pag.  a4o  : 
Toici  ce  qu'en  dit  cet  excellent  observateur.  »  Abita, 
»  verso  l'extreniità  australe  deila  fossa ,  ov'essa 
1)  termina  dirimpetto  al  porto  di  volana  in  iso  piedi 
»  di  profondita  ,  a  3o  e  piu  miglia  di  distaoza  dal 
»  lido  ;  ivi  abbonda  talmente  ,  che  i  pescatori  ne 
w  riempiono  le  reti  :  negli  altri  siti  eraro  ordina- 
y>  rimente  sta  allaccato  quasi  con  un  peduncolo 
»  délia  stessa  sostanza  al  turbo  terebra  ,  linn.  » 

L'on  voit  que  les  polypiers  existent  en  famille 
dans  ce  fond  de  mer  particulier  ,  éloignés  de  plus 
de  trente  milles  de  la  terre ,  et  à  une  profondeur 
de.  cent  vingt  |ûeds  ;  mon  confrère  et  mon  ami 
Desfontaines  ,  profeasenr  de  botanique  au  Mu- 
séum national  d'histoire  naturelle  ,  a  trouvé  il  y  a 
dix -sept  ans  ce  même  alcyon  dans  la  nier  de  Tunis , 
où  les  pêcheurs  l'amènent  souvent  dans  leurs  fi- 
lets. Il  m'en  a  donné  un  exemplaire  attaché  à  une 
branche  de  corail  d'un  beau  rouge. 
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En  comparant  cet  alcyon  avec  la  pétrification 
appelée- Jicoïde ,  l'on  voit  que  c'est  absoluinent  le 
même,  c'est-à-dire,  celui  qui  ressemble  à  une 
figue ,  et  qui  n'a  pas  un  trop  long  pédicule.  J'en 
ai  fait  scier  et  polir  plusieurs  qui  étaient  à  l'état 
.siliceux,  et  ils  m'ont  tous  présentera  même  forme 
et.  la  même  contexture  que  l'alçyonium  ficus  , 
naturel  de  l'Adriatique  et  de  la  mer  de  Tunis, 
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CHAPITRE     IV. 

Des  Poissons  fossiles. 

Xi  E  8  polsions  fossiles  sont  infiniment  plus  rares 
que  les  coquilles  et  les  autres  productions  de  la 
mer. 

Leur  délicatesse  ,  la  facilité  extrême  qu'ils  ont 
à  se  décomposer ,  et  à  entrer  promptement  en  pu<., 
tréfaction  après  leur  mort  }  l'espèce  de  guerre 
ouverte  qu'ils  se  font  pendant  leur  vie ,  et  où  les 
plus  'forts  dévorent  les  plus  faibles  ;  les  grands  cé> 
tacés  qui  habitent  le  même  élément ,  et  qui  absor- 
bent et  engloutissent  des  milliers  de  ces  poissons  , 
pour  fûnsi  dire,  à  chaque  instant,,  sont  autant  de 
causes  qui  ont  conc<mru  à  diminuer  le  nombre  dos 
poissons  fossiles. 

n  en  reste  cependant  assez  sur  divers  points  de 
nos  continents ,  et  même  sur  des  parties  de  mon- 
tagnes élevées  ,  pour  que  leur  existence ,  d'accord 
avec  celle  des  coquilles  fossiles  ,  ne  permette  pas 
-aux  hommes  les  plus  incrédules  de  révoquer  en 
doute  le  long  séjour  des  eaux  de  la  mer  sur  le 
partie  sèche  du  g^obe  que  l'homme  habite  actuel- 
lement. 

Rien  ne  serait  aussi  propre  aux  progrès  de  la 
géologie  qu'un  tableau  exact ,  et  fait  avec  soin  , 
des  lieux  divers  où  l'on  trouve  des  ictyolites.  Ce 
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travail  difficile  manque  absolument  à  la  science  ; 
c'est  après  en  avoir  senti  l'indispensable  besoin  , 
que  j'ai  fait  mes  efforts  pour  réunir,  dans  un  même 
tableau ,  tout  ce  que  j'ai  pu  me  procurer  de  plu» 
exact  à  ce  sujet  ,  d'après  mes  voyages  et  mes 
propres  recherches,  ainsi  que  d'après  celles  de 
plusieurs  naturalistes  de  mes  amis  ,  et  d'après 
l'examen  des  plus  belles  collections  en  ce  genre. 

Mus  la  marche  que  la  nature  semble  avoir 
adoptée  dans  cette  réunion ,  en  quelque  sorte  dis- 
parate, de  corpe  organisés  qui  ont  peuplé  autrefois 
l'antique  Océan,  et  qui  se  trouvent,  dans  quelques 
circonstances ,  confondus  avec  des  poissons  d'eau 
douce  et  des  plantes  terrestres ,  deviendrait  à  ja- 
mais inexplicable  ,  si  l'on  ne  s'attachait  préalable- 
ment à  saisir,  avec  scrupule,  tous  les  caractères 
qm  peuvent  nous  mettre  sur  la  voie  de  reconnaître 
etde suivre,  jusqu'à  un  certain  degré,  lesdiSërents 
modes  employés  par  la  nature  ;  tantôt  dans  des  cir- 
constances qui  retracent  à  nos  yeux  des  périodes 
de  calme ,  tantôt  dans  celles  qui  portent  l'empreinte 
du  bouleversement  -et  des  cata^rophes. 

Il  est  donc  important,  pour  dévoiler  en  quelque 
sorte  ces  mystérieuses  opérations  de  la  nature , 
de  s'attacher  à  toutes  les  circonstances  locaies  et 
positives  qui  penvend:  répandre  quelques  lumières 
sur  cet  objet. 

Ainsi ,  la  position  tranquille  on  tourmentée  des 
poissons  qui  ont  péri  à  la  suite  de  quelques  événe- 
ments ,  les  empreintes  qu'ils. ont  formées  ou  le 
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squelette  entier  de  leor  corps  qui  s'est  conservé  , 
les  êtres  divers  de  la  famille  des  insectes  ou  des 
vers,  ou  des  plantes  qui  les  accompagnent,  la  dispo- 
sition et  la  qualité  des  matières  qui  les  renferment , 
rélévation  à  laquelle  ils  se  trouvent  au.dessu8  du 
niveau  des  mers  actuelles  les  plus  voisines,  les 
couches  variées  qui  les  recouvrent ,  leur  nombre  , 
leur  épaisseur ,  etc.  ^  sont  autant  de  témoignages 
particuliers  et  instructifs,  dont  un  naturaliste  habile 
peut  tirer  parti,  soit  dans  ses  recherches,  soit  dans 
ses  méditations. 

Ainsi ,  par  esemple  ,  les  poissons  de  Vf^aienct- 
nova ,  plus  particulièrement  connus  sous  le  nom 
de  poissons  de  Bolca,  ceux  d'Aîx  en  Provence,  et 
d'autres  lieux  que  )e  pourrai  citer ,  démontrent , 
par  leur  position  et  la  situation  tranquille  et  hori- 
KontaJe  de  leur  corps,  qu'un  accident  les  a  comme 
asphixiés  subUement  au  milieu  de  leurs  habitudes 
ies  plus  usuelles. 

L'on  peut  se  former  une  idée  de  cette  vérité  , 
en  observant  la  position  du  bel  ézox  qui  est  dé- 
posé dans  le  Muséum  d'histoire  naturelle ,  et  fait 
suite  à  la  riche  et  nombreuse  collection  des  poissons 
fossiles  de  Vestena-Nova  dans  le  Véronaîs  ;  ce 
poisson  féroce  a  été  frappé  de  mort  4  rinslout 
même  où  il  avalait  le  corps  d'un  pcùsson  de  Son 
genre ,  plus  faible  que  lui  ,  et  dont  on  voit  une 
partie  du  corps  dans  le  fond  de  sa  gueule,  de  ma- 
nière qu'il  est  impossible  de  considérer  cet  effet 
pomme  une  circonstance  due  au  hasard. 
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L'on  (rouve  aussi  dans  l'estomac  de  quelques- 
uns  de  ces  poissons ,  d'autres  petits  individus  qui 
leur  avaient  servi  de  nourriture ,  et  que  l'on  peut 
lrès>bien  distinguer  par  la  position  qu'ils  occupent 
dans  ce  viscère  ;  car  la  rupture  des  pierres  qui 
renferment  ces  poissons  ,  s'opère  quelquefois  d'une 
manière  si  heureuse,  qu'en  se  partageant  réguliè- 
rement en  deux ,  eHe  met  souvent  à  découvert  les 
parties  intérieures  du  corps  de  ces  poissons  ;  enfin , 
dans  d'autres  circonstances,  l'on  voit  sur  quelques- 
unes  des  [Herres  fissiles  de  Vestena-Nova,  qui  se 
détachent  en  grandes  tables,  des  poissons  d'une 
belle  conservation ,  qui  paraissent  suivis  par  de  très- 
petits  poissons  de  la  même  espèce ,  comme  si  leur 
mère  les  conduisait  j  ceux  qui  ont  été  à  portée  de  voir 
ces  beaux  objets  d'histoire  naturelle ,  reconnaissent 
qu'il  n'y  a  point  d'illusion,  ni  aucune  drconstance 
due  au  hasard  qui  ait  pu  donner  lieu  à  des  phéno- 
mènes si  remarquables  ;  l'on  sait  d'ailleurs  que  la 
conservation  de  c«s  poissons  est  telle ,  que  Fortis  & 
préféré  de  leur  donner  le  nom  de  momie  depois- 
aona  ,  de  poissons  momifiés  ,  à  tout  autre.  J'in- 
siste sur  cet  objet ,  parce  qu'il  tend  à  démontrer 
d'une  manière  évidente  ,  et  même  convaincante  , 
que  les  poissons  de  Vestena-Nova  ont  terminé  leur 
vie  d'une  manière  très -prompte  ,  et  pour  ainsi 
dire  instantanée;  tandis  que  dans  d'autres  circons- 
tances l'on  ne  saurait  révoquer  en  doute  que  les 
poissons  fossiles  n'ayent  souflfert ,  et  n'ayent  été 
tourmentés  avant  leur  mort  ;  la  position  convul- 
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stre  dans  laquelle  on  les  trouve  démontre  cette 
vérité. 

§.  I". 

Poissons  de  Vestena-Nova  doTis  le  Vêronais. 

La  montagne  de  Vestena-^NoTa ,  connue  sous  la 
dénoiuination  impropre  d«  Mont  Bolca ,  est  vol- 
canique et  élevée  de  mille  pieds  au-dessus  de  la 
carrière  calcaire  j  dans  laquelle  on  trouve  tant  de 
squelettes  de  poissons. 

Cette  carrière  fut  achetée  autrefcûs  par  le  aaTant 
Scipion  Maffei ,  qui  la  visita  très-souvent  et  y  fit 
de  nombreuses  recherches  ^  avec  son  ami  et  son 
utile  compagnon  de  voyage  le  célèbre  Seguler  y 
qui  y  recueillit  cette  suite  admirable  de  poissona 
qui  faisaient  l'ornement  de  son  cabinet  à  Nismes, 
et  qui  sert  à  présent  à  l'école  centrale  du  dépar- 
tement du  Gard^Seguier  ayant  légué  honorable- 
ment ses  riches  collections  et  la  maison  qui  les  ren- 
fermait ainsi  que  le  jardin  attenant  où  il  cultivait 
des  plantes  ^  à  la  ville  qui  l'avait  vu  naître. 

Le  comte  de  Gazzola ,  de  Vérone ,  naturaliste 
zélé ,  qui  n'a  pas  craint  de  faire  des  dépenses  con- 
sidérables, pour  acquérir  les  collections  existantes 
avant  lui  à  Vérone  ,  et  qui  les  a  considérablement 
augmentées  par  les  recherches  qu'il  ne  cesse  de 
faire  lui-même ,  possédait  la  plus  nombreuse  et  ta 
plus  étonnante  réunion  d'objets  fossiles  trouvés 
dans  la  carrière  de  Vestcna-Nora.  11  se  proposait 
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de  la  publier ,  et  déjà  il  avait  fait  graver  avec  un 
soin  extrême  un  assez  grand  nombre  de  poissons 
de  sa  collection,  dont  trois  livraisons  avaient  paru, 
format  grand  in-folio. 

La  guerre,  qui  change  la  destinée  des  choses  et 
jles  hommes  ,  ayant  attiré  les  armées  françaises 
dans  le  Véronais ,  où  l'étendard  de  la  victoire  flot- 
lait  entre  leurs  mains  ,  les  collections  de  Gazzola 
furent  non  seulement  respectées ,  mais  Bonaparte , 
se  concerta  avec  ce  savant ,  pour  acquérir  de  gré  à 
gré  ce  cabinet  unique ,  un  des  plus  instructifs  qui 
ait  jamais  existé.  Ainsi  la  France  a ,  dans  ce  mo- 
ment ,  d'une  part ,  le  fruit  des  longues  recherches 
de  Seguier,  dans  le  cabinet  de  l'école  centrale  du 
département  du  Gard;  de  l'autre,  dans  le  Mu- 
séum national  d'histoire  naturelle,  la  riche  etnom- 
breuse  collection  du  comte  de  Gazzola ,  dont  les 
savants  et  le  public  sont  à  portée  de  jouir. 

Lia  pierre  de  Vestena-Nova  ,  dans  laquelle  on 
trouve  les  squelettes,  ou  pour  me  servir  des  expres- 
sions du  savant  géologue  Fortis ,  les  momies  de  tant 
de  poissons  ;  (  car  ils  y  sont  en  effet  avec  leurs  ma- 
tières cartilagineuses  et  leurs  arrêtes)  est  feuilletée, 
ou  en  petites  couches  plus  ou  moins  épaisses ,  cal- 
c^re,  mêlée  d'un  peu  d'argile  et  de  substance 
bitumineuse  ;  celte  pierre  est  quelquefois  tendre  et 
ccnnme  un  peu  terreuse  ;  d'autres  couches  sont 
dures  et  même  un  peu  sonores. 

On  y  trouve  des  poissons  de  toute  grandeur  et 
de  tout  âge ,  depuis  un  pouce  jusqu'à  trois  pieds 


N..(ib,  Google 


POSBILES.  111 

et  demi  de  longueur ,  et  chose  digne  de  remarque , 
ils  sont  tous  étendus  à  plat  dans  la  direction  des 
couches  et  jamais  ployés  ,  ce  qui  démontre  qu'ils 
ont  éprouvé  une  mort  très  -•  prompte  ,  et  non 
<:onTul8iTe  ;  le  fait  est  confirmé  par  une  circons- 
tance aussi  étonnante  qu'inexplicable ,  celle  de  plu- 
ùeurs  de  ces  poissons,  dont  les  uns ,  tels  que  cer- 
tains ezox ,  poissons  viuraces ,  atà.  été  frappés  de 
mort  dans  le  moment  où  un  de  ces  poissons  avait 
déjà  av^é  la  tête  de  son  adversaire  ;  d'antres 
paraissent  conduire  leurs  petits  ;  d'autres  enfin 
ont  succombé,  ayant  dans  leur  estomao  de  petits 
poissons  qu'ils  avaient  avalés  ,  et  qui  n'avaient 
pas  encore  été  digérés  ,  puisqu'on  les  retrouve 
dans  quelques  morceaux  ,  assez  Jieureusement 
séparés  en  deux  parties  pour  permettre  de  voir 
l'intérieur  de  leurs  viscères. 

On  trouve  aussi  ,  parmi  les  poissons  fossiles  do 
Vestena-Nova ,  plusieurs  espèces  de  crabes  entiers 
et  comprimés  ,  dont'  le  tect  est  crayeux  ;  des  em- 
preintes de  fougères,  d'algues  marines  et  beaucoup 
d'autres  plantes  qui  ont  conservé  une  partie  de 
leurs  fibres.  On  reconnaît  parmi  les  poissons  de 
yestena-Novaj 

i<>.  Une  fistulaîre  du  Japon. 

a".  Un  pég&ze  des  mers  de  l'Inde  et  du  Brésil. 
.    5".  Trois  chétodons  de  l'Inde, 
et  selon  Lacépède ,  pag.  54  ,  de  son  discours  pré- 
liminaire  du  lome  3  de  l'Histoire  Naturelle  des 
Poissons ,  plus  àfi  trente  espèces  tU  VAsie ,  àm 
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l'Afriqae ,  ou  des  rivages  les  plus  chauda  de  l'Amc- 
rique.  Voici  ce  que  m'écrivait  ^  il  y  a  deux  ans  , 
mon  illufitre  ami  Fortis  y  au  sujet  des  poissons  de 
Vesteua-Nora ,  dont  il  a  visité  plusieurs  fois  les 
carrières. 

((  Les  rapprochements  que  j'ai  pu  faire  de  ces 
u  poissons  avec  les  figures  de  ceux  d'Ottaïrhi  ^  pu-' 
»  bliés  par  Broussonnet,  m'ont  mis  en  état  d'être 
»  conviùncu  que  c'est  absolument  dans  cette  mer 
»  éloignée  qu'il  faut  chercher  les  descendants  ac- 
»  tuellement  vivants, de  l'anciennegénération,  qui 
»  s'est  momifiée  dans  la  carrière  de  f^estena-No  va. 
»  Commec'est  dansces mêmes  parages  qu'oniroave 
»  les  orignaux  de  presque  tous  les  testacés  pélriftés 
»  des  montagnes  du  Véronaïs  et  du  Vicentin ,  les 
»  squelettes  des  plantes  qu'on  y  trouve  ,  sont  éga- 
»  tement  exotiques  ,  et  probablement  leurs  analo- 
»  'gués  se  trouveront  un  jour  dans  les  terres  situées 
a  sur  les  zones  australes,  u 

§.  II. 

Poissons  de  Schio  dans  le  F'icentin. 

C'est  à  cent  pas  environ  de  la  petite  ville  de  LSchio 
qu'on  trouve  de  grandes  couches  calcaires  d'une 
pierre  grisâtre  y  mêlée  d'argile  et  de  sable  quar- 
tzeux  ;  ces  couchesrenferment  de  gros  noyaux  sphé- 
roïdes comprimés  j  qui  contiènent  des  oursins  et 
autres  coquilles  marines  pétrifiées  ;  on  y  a  trouvé  " 
quelquefois  des  poissons  j  on  en  voit  un  dans  lo 
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cabinet  du  naturaliste  Bereltoni ,  qui  aneof  potlces 
de  longueur  sur  sept  pouces  de  largeur,  du  genre 
^es  chétodons.  Sandouillère  de  Gouan.;  il  est 
placé  daas  toute  sa.  longueur  au  milieu  d'une  de 
ces  boules. 

S.   III. 

Poissons  de  MonteTÎale ,  à  une  heure  et  demi» 
de  distance  de  yicence. 

"Lies  poissons  de  ce  lieu  furent  découyerts  par  la* 
célèbre  Harduino  ,  qui ,  le  premier  ,  donna  Vira- 
pulsion  à  l'étude  de  la  géologie  dans  l'état  de  Ve- 
nise ;  on  les  trouve  dans  un  schiste  brun-bitumi' 
Deux-argilo-calcaire ,  attenant  à  uiie  mine  de  char- 
bon non  exploitée  3  de  grands  amas  isolés  de  ma- 
drépores sont  au-dessus  et  au-dessous  des  couches 
schisteuses  où  sont  ces  poissdtas.  Ceux-ci  sont  petits 
et  du  genre  des  chétodoqs.  D'anciens  Tolcans  satA 
dans  le  voisinage, 

s.    IV. 

Poissons  de  Sedzeo  dans  li  Vicenif,n. 

Au  pied  de  la  partie  des  Alpes  qui  s'attache  anX 
jnontagnes  du  Tyrol ,  et  à  vingt  milles  au  nord  d^ 
Vicenoe,  est  situé  le  village  âe  Salzeo ,  sur'une 
éminence  élevée  de  cent  toises  au-dessus  d'une 
plaine ,  dontlesol  et  les  matériaux  qui  le  composent 
2'ome  T-tr,  H; 
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sont  Tolcaniques^.  Cette  éminence  entourée ,  pour 
ainsi  dire  de  toutes  parts,  des  produits  du  feu  ,  est 
intacte  ,  et  les  parties  qui  sont  à  découvert  offrent , 
¥ers.le  .haut ,  deB.dépôts  d'un  schiste  feuilleté, 
bleuâtre ,  dur ,  de  la  nature  des  ardoises,  dont  les 
feuillets  pleins  d'impressions  parfaitement  conser- 
vées d'algues  marines,  de  polypodesetdebois  com< 
primés ,  sont  presque  convertis  en  charbon  fossile. 
A  ces  couches  de  schistes  fissiles  succède  une  cou- 
che de  huit  pieds  d'épaisseur  environ  d'un  schiste 
no}r,.pyrileux,  fragile,  se  détachant  par  feuillets, 
et  très-semblable  à  celui  qui  adhère  à  certaines 
mines  de  charbon.  Cest  dans  cette  couche  schis- 
teuse qu'on  trouve  des  poissons  semblables  à  ceux 
de  Monteviale ,  dont  les  plus  grands  n'ont  que 
trois  pouces  de  longueur. 

§•■  "^^      '.  '    ■  .... 

''■Poiséon»  de  Telmezzo  ,■  bourgade  dïi-Pfibut. 

Les  poissons  qu'on  trouve  près  de  Tolmezzo  , 
sont  petits  et  dans  upe  pierre  fissile  semblable  à 
celle  de  Vestena-Nova  ,  S,  I.  Les  volcans  éteints 
ne  sont  pas  éloignés  de  là. 

s;  ¥  I.     V  .;.  ; 

Poissons  de  Ccrigo  dans,  l'archipel ^  ancienne 
île  de^  Çythère.    .\. 

Ces  potions  sontdahs  une  gangite  afialogiie  à 
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celle  de  festena-'^ova  et  de  Tolmezzo  ;  ils  sont 
petits  et  furent  découverts  par  le  père  ^ico ,  na- 
turaliste vénitien  ,  qui  en  fit  une  .collection  inté- 
ressante ,  acijuise  ensuite  par  le  lord  Buth  ,  qui 
l'envoya  en  Angleterre.  L'on  sait  qu'il  y  a  quelques 
iles  de  l'Archipel  qui  sont  volcanisées. 

Il  est  à  observer  qu'on  trouve  aussi  à  Cérigo , 
des  amas  d'ossements  seinblables  à  ceux  de  Gi- 
braltar ,  et  des  restes  d'éléphants, 

§.     VII. 

Poissons  d'Alessano  ,  province  d'Olrante^  à 
.    l'extrémité  de  la  pointe  de  l'Italie ,  vis-à-vis 
de  Corfou. 

.Ces  poistons  sont  petits  ^  et  comme  pétris  dans 
une  sorte  de  vase  calcaire  très-blanche  ;  c'est  de 
la  blancheur  4e  cette  espèGe  de  pierre  crayeuse 
que  le  cap  Lauca  (t  pris  son  nom  ,  tiré  de  celui 
de  Zieucite ,  mot  grec  qui  signifie  pierre  blanche. 

§.     VIII. 

Poissons  de  l'île  de  Lésina  dans  la  Dalmatie. 

On  trouve  ces  poissons  dans  une  pierre  calcaire 

rougeâtre,  feuilletée,  dure  et  sonore^  ils  sont  longs 

et  minces ,  et  offrent  un  caractère  remarquable  ; 

caf  y  malgré  leur-^t  fossile  >  pn  y  dislingue  U 

8. 
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couleur  naorée  de  leurs  éoailles.  Albert  Fortb  a 
foU  inention.,  dans  son  voyage  en  ïtaUnalie  ,  de 
ces  siiigaUers  poissons. 

s-  IX. 

Poissons  de  Scappezzano  et  de  Monte-Alto  y  dans 
le  duché  d^l/rbin, 

Cest  dans  une  argile  à  demi -pierreuse  et  un 
peu  calcaire  ,  placée  entre  des  bancs  de  gypse  , 
qu'on  trouve  ces  poissons ,  qui  «ont  petits  et  couchés 
en  long. 

s-  X. 

Poissons  du  promontoire  de  Focara  ,  dans  la 
duché  d'Urhin. 

■  Ces  poissons  sont  de  difTérentes  grandeurs ,  mêlés 
et  confondus  4ans  ordre  ,  et  comme  pétris  avec  di- 
verses plantes ,  dans  une  argile  bleuÂtre,  durcie.  Un 
fait  digne  de  remarque  ,  c'est  que  les  dépôts  dans 
lesquels  on  trouve  ces  poissons ,  offrent  çà  et  là  de 
véritables  laves  poreuses ,  arrondies  ^  et  commo 
roulées ,  quoique  les  volcans  éteints  soient  à  plus 
de  trente  lieues  de  là.  Fortis  est  le  premier  qui  ait 
observé  ce  beau  fait. 

§.    X  I. 

Poissons  de  Pictrà-Boya,  dans  la  Compagnie. 
■  Grands  poussons  de  diverses  espèces,  étendus  à 
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plat ,  et  formant  une  sorte  de  relief  dans  une 
pierre  calcaire  fissile  ,  extrêmement  dure.  Les 
écailles  et  les  arrêtes  de  ces  poissons  sont  changées 
en  matière  siliceuse,  qui  jète  des  étincelles  lors- 
qu'on la  frappe  avec  l'acier.  Cette  carrière  est 
dans  le  Toisinage  des  Tolcans, 

§.    XII. 

Poissons  fossiles  de  Stabia ,  dans  le  lieu  appelé 
la  tour  de  Boland^  à  l'ouest  de  Castellamare, 

Le  savant  Scipion  Breislack  a  visité  et  décrit , 
arec  son  attention  ordinaire ,  le  lieu  où  l'on  trouve 
ces  ictyolîtes ,  dons  son  intéressant  voyage  phy- 
sique et  lythologique  dans  la  Campagnie,  Tom.  I, 
pag.  3o. 

»  Les  poissons  fossiles  de'Stabia,  dit  Breislack, 
»  sont  dans  la  pierre  calcaire  fissile  qui  se  trouve 
u  au  bord  de  la  mer  à  la  tour  Roland,  qui  n'est 
1)  point  l'antique  Stabia  ,  et  en  est  même  assez 
»  éloignée.  Cette  pierre  a  la  dureté  et  le  grain 
M  ordinaire  de  celle  de  l'Apennin  i  ayant  fait  jouer 
»  la  mine  dans  cette  masse  calcaire  ,  je  n'ai ,  dans 
»  tous  les  éclats  qu'elle  produisait ,  jamais  trouvé 
»  que  la  seule  impression  du  petit  poisson  nommé 
»  à  Naples ,  sbaraglioni  {  sparus  guarracinus  )  , 
w  et  le  peu  d'écùanliilons  que  j'en  ai  vus,  dans 
»  diverses  collections ,  n'en  renferme  pas  d'uno 
»  autre  espèce,  s 
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§.   XIII. 

Poissons  de  Gifon ,  dans  le  royaume  de  Naple». 

On  trouve  à  Gifon  ,  dans  la  principauté  de  Sa- 
leme  ,  des  poissons  très-bien  conservés ,  étendus 
dans  une  pierre  fissile  noire  qui  recouvre  une  mine 
de  charbon. 

§.   XIV. 

Poissons  du  mont  IJban. 

C'est  entre  Baruth  et  Gibel ,  qu'on  trouve  dans 
«ne  pierre  calcaire ,  un  peu  argileuse ,  ordinaire- 
ment blanche,  mais  quelquefois  brune,  des  pois- 
sons d'espèces  différentes  et  d'un  petit  volume. 

§.  XV. 

Poissons  de  Eisleben  ,  dans  le  comté  de  Mansfeldi 

Ces  poissons  sont  dans  un  schiste  argileux ,  dur , 
très-noir,  mêlé  d'un  peu  de  matière  charbonneuse  j 
ils  sont  tantôt  à  plat ,  et  dans  toute  leur  longueur  , 
tantôt  arqués  ,  quelquefois  pyriteux  ;  les  schistes 
qui  les  renferment ,  retouvrent  des  mines  de 
charbon. 

§.    XVI. 

Poissons  d'Eîchstadt ,  en  Bavière. 

Ceux-ci  sont  dans  une  pierre  calcaire  qui  se  dé* 
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îite  par  lames  de  couleur  bUnche  tirant  sur  le 
>aane  ;  cette  pierre  est  un  peu  moins  dure  que 
celle d'Oéningen^lespoissonasontengénéral petits,  _ 
bien  marqués,  et  quelquefois  entourés  de  denidrîte.>) 
ou  ramifications  ferrugineuses.  On  y  trouye  aussi 
quelques  étoiles  de  mer, 

S.  XVII. 

Poissons  d'Oéningen,  près  du  iac  de  Constance. 

Ces  poissons  sont  dans  une  carrière ,  à  une  heure 
de  distance  du  village  d'Oéningen. 

Voici  la  disposition  des  couches,  d'après  les  obser- 
vations exactes  de  Saussure. 

1".  Petite  couche  d'un  grès  quartzeux^  ^îs,  ten- 
dre, à  grain  iîn.  Epaisseur  ,  i  ponce. 

a".  Argile,  mêlée  de  parties  calcaires,  4poncrs. 

3o.  Argile  marneuse  feuilletée ,  a  pieds  2  pouces, 
avec  quelques  linéaments. bitumineux. 

4".  Schiste  calcaire  d'un  gris  jaunâtre ,  entre- 
mêlé de  feuillets  argileux ,  un  peu  bitumineux  , 
1  pied. 

5°.  Scbiste  fissile  en  feuillets  minces  en  partie 
calcaire ,  et  alternant  avec-  des  couches  d'argile 
tendre ,  friable ,  8  pieds. 

6".  Pierre  calceùre  dure  ,  de  couleur  fauve  , 
formée  en  dalles  planes ,  et  en  couches  plus  ou 
moins  épaisses  j  mais  Irès-minces  dans  quelques 
parties ,  et  dont  les  divisions  sont  distinguées  par 
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des  linéaments  fins  ,  d'une  matière  brune  ,  qui  ré^ 
pand  une  odeur  d'asphalte  lorsqu'on  la  jète  suf 
des  charbons  ardents.  Epaisseur  ,  is  pieds. 

C'est  là  qu'on  trouve  en  divisant  ces  feuillets  , 

1°.  Des  empreintes  de  leuiUes. 

a".  Quelques  coquilles. 

3°.  Des  insectes, 

4°.  Quelques  amphibies  de  petite  espèce. 


s-  XVIII. 

Poissons  de  Pappenheim. 

tl!eux-ci  ressemblent  beaucoup  à  ceux  d'Oénîn- 
gen ,  et  la  pierre  est  à-peu-près  la  ménie. 

S-    XIX. 

poissons  des  carrières  d'Aix  en  Provence. 

A  trois  quarts  de  liene  environ  de  la  ville  d'Aix , 
«t  sur  la  route  de  Lambesc ,  on  exploite  une  car- 
rière à  plâtre ,  dans  laquelle  on  peut  descendre  par 
des  marches  jusqu'à  la  profondeur  de  cinquante- 
six  pieds ,  du  moins  à  l'époque  où  je  l'ai  visitée  ; 
■les  fouilles,  anciennement  faîtes  pour  ouvrir  cette 
carrière ,  donnèrent  lieu  à  la  découverte  de  beaux 
poissons  fossiles  qu'on  y  trouve ,  et  qui  ont  de 
^ands  rapports  ,  par  leur  conservation  et  leur 
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Tolume ,  avec  ceux  de  Vestena-Nova ,  dans  le  Vé-  . 
ronais.  Voici  la  disposition  des  couches  j  i".  une 
marne  schisteuse  à  feuillets  minces ,  et  de  plusieurs 
pieds  d'épaisseur  ,  sert  de  toit  à  la  carrière. 

a^.  Pierre  blanche  calcaire  tendre  »  assez  com- 
pacte, contenant  environ  un  quart  d'argile  d'un 
gris  foncé. 

3^.  Couche  calcaire  assez  dure ,  appelée  par  les 
ouvriers  pierre  froide  j  sa  surface  est  terreuse  , 
à  cause  de  l'ar^le  qui  est  entrée  dans  sa  compo- 
sition. 

4'^.  Marne  schisteuse ,  semblable  à  celle  du  toît 
n'.  1 ,  et  qui  n'en  diffère  que  parce  qu'on  y  trouve 
quelques  cristaux  rhomboïdaux  de  gypse. 

fi'*.  A  la  couche  très-épaisse  du  n".  4 ,  succéda 
nne  pierre  fissile,  mélangée  de  calcaire  ,  d'argile 
et  d'un  peu  de  bitume  ;  cette  pierre,  d'un  gris  blanc 
plus  ou*  moins  jaunâtre,  se  détache  en  feuillets 
de  quatre  à  cinq  lignes  d'épaisseur,  avec  de  très- 
belles  empreintes  de  poissons  en  relief  d'un  côté, 
en  creux  de  l'autre  ;  ces  poissons  sont  en  général 
bien  conservés  lorsqu'on  les  détache  avec  soin  } 
il  y  en  a  depuis  six  pouces  jusqu'à  un  pied  et 
demi ,  et  même  deux  pieds  de  longueur  ;  ils  sont 
étendus  aplat,  et  paraissent  avoir  péri  sans  con- 
vulsion. 

La  pierre  gypseuse  qu'on  exploite  est  au-dessus 
du  banc  qui  renferme  ces  poissons.  Les  volcans 
éteints  de  Beaulieu  et  autres,  ne  sont  qu'à  la  dis- 
tance de  trois  lieues. 
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Poisson  de  Grandmont,  à  quatre  lieues  de 
Beaune  en  Bourgogne. 

Ce  magnilique  poisson  ,  entièrement  en  relief, 
et  qui  fait  un  (les  ornemenls  géologiques  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Paris  ,  fut  découvert ,  il  y 
a  environ  3o  ans ,  sur  la  pente  méridionale  de  la 
petite  montagne  de  Grandmont,  au  pied  d'une 
carrière  de  pierre  calcaire  grise  et  dure ,  et  dans 
un  bloc  oblong  et  détaché  qu'on  brisa. 

Ce  bloc  qui  se  trouvait  dans  la  partie  terreuse 
de  la  carrière ,  c'est-à-^ire  dans  une  couche  où 
la  pierre  était  de  mauvaise  qualité ,  se  détacha , 
naturellement ,  par  l'effet  deS:  pluies  ou  des  ge- 
léesj  il  fut  peut-être  tiré  par  la  main  des  ouvriers 
pour  découvrir  le  bon  banc,  c'est  ce  qu'on  ignore  j 
mais  on  sait  qu'il  embarrassait  la  route  des  voitu  res 
qui  allaient  chai^r  des  pierres.  Voyez  pi.  YllI. 

s-    XXI. 

Poissons  de  Montmartre  près  Paris. 

L'on  voit ,  dans  le  Muséum  d'histoire  naturelle 
de  Paris,  un  bloc  pesant  douze  à  quinze  livres  en- 
viron ,  d'une  pierre  marneuse ,  d'un  gris  jaunâtre , 
8  ur  laquelle  on  dislingue  des  empreintes  bien  ca- 
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Tactérisées  de  petits  poisfions,  dont  la  grandeur 
moyenne  n'excède  pas  trois  pouces  de  longueur,  sur 
un  pouce  de  largeur  dans  la  partie  du  milieu  du 
corps.  J'en  ai  ru  quelques  échantillons  semblables 
dans  d'autres  cabinets  de  Paris  :  ces  poissons  sont 
couchés  à  plat  j  il  est  diflficile  d'en  déterminer  l'es- 
pèce avec  certitude ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  de  ca- 
ractères assez  saillants,  qui  permettent  de  les  placer 
dans  tel  ou  tel  genre. 

Lia  pierre  marneuse  qui  les  renferme  est  au- 
dessus  des  carrières  à  plâtre;  mais  ces  poissons 
fossiles  ne  s'y  trouvent  que  rarement  et  en  petite 
quantité, leur longueurn'excède  jamais  trois pouceÂ 
et  demi  à  quatre  pouces. 

§.    XXII. 

Poissons  de  Nanterre  près  Paris. 

Tue»  ouvriers  qui  travaillaient  dans  une  des  car^ 
rières  de  Nanterre  ,  trouvèrent,  sur  la  fin  du  mois 
de  mai  iSoo,  à  une  profondeur  de  dix-sept  pieds , 
et  dansle  massif  d'un  banc  de  pierres,  un  poisson 
étendu  à  plat ,  qui  avait  dix  pouces  six  lignes  de 
longueur  ,  depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  l'ex- 
trémité de  la  queue ,  et  trois  pouces  de  largeur 
vers  le  milieu  du  corps. 

Zl  est  nécessaire  de  donner  ici  une  explication 
de  ce  que  les  carrieurs ,  des  environs  de  Paris  , 
entendent  par  le  terme  d'épaisseur  de  carrière. 
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Ha  donnent  ordinairement  â  la  pierre  mameiisffj 
tendre  et  de  mauvaise  qualité  ,  le  nom  de  terre, 
et  celui  de  masse  aux  bancs  inférieurs  formés  de 
pierres  dures  propres  à  être  taillées. 

Or  y  lorsque  les  ouvriers  de  Nanterre  m^appor- 
tèrent  ce  poisson ,  ils  eurent  l'attention  de  me  dire 
qu'il  avait  été  trouvé  à  dix-sept  pieds  de  profon- 
deur ,  dont  sept  de  terre  et  dix  de  masse  j  je 
vérifiai  ce  fait,  il  était  exact;  le  massif  de  pierre 
dans  lequel  il  est  renfermé  est  compacte  ,  et  nrême 
sonore  lorsqu'on  le  frappe  avec  un  corps"  dur.    ' 

Cette  circonstance  est  d'autant  plus  digne  de 
remarque  ,  que  les  poissons  fossiles  de  Festena- 
Nova  dans  le  Véronais,  ceux  des  environs  A'^x, 
d'Oéningen  ,  de  Pappenheim ,  A'Asfeld ,  de 
Glaris,  etc.,  sont  dans  des  couches  fissiles,  mar- 
neuses et  un  peu  bitumineuses ,  ou  dans  des  schistes 
feuilletés^  argileux ,  noirs,  semblables  à  ceux  qui 
recouvrent  les  mines  de  charbons  ,  on  dans  de 
véritables  ardoises, 

Nons  ne  connaissions  guères,  jusqu'à  présent  ^ 
que  le  beau  poisson  deGrandmont  qui.  ait  été  trouvé 
dans  une  pierre  dure ,  et  dans  une  carrière  à  grand 
banc  ;  encore  pourrait-on  dire  en  rigueur ,  que  ce 
poisson ,  véritablement  pétrifié ,  est  moins  dans  u  ne 
véritable  couche ,  que  dans  une  masse  sphérique 
ou  plutôt  oblongue,  qui  s'est  formée  autour  de  soii 
corps ,'  lorsque  la  matière  jnetTeuse  était  en  état 
de  vase  liquide  ,  et  la  pierre ,  quoique  dure  ,  est 
néanmoins  un  peu  argileuse  j  en  un  mot  ^  ou  doit 
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«onsitlérer  ce  poisson  comme  ayant  servi  de  noyau 
àunegéodesoUde,  qoi  s'est  trouvée  encastrée  dans 
les  bancs  supérieurs  un  peu  argileux  de  la  car- 
rière de  Grandmont  près  Beaune. 

Quant  au  poisson  de  Nanterre  ,  il  est  incontes- 
tablement dans  la  partie  la  plus  solide  du  banc , 
dans  le  centre  et  le  massif  d'une  pierre  entière^ 
ment  calcaire,  formée  de  grains  lui  peu  apathiques, 
fortement  agglutinés ,  de  manière  qu'il  en  est  ré- 
sulté un  tout  solide  ,  dur  et  sonore  ;  en  un  vatA , 
une  véritable  et  bonne  pierre  de  taille  ,  dont  on. 
tire  des  m&wes  de  plus  de  quatre  pieds  d'épaisseur, 
sur  sept  à  huit  de  longueur.  Telle  est  la  pierre  de 
Nanterre  dans  laquelle  a  été  trouvé  ce  poisson  ; 
elle  n'est  pas  coquillière  comme  celle  du  faubourg 
Saint-Marceau  ou  celle  de  Montrouge.  J'in- 
siste sur  ces  détails  ,  parce  qu'ils  tendent  à  dé- 
montrer un  fut  géologique  qui  ne  se  rencontre  pas 
souvent,  puisque  c'est  le  premier  poisson  connu 
qu'on  ait  encore  trouvé  dans  cette  carrière. 

Quoique  ce  poisson  ait  soufiert  par  le  coup  d« 
marteau  vicient  qui  a  partagé  en  deux  la  pierre 
dans  laquelle  il  était  renfermé ,  et  qu^une  dea 
contre-parties  ait  été  brisée  ,  celle  qui  reste  offre 
en  entier  les  parties  de  tout  le  corps  fortement 
moulées,  sans  en  excepter  la  queue;  il  y  reste  outra 
cela  quelques  perlions  osseuses  dans  l'état  fossile  , 
particulièrement  vers  la  tète;  deux  dents  à  côté  dtt 
la  mâchoire  supérieore  sont  par&titement  conser- 
vées }  ellessont  osseusesj  de  forme  conique,  un  p«u 
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obtuses,  laisantes  et  comme  vernies  dans  ta  partie 
(la  l'émail  ^  elles  ont  deux  lignes  de  longueur  et 
une  ligne  et  demie  de  largeur. 

En  étudiant  avec  soin  la  forme  de  ce  poisson  , 
le  nombre  et  la  disposition  de  ses  nageoires ,  sa 
queue,  et  les  autres  caractères  qui  peuvent  servir 
à  en  déterminer  le  genre ,  l'on  voit  que  sa  place 
]^  plus  naturelle ,  doit  se  trouver  parmi  les  co- 
ryphènes  de  Lacépède,  quatre-vingtième  genre  de 
L'Histoire  naturelle  des  poissons  ,  tom.  5. 
'  Quant  à  l'espèce ,  le  sa^'ant  dont  je  viens  de 
eiler  l'ouvrage ,  et  que  je  ma  suis  empressé  de  con- 
sulter, croît  qu'on  pourrait  considérer  le  poisson 
de  Nanterre  comme  très-voisin  du  Coryphène  hy- 
pLirus  (  coryphœna  hjpurus  )  ou  du  coryphène 
doradon  {coryphœna  aurata) ,  ou  enfin  du  cory- 
phène chrysurus  (coryphcénachrysurus),  trois 
espèces  qui  se  suivent  dans  le  tableau  systéma- 
tique de  Lacépède. 

Mais,  comme  le  poisson  de  Nanterre  paraît 
n'avoir  eu  qu'un  rang  de  dents,  à  en  juger  par  ce 
qui  reste,  et  que  le  coryphène  hypurus  a  plus 
d'un  rang  de  dents  à  chaque  mâchoire,  (  Voyez 
irficépède,  pag.  178  du  tom.  ?i ,  )  tandis  que  le  cory- 
phène chrysurus  n'a  qu'un  seul  rang  de  dents  ^ 
(  Voy.  pag.  186  du  même  livre,  )  je  préférerais 
de  le  placer  à  côté  de  ce  dernier }  il  est  possible, 
même  qu'il  soit  l'analogue  de  celui  de  Nanterre; 
mais,  comme  dans  ces  sortes  de  cas  on  ne  saurai^ 
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être  trop'réservé ,  je  ne  me  permetlraipas  de  pro- 
noncer affirmativement. 

Le  coryphène  chryaurus  y  qui  est  im  poisson 
paré  des  plus  brillantes  couleurs ,  sur  un  fond  doré 
mêlé  de  nuances  argentées  y  fut  vu  par  Commer- 
soQ  y  dans  les  eaux  du  Grand-Océan  équalorial  (  la 
mer  du  sud)  en  1768  ,  vers  de  seizième  degré  de 
latitude  australe ,  et  le  dîx<septième  de  limgitude  y 
pendant  qu'il  accompagnait  le  célèbre  navigateur 
Botigainville  ,  dans  le  voyage  autour  du  monde. 
Commerson  a  décrit  systématiquement  ce  poisson 
dans  ses  manuscrits  déposés  au  Muséum. 

J'ai  donné  la  figure  du  poisson  fossile  de  Nan- 
terre  y  dans  le  quatrième  cahier  des  Annales  du 
Muséum,  tome  I".,  où  l'on  peut  la  consulter.  Le 
poisson  que  j'achetai  des  carrieurs  de  Nanterre  y 
est  dans  mon  cabinet ,  où  les  naturalistes ,  qui 
s'occupent  des  fossiles ,  ont  la  facilité  de  le  voir. 

§.   xxni. 

Poissons  fossfies  près  du  hameau  Devey-Lou- 
Ranc  ,  d  ans  lieue  de  Privas ,  département  de 
l'Ardèche. 

Je  découvris,  il  y  a  trois  ans  y  à  mi-côte  de  la 
montagne  escarpée ,  sur  laquelle  est  bâti  le'  châ- 
teau de  Rochtsauve ,  et  au  -  dessous  .de  plus  da 
douze  cents  [ûeds  de  laves  de  diverses  espèces»  sur- 
montées par  de  vastes  chaussées  ba$altj([ues,  de$ 
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couches  fUsiles  d'une  espèce  de  marne'  grisâtre  , 
si  6ne  et  si  légère  ,  qu'elle  surnage  au-dessus  de 
l'eau  lorsqu'elle  est  bien  sèche ,  quoique  les  mor- 
ceaux ayent  quelquefois  plus  d'un  pouce  d'épais- 
seur,   , 

Ce  fut  entre  les  couches  les  plus  nùnces  de  cette 
terre  marneuse légëre,  quia  delaconsistance  lors- 
qu'elle est  bien  sèche ,  que  je  trouvai  des  feuilles 
très-bien  conservées,  de  diverses  espèces  d'arbres 
et  de  plantes ,  dont  plusieurs  sont  jj^digènes  et  ap- 
partiènent  eu  midi  de  la  France ,  d'autres  sont 
étrangères  à  ce  climat. 

Comme  j'ai  fait  une  collection  de  toutes  ces 
espèces  de  feuilles  ^  et  que  je  me  propose  de  pu- 
blier ce  singulier  herbarium  subierraneum,  j'ai 
dû  faire  divers  voyages  et  de  fréquentes  recher- 
ches sur  les  lieux  :  mais  j'avais  prié  M.  Daute- 
vllle  ,  mon  ami ,  très-bon  naturaliste  j  qui  réside 
à  deux  lieues  de  là  ,  ainsi  que  M.  Dumollard, 
propriétaire  du  château  de  Rochesauve  ,  de  visiter 
quelquefois  ce  dépôt  de  plantes  fossiles ,  sur4out 
après  des  pluies  d'orage ,  afin  d'examiner  s'ils  ne 
reccHinaitraient  pas  de  nouvelles  espèces. 

Mon  invitation  et  ma  recommandation  ne  furent 
pas  vaines  ;  car ,  dans  une  de  leurs  recherches ,  ces 
observateurs  trouvèrent  quelques  poissons  à  côté 
des  plantes  j  comme  l'empreinte  en  est  parfaitement 
Conservée  ,  j'en  ai  fait  figurer  un  dont  on  peut 
compter  les  rayons,  et  reconnaître- non  seulemeiit 
le  genre ,  mais  mêmerespèce,  c'est  Vide^  C.  idus,. 
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ayant  treize  rayons  à  la  nageoire  de  l'anus ,  la 
Surface  du  ventre  plane ,  et  le  dos  convexe.  Ce 
qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'est  que  ce  poisson  est 
d'eau  douce}  et  ce  qu'il  y  a  déplus  singulier  encore, 
c'est  que  le  dépôt  de  schiste  argilo-calcaire ,  dans 
lequel  il  a  été  trouvé  avec  des  empreintes  de  feuilles 
d'arbres,  ou  plutôt  avec  des  feuilles  encore  en  na- 
ture f  est  recouvert  de  plus  de  douze  cents  pieds 
de  lave  etautres  productions  volcaniques  ,  qui  non 
seulement  pOTtent  à  nudsur  cette  marne  feuilletée  , 
mais  se  sont  fait  jour  an  travers  des  couches  qui 
la  composent.  Voyez  la  planche  7  et  l'expUcation. 


Tome  I.ir 
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EXPLICATION 

DE     La'pLANCHE     V. 
J'oisions  fosbiUs   de    featena-Nova  dans  le    F^éronais, 


En  faisant  grarer  ici  quelques  poissona  de  Vestena- 
Nova  ,  mon  tut  a  été  de  donner  un  exemple  de  leur 
belle  conservation  ,  a6n  que  cenx  qui  n'ont  pas  vn  la 
riclie  et  étonnante  collection,  que  possfede  en  ce  genre 
le  Muséum  national  d'histoire  naturelle ,  puissent  prendre 
une  idée  de  l'état  de  ces  poissons  fossiles,  qui  sont  en 
général  aussi  bien  conservés  au  moins  que  ceux  que  je 
fais  figurer  ici  ;  l'on  en  voit  même  de  plus  parfaits  et 
d'nn  grand  volume  ,  car  il  y  en  a  qui  ont  pins  de  trois 
pieds   de  longueur. 

Le  n".  I  de  cette  plancbe  ,  a  le  plus  grand  rapport 
avec  le  chaetodon  arcuatus  ,  Linn.  édit.  de  Gmelin. 

—  Bandoulière'  à  Arc,  Blocb.  pi.  201  fig.  a. 

—  acarauna  exigua  nigra  ,  Willughby  Ichthyol.  append, 

p.  a5.  t.  3.   fig.  3. 
— pomacaniàe  arqué  de  Lacépède  ,  tom.  4.  pag.  52i. 

L'analogue  de  ce  poisson  vît  dans  les  mers  du  Brésil. 

Gazzola  qui  a  décrit  cet  ictyolite  ,  pag.  5i  du  premier 
caliier  de  son  Ictioluologia  veroneine ,  le  considère  comme 
ayant  aj^artenu  au  chattodon  arcualua ,  et  n'attribue 
les  légères  différences ,  qu'il  y  trouve ,  qu'à  l'état  de  com- 
pression qu'il  a  éprouvé,  et  qui  a  pu  déranger  quelque* 
par  les  de  son  cor|s. 
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Iiacéptde  orolt  aussi  qu'il  est  posaîble  que  ce  soit  le 

mêir.e  ;  mais  daiu  tous  les  cas ,  il  est  du  genre  poma- 

canthe ,  s'il  n'est  pas  en  effet  le  pomacanthe  arqué  de 

cet  auteur. 

Fig.  II.  Appartient  au  genre  Imt*  de  Lacépêde  , 
genre  âo.  tom.  s.  pag.  5i6.  On  connaît  encore  très-peu 
4e  poisaons  de  ce  genre  ,  car  Lacépfede  n'en  a  décrit 
qu'une  seule  espèce ,  le  iurCus  indicua  de  Linn.  ,  qu'il 
a  appelé  le  kurte  Biochien  ,  hurtus  Bloobianua  ,  en  l'hon- 
neur de  Blocfa. 

Le  kurte  fossile  de  cette  figure  est  un  kmtua  velifer , 
dont  l'analogue  n'est  pas  encore  connu  -,  voyea  aussi 
Gaazola  ,  pag.  37- 
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EXPLICATION 
DE     LA     PLANCHE     VL 


Poiuoa  fossile  dugenre  des  Balisles ,  et  quia 
toutes  ses  dents. 


Ce  beaa  poiesoB  fossile  tle  Vestena-Nova ,  q»i  n'a  été 
figuré  nulle  jiart ,  a  uu  pied  neuf  ponces  de  longueur, 
depuis  le  bout  de  la  tête  jusqu'à  celui  de  la  queue ,  et 
dix  pouces  neuf  lignes  dans  sa  plus  grande  largeur  ;  on 
doit  le  considérer  comme  ayant  appartenu  au  genre  des 
batistes.  Lacépède,  genre  6.  tom.  i.pag.  33a.  Il  a  encore 
!a  plus  grtfnde  partie  de  ses  dents ,  qui  sont  bien  con- 
sei'vées  ;  on  en  compte  geise  que  j'ai  fait  figurer  de  gran- 
deur naturelle  :  quelques-unes  sont  oblongues  ,  d'autres 
coniqurs  ,  mais  plus  des  deux  tiers  ont  la  forme  de 
perles  en  poire  ;  toutes  ont  encore  une  partie  du  brillant 
de  leur  émail  ;  leur  couleur  a  le  ton  fauve  des  poissons 
fossiles  de  Vestena-Nova,  le  même  qwe  celui  qu'ont  ordi- 
nairement les  os  fossiles  de  Montmartre  près  de  Paria. 

«  Le  corps  des  balistes ,  dit  Lacépède  ,  est  tout  cou- 
11  vert  de  petits  tubercules  oud'écailles  très-dures,  réunis 
»  par  groupes,  distribués  par  compartiments,  plus  ou 
D  moins  réguliers ,  et  fortement  attacLés  à  un  cuir  épais  : 
»  ce  tégument  particulier  revêt  non  seulement  le  corps 
»  proprement  dit  des  balistes,  mais  encore  leur  tête  qui 
»  parait  le  plus  souvent  peu  distincte  du  corps,  m  Histoire 
naturelle  des  poissons,  tom.  premier,  pag.  34i. 
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Ces  deux  caractferes  convièneiit  parfaitement  &  notre 
poisson;  l'on  voit  encore  nne  partie  de  ces  petites  tu- 
bercules sur  des  bandes  régnlito^s  qu'on  y  distiague. 
Sa  tête  est  comme  cachée   sous  un  tégument. 

II  Les  téguments  qui  recouvrent  leur  ventre,  continue 
»  Lacépède,  sont  susceptibles  d'une  grande  extension, 
»  et  l'animal  pent ,  quand  il  le  veut,  introduire  dans 
B  cette  cavité  une  quantité  de  gai  assez  considérable 
11  pour  y  produire  un  gonflement  très-marqué.  En  ac- 
»  croissant  ainsi  son  volume  ,  par  l'admission  d'un  fluide 
»  pluB^éger  que  l'eau ,  il  diminue  sa  pesanteur  spécifique 
V   et  s'élËve  au  sein  des  mers.  Ibtd.  pag.  346. 

C'est  ici  un  double  moyen  que  la  nature  a  donnA  anx 
Italistes,  pours'élever  et  nager;  car  elles  ont,  outre  cela, 
la  vessie  ordinaire  à  air  des  autres  poissons:  cette  espèce 
«le  réservoir  secondaire  d'air,  leur  est  propre. 

Qu'on  jfete  un  coup-d'œil  sur  !a  gravure  qui  est  très- 
exacte,  et  l'on  verra  que  ce  poisson,  avant  d'être  frappé 
de  mort ,  a  usé  Ûe  toutes  ses  ressources,  et  que  le  té- 
gnment  tlont  parle  Lacépède ,  et  qui  se  trouve  sons  le 
ventre  ,  s'est  fortement  dilaté ,  et  forme  comme  und 
espèce  de  vessie  saillante ,  qu'on  distingue  parfaitement  ; 
ce  qui  suppose  que  ce  poisson  a  été  frappé  d'une  mort 
prompte  ,  dans  l'instant  même  où  il  clierchail  à  se 
relever.  Les  poissons  fossiles,  de  Testena-Nov«;  offrent 
cent  exemples  de  la  rapidité  da  coup  qui  les  a  priviez 
de  la  vie.  Les  balistes,  a  l'exception  d'une  seule  espèce 
qui  vît  dans  la  Méditerranée  et  qui  est  bien  difCTérente 
de  la  nfttre,  n'ont  encore  été  Tues  que  dans  les  mers 
Equatoriales ,  où  Gommer  son  en  a  reconnu  un  graud" 
nombre  ,  et  beaucoup  d'espèces. 

L'analogue  de  celle  figurée  dans  cette  plancke  ,  ne  se 
trouve  dans  aucune  des  balistea  connues  jusqu'à  c»  jour. 
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EXPLI CATION 

DE     LA     PLANCHE     VII. 
I  df  Rochetaut>e„ 


Ce  poisson ,  fignré  de  grandeur  natnrelle  ,  et  tel  qu'il 
a  été  trouvé  sur  un  schiste  feuilleté  marneux  ,  à  pâte- 
extrêmement  fine ,'  où  il  a  laissé  une  empreinte  très- 
distincte  ,  est  d'une  conservation  si  parfaite ,  qu'on  peut 
compter  tous   les  rayons  des  nageoires. 

C'est  d'après  sa  forme ,  ses  antres  caractferes  et  le  nom- 
bre des  rayons  de  la  nageoire  de  l'anus  ,  qu'on  doit 
le  considérer  comme  un  véritable  ide  ;  idua  pinna  ani 
Tadiis,   iZ.  ventre  piano. 

a  Treize  rayons  à  la  nageoire  de  l'anns,  la  surface 
»  du  ventre  plane,  le  dos  eonvexe:»  Voyez  encyclo- 
pédie méthodique,  planche  80  des  poissons ,  fig.  335, 
et  Je  texte  de  l'ictbyologie  ,  pag.   198- 

L'ide  est  un  poisson  d'eau  douce,  qui  vit  dans  plnsieuri 
rivières  de  France  et  ailleurs. 

Te  répète  ici  que  ce  poisson  a  été  trouvé  avec  des 
feuilles  d'arbres  de  diverses  espèces  ,  dont  plusieurs  sont 
connues  et  vivent  encore  dans  les  parties  méridionales 
de  la  France  ,  qnelqnes-nnes  sont  aquatiques  ,  tandis 
que  d'autres  met  appartenu  à  de  grimds  arbres,  t«Is  qu'à 
des  érables  de  Montpellier ,  à  des  tilleuls  )  à  des  diènes 
Verts  de  diverses  espèces ,  i.  des  peupliers  ,  etc.  ;  mais 
plus  de  vingt  espèces  sont  absolument  inconnues,  ou 
ont  le  plils  grand  rapport  avec  des  feuilles  d'arbres  exo- 
tiques. 
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Ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  étonnaat  encore  ,  c'eat  que  cet 
amas  de  Tégétauz,  occupe  un  espace  de  plus  de  deux 
lieues,  et  que  le  schistt;  marneux  feuiUeti  qui  renferme 
ces  plantes,  est  recouTert  de  plus  de  douze  cents  pieds  de 
laves  do  diverses  espèi:es  dans  quelques  çndroits  ;  ^uo 
ces  laves  sont  tantôt  poreuses  ou  scorifiées ,  tantôt  côin' 
pactes ,  colomuaires  et  basaltiques ,  tantôt  en  forme  de 
'hrëches,d'autrefuis  composées  de  tufas  résultants  d'érup- 
tions boueuses  on  produits  par  des  dépôts  provenus 
des  déjections  du  feu ,  soit  sous  formes  de  laves  ter- 
reuses ,  soit  en  manière  de  pluies  de  cendres,  qui  parais- 
sent avoir  été    remaniées  par  les  eaux. 

L'on  ne  pent  pas  dire  ,  sur-tout  si  l'on  a  vn  lea  lieux , 
que  les  coucbes  fissiles  de  matières  marneuses  qui  ren- 
ferment les  plantes  et  les  poissons  ,  soient  venues  se 
juxta-poser  après  coup,  contre  les  escarpements  volca- 
niques qui  existent  au-dessus  de  ces  dépôts  prétendus 
secondaires. 

}'ai  fait  voir  le  contraire  k  plusieurs  savants  natu- 
ralistes ,  qui  eu  sont  convenus ,  en  leur  montrant  que 
les  laves  se  «ont  incontestablement  fait  jour  an  Iraveis 
des  cuucbes  fissiles  marneuses ,  qu'elles  les  ont  soulevées, 
et  les  ont  pénétrées  dans  plusieurs  sens,  qu'on  en  trouve 
qui  y  sont  encore  adhérentes  ,  et  qui  ont  converti  , 
quelquefois  en  véritables  charbons ,  des  portions  de  bois 
qui  se  trouvent  A  côté  de  ces  feuilles  fossiles. 

rinsiste  d'autant  plus  sur  ce  fait ,  que  si  une  fois  il 
est  généralement  admis  ,  après  l'avoir  fait  passer  par 
tontes  les  épreuves  de  la  critique  et  de  la  discussion, 
il  tendra  à  démontrer  que  ces  anciens  volcans  ,  qui  se 
«ont  manifestés  k  des  époques  très-recnlées  ,  étaient  néan-' 
moins  postérieurs,  ou  tout  au  plus  contemporains  do 
l'époque  et  de  la  cause  qui  ont  réuni  tant  do  végétaux. 
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dans  des  terres  mameoses ,  doat  les  coaches  feuilletées 
sont  dues  à  des  eaux  qni  les  ont  déposés  snr  une  ligne 
de  plusieurs  lieues.  Ce  fait  est  sans  doute  bien  digne 
d'un  sérieux  examen;  on  poorra  consulter  l'ouvrage  que 
je  publierai  bientôt  à  ce  sujet. 
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EXPLICATION 
DE     LA     PLANCHE     VIIL 

Pciaion  pétrifié  de,  Beaune. 


Toi  dit  que  le  poîason  trouvé  dans  nue  cairîËre 
aitnée  datu  l'arrondissement  de  Beaone  en  Boui^ogne  , 
était  renfermé  dans  une  espèce  de  bloc ,  de  {orme  oMoa- 
gue  et  arrondie  tout  autour;  et  qu'un  ouvrier,  enbriaont 
cette  pierrfi  qui  roulait  sans  cesse  dans  l'ornière  du 
chemin,  et  gênait  le  passage  des  voitures,  fut  fort  étoonâ 
d'y  troaver  un  gros  poi8a(>n  an  milieu. 

X'aî  ajouté  qu'il  me  paraissait  que  ce  poisson  avait 
servi  de  noyau  à  cette  espèce  de  géode  solide ,  et  que 
la  matière  pierreuie  ,  avant  d'acqnérir  de  la  consistance, 
avait  dâ  pénétrer  le  corps  du  poisson  et  le  remplir 
dans  tous  les  points ,  puisque  ce  poisson  est  solide  et 
formé  comme  si  un  aculptenr  l'avait  taillé  en  relief-, 
ce  qui  est  fait,  sana  doute,  pour  rendre  cet  ictiolile , 
tin  des  plus  rates  et  des  plus  corieuz  que  la  nature  ait 
oSerts  encore  aux  yeux  des  naturalistes. 

Ce  qu'il  y  a  de  singulier  c'est  que  malgré  que  le  corps 
soit  relevé  en  bosse ,  et  ait  une  saillie  de  trois  ponces 
dans  sa  plus  grande  épaisseur,  néanmoins  l'on  voit  encore 
«ne  des  nageoires  blancbe  et  comme  nacrée,  c'est-à- 
dire  qu'on  y  distingue  très  -  bien  cette  matière  bril- 
lante et  argentée ,  qui  couvre  les  écailles  et  ijuelques 
autres  parties  de  plusieurs  espèces  de  poissons.  La  même 
matière  bUnche  se  voit  autour  de  l'oeil,  dans  un  des 
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côtéi  de  la  tête  qui  est  en  évidence  ,  car  l'autre  est  en- 
gagée dans  la  pierre  ;  pluaieurs  dci  écailles  sont  très- 
spparentea,  ainsi  que  la  queue  entière,  qui  est  reTêlne 
datu  plusienra  places  de  cette  matière  nacrée  ,  dont  la 
teinte  a  perdu  une  partie  de  son  éclat. 

La  pierre  dans  laquelle  ce  poisson  était  renfermé ,  a 
été  cassée  si  lieureusement  par  l'effet  du  hasard ,  qu'il 
eat  en  éTidencd,  surnneface  eiitître,  et  tel  qu'on  pouvait 
le  désirer  ;  un  seul  morceau  de  la  pierre  est  parti  du  côté 
du  dos  du  poisson ,  et  n'a  pas  été  recueilli  ;  mais  cette 
fracture  a  découvert  l'épaisseur  du  poisson ,  sans  Ini 
occasionner  la  moindre  altération. 

La  coutre-parlie  qui  est  creuse,  et  qui  avait  été  frac- 
turée en  trois  pibces ,  a  été  réparée  avec  beaucoup  de 
■oin  ;  elle  offre  les  empreintes  de  la  têtd ,  du  corps ,  des 
écailles,  des  nageoires  et  de  la  queue,  et  quelques  por- 
liuiiB  de  la  matitre  animale  nacrée  ,  ainsi  que  de  celle 
qui  formait  les  nageoires  :  cette  matière  y  est  restée  atta- 
chée. Il  parait  que  dans  l'instant  où  cet  animal  s'est 
trouvé  enseveli  dans  la  vase  qui  l'a  enveloppé  de  toute 
part ,  et  saturée  peut-être  de  gaz  délétère  qni  l'ont  fait 
périr ,  il  a  éprouvé  ime  sorte  de  mouvement  convulslf  » 
qui  l'a  forcé  de  se  ployer  un  peu  en  arc;  car  c'est  I4 
forme  qu'il  a  dans  le  relief  ,  ce  qui  est  plus  seusibl* 
eucore  dans  la  contr Bipartie. 
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CHAPITRE     V. 

Des   Cétacés  fossiiea. 

I  1 E  3  restes  des  animaux  gigantesques  de  la  mer, 
tels  que  les  baleines ,  Tes  cachalots  et  autres  grands 
iàbricateurs  de  la  terre  calcaire  unie  à  l'acide 
phosphorique ,  ont  dû  laisser  leurs  dépouilles  vo- 
lumineuses dans  le  fond  des  anciennes  mers ,  soit 
après  le  terme  de  leur  longue  ^e ,  lorsque  rien 
n'en  dérangeait  le  cours  naturel ,  soit  lorsque  de 
grands  accidents  de  la  nature  les  ont  laissés  à  sec  , 
ou  les  ont  fait  échouer  dans  des  sables  ou  contre 
des  écueils. 

Mais  le  plus  souvent  la  charpente  osseuse  ds 
ces  animaux ,  disjointe  et  séparée  après  leur  mort, 
par  la  putréfaction  de  leurs  attaches  musculaires , 
a  dû  êlre  livrée  au  balancement  journalier  de» 
flots ,  à.  l'action  violente  des  tempêtes  ,  à  la  force 
et  à  la  rapidité  des  courants;  de  là,  des  déplace-* 
menti ,  des  divergences ,  des  brisements  ou  des 
triturations  qui  ont  réduit  en  parties  terreuses  ces 
grandes  masses  «pondeuses  et  flottantes  de  ma- 
tière osseuse. 

Ces  diverses  causes  de  destructions ,  ont  sans 
doute  altéré  et  même  dénaturé  ,  plus  d'une  fois, 
les  traces  organiques  de  ces  productions  animales , 
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et  elles  ont  produit  défi  sédiments  qui  ont  dû  à  la 
longue  donner  naissance  à  ces  grands  dépôts  de- 
venus solides,  quiontformé  quelquefoisdes collines 
entières ,  (-  car  rien  ne  se  fait  en  petit  dans  la 
nature  )  ;  ainsi  y  peut-être ,  ces  couches  pierreuses 
de  l^Estramadure ,  où  l'analyse  chimique  a  reconnu 
des  produits  analogues  à  ceux  des  substances  os- 
seuses ,  n'ont  eu  pour  origine  qu'une  cause  sem- 
blable; mais  il  n'est -pas  temps  encore  d'entamer 
ces  grandes  questions  :  bornons-nous  pour  le  pré- 
sent aux  faits. 

L'Italie  renferme ,  dans  quelques  parties  de  son 
territoire ,  des  amas  considérables  d'ossements  de 
baleines,  tantôt  dans  dea  sédiments  argileux ,  tantôt 
dans  des  termes  ferrugineuses. 

On  en  a  trouvé  plusieurs  fois  j  en  Angleterre , 
en  Allemagne ,  dans  la  Belgique,  à  plusieurs  lieues 
dans  les  terres ,  du  côté  de  Dunkerque ,  dans 
l'Alsace  f  non  loin  de  Strasbourg  ,  dans  les  Escar- 
pements des  vaches  noires  entre  le  Havre  et  Hon- 
fleur  ,  dans  les  environs  de  Laon  et  autres  lieux 
où  ces  énormes  ossements  suspendus  à  des  voûtes , 
déposés  même  dans  les  temples ,  étaient  regardés , 
par  l'ignorance  ou  la  superstition,  tantôt  comme 
des  os  de  géants ,  tantôt  comme  la  dépouille  de 
monstres  énormes  qui  infestaient  la  contrée,  et 
que  la  puissance  miraculeuse  d'un  saint  faisait  dis- 
paraître. 

Comme  la  plupart  de  ces  ossements  ont  perdu 
une  partie  de  leur  forme,  et  qu'il  serait  difEtile 
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de  les  rapporter  directemeot  à  la  même  espèce 
de  cétacé ,  à  laquelle  ils  ont  appartenu ,  qu'un  pareil 
travail  d'ailleurs  deviendrait  aussi  longquWide,  je 
me  contente  de  feiire  mention  ici  d'un  de  ces  osse- 
ments d'un  gros  volume  et  des  mieux  caractérisés 
qui  fut  trouvé  en  1779  ,  parce  qu'on  peut  recon- 
naître à  quel  cétacé  il  a  appartenu  ,  qu'il  est  dans 
une  collection  publique  où  les  naturalistes  pourront 
le  consulter,  et  qu'il  tient  sur -tout  à  l'histoire 
naturelle  des  environs  de  Paris. 

Os  de  Cachalot ,  trouvé  à  onze  pieds  de  pro- 
fondeur y  au  milieu  â!une  marne  argileuse  y 
dans  la  rue  Daifphine  à  Paris. 

L'on  trouva  à  Paris ,  dans  la  rue  Dauphine  , 
en  1779»  chez  un  marchand  de  vin,  nommé  Pa- 
quet ,  qui  faisait  fouiller  dans  sa  cave  ,  un  os  mons- 
trueux pour  la  grosseur ,  enseveli  dans  une  glaise 
jaunâtre  sablonneuse  très-humide  ,  dont  le  dépôt 
paraissait  co-existant  avec  cet  os.  Le  propriétaire 
de  cette  cave  travailla  pendant  plus  de  huit  jours 
à  dégager  ce  corps  fossile ,  et  ne  put  en  venir 
à  bout  qu'en  employant  une  massue  et  des  coins 
de  fer  ;  il  le  brisa  et  en  laissa  une  partie  dans 
la  couche  argileuse  ;  la  portion  qu'il  vint  à  bout 
de  tirer  ,  pesait  237  livres  ,  ce  qui  supposait  un 
animal  énorme  ;  cet  os  n'était  pas  péfrifié,  mois 
dans  l'état  fossile  et  bien  conser  vé  j  il  était  recouvert 
de  onze  pieds ,  d'une  glaise  sablonneuse.  Le  Iteu 
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OÙ  il  fut  trouvé  a  quatorze  pieds  d'élévation ,  sur 
le  niveau  de  la  Seine  ,  lorsque  les  eaux  sont 
au  n".  6  de  l'échelle  du  pont  royal. 

Le  naturaliste  Paul  de  I^monon  en  fit  faire 
un  dessin  très-exact  sous  ses  yeux  ,  et  un  modèle 
en  plâtre  ,  dans  les  proportions  de  deux  pouces 
par  pied.  Ce  modèle  fut  déposé  dons  le  cabinet 
d'histoLTfi  naturelle  de  Ste.-Géneyiève  à  Paris ,  à 
présent  celui  de  l'école  centrale  du  Panthéon. 

M,  de  Lamanon  publia  ensuite  ^  dans  le  journal 
de  physique  et  d'histoire  naturelle ,  année  17S0, 
partie  II ,  pag.  39^,  un  mémoire  à  ce  sujet ,  dans 
lequel ,  après  divers  rapprochements  ,  il  considère 
cet  os  comme  ayant  appartenu  à  im  cétacé  ,  nuiis 
Bans  désigner  l'espèce. 

En  voici  les  dimensions  : 

Longueur  totale.     ...  4  pieds  3  pouces. 

Circonférence  dans  l'en- 
droit le  plus  étroit.  .     .     .  S  p.       9  p.  ~. 

Si  l'os  n'était  pas  cassé  dans 
cette  partie ,  la  circonférence 
serait  de 3  p.       3  p. 

Circonférence  dans  l'en- 
droit le  plus  épais .     .     .    .  4  p.  ~. 

L'extrémité  supérieure.  .  3  p,        1  p.  de  long. 

Van-Marum ,  directeur  du  Muséum  de  Teyior 
à  Harlem ,  £t  l'acquisition  de  ce  beau  fossile ,  qu'on 
laissa  échapper,  je  ne  sais  par  quelle  fatalité  ;  car 
un  monument  aussi  intéressant  pour  l'histoire  na- 
turelle de  la  France  ,  et  particulièrement  pour 
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celle  de  rarrondlâsemeiit  de  Paris,  ne  derait  avoir 
d'autre  place  que  dans  le  Muséum  public  de  la 
capitale. 

J'avais  TU  avec  beaucoup  d'intérêt,  lorsqu'on 
en  fit  la  décourerte  ,  cet  os  de  cachalot ,  car  il 
appartient  à  cette  espèce  de  cétacé}  je  l'ai  observé 
de  nouveau  à  Harlem ,  plusieurs  années  après  avec 
le  même  plaisir ,  mêlé  cependant  d'un  peu  de 
jalousie  pour  ma  nation ,  et  je  le  considère  toujours 
comme  l'ossement  d'uu  grand  cachalot. 
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CHAPITRE     VI. 

Dea  Crocodiles  fossiles. 

xJbvvib  que  l'on  a  étudié,  avec  plus  d'attention  , 
la  zoologie,  c'est-à-dire  depuis  que  Péranlt  a  dé- 
montré ,  par  le  fait ,  que  les  bases  de  cette  science 
devaient  essentiellement  porter  sur  les  caractères 
invariables  qui  6xent  ta  détermination  des  espèces, 
et  qu'on  les  trouverait  principalement ,  ces  carac- 
tères ,  dans  la  structure  anatomique  des  animaux  y 
cette  partie  de  l'histoire  naturelle  n'a  pas  tardé 
à  faire  de  grands  pas  ^  et  les  découvertes  se  sont 
bientôt  succédé. 

Cette  marche  qui  est  excellente  ,  nous  per- 
met, le  plus  souvent,  de  prononcer  avec  cer- 
titude ,  que  tels  ou  tels  cétacés  ,  que  tels  ou 
tels  amphibies  ^  que  tels  ou  tels  quadrupèdes  , 
trouvés  dans  l'état  fossile ,  ont  des  rapports  directs 
et  immédiats  avec  des  animaux  de  la  même  es- 
pèce, qui  vivent  dans  des  mers  ou  des  contrées 
lointaines }  de  même  qu'elle  peut  nous  mettre  dans 
le  cas  d'afiirmer  que  les  restes  de  quelques-uns 
des  animaux ,  qu'on  trouve  ensevelis  dans  le  sein 
de  la  terre  ,  difiërent  de  ceux  que  nous  connaissons 
jusqu'à  présent ,  par  des  formes  et  des  caractères 
qui  ne  nous  permettent  pas  de  les  assimiler  avec 
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ce  qui  existe  en  ce  geore ,  oa  du  moins  avec  ce 
qui  a  élé  découvert  jusqu'à  ce  jour. 

C'est  de  cette  manière  qu'on  peut  obtenir,  des 
notions  distinctes  et  positives  sur  des  êtres  autrefois 
doués  de  la  vie  ,  et  qu'on  trouve  dispersés  et  en- 
fouis dans  des  lieux  qui  ne  les  ont  probablement 
jpas  vus  naître. 

Ainsi ,  celui  qui  aime  à  se  livrer  aux  recherches 
difficiles,  mais  grandes,  qui  tiènenlaus  révolutions 
de  la  terre  ,  doit  réunir  à  l'étude  de  la  miné- 
ralogie et  de  ses  dépendances ,  celle  des  animaux 
de  \a  mer  ,  et  des  principaux  quadrupèdes  qui 
vivent  sous  les  diverses  latitudes  du  globe  ,  et 
connaître  non  seulement  leurs  caractères  exté- 
rieurs, mais  tout  ce  qui  appartient  à  leur  anatomie 
osseuse.  Nous  verrons  plus  d'un  exemple  de  cette 
vérité,  particulièrement  lorsque  nous  traiterons 
des  grands  quadrupèdes  fossiles;  ce  que  }'ai  à 
dire  dans  ce  moment  des  crocodiles,  me  fera  par- 
donner  cette  courte  digression  dans  laquelle  j'ai  cru 
qu'il  était  nécessaire  d'entrer  avant  d'entamer  celte 
matière. 

s.  I. 

Da  CrocodUe  du  Nil  ^  ou  Crocodile  d^ Afrique, 

Ce  crocodile  a  des  caractères  très-distincts,  et 
doit  former  une  espèce  bien  prononcée. 

Sa  tête  est  applatie ,  allongée  ;  le  museau  est 
Tome  1er,  lo 
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grœ  f  obloDg ,  un  peu  arrondi  ;  les  narines  sont 
larges,  en  forme  de  croissant  ;  la  mâchoire  inférieure 
est  terminée  de  chaque  côté  par  une  ligne  droite;  la 
supérieure  festonnée  ,  et  sillonnée  ou  échancrée 
de  chaque  côté  pour  recevoir  la  quatrième  dent 
d'en  haa  ,  dans  une  ouTerture  particulière  (i)  ;  la 
gueule  s'ouvre  jusqu'au-delà  des  oreilles  ;  la  mâ- 
choire inférieure  lest  vér^ablement  la  seule  mo- 
bile. 

L'on  compte  quelquefois  trente-six  dents  atta- 
chées à  la  mâchoire  supérieure,  et  trente  à  l'in- 
férieure i  cependant  l'âge  et  la  grandeur  des  in- 
dividus rendent  ce  nombre  sujet  à  varier. 

Uïi  fait  des  plus  remarquables  et  des  plus  instruc- 
lifs  ,  observé  pour  la  première  fois  en  1681 ,  par  les 
académiciens  de  Paris,  qui  disséquèrent  un  jeûna 
crocodile  apporté  vivant  en  France ,  est  celui  qui 
a  rapport  â  la  structure  des  dents.  On  reconnut, 
en  tirant  quelques<unes  des  dents  de  cet  amji^ibie  , 
que  d'autres  petites  dents  se  montraient  dans  la 
fond  des  alvéoles ,  ou  plutôt  que  la  dent  était 
double  ,  et  que  la  première  fiervait  constanuneuC 
d'étui  à  la  seconde  (  s). 


,  (1)  Les  jésuites,  envoyés  par  Lonis  XIV ,  dans  le 
royaume  de  Siam ,  distlngnèrent  trÈ»-tien  cette  ouvertore 
sur  un  crocodile  de  ce  pays.  Voyez,  Mémoires  pour  servir 
4  l'iiistoire  naturelle  des  animaux ,  tom.  3. 

(a)  Dissection  d'un  crocodile  dans  les  mémoires  pour 
servir  &  l'histoire  natnrelle  des  animaux. 
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Ce  caractère  ,  qui  m'a  été  si  utile  pour  déter- 
miner  dans  quelle  classe  il  fallait  ranger  l'animal 
inconnu  de  Maeslricht ,  sur  lequel  il  y  avait  tant 
d'opinions  différentes ,  ne  fut  considéré  ^  à  l'époque 
dont  je  Tiens  de  faire  mention  ,  que  comme  une 
preuve  que  les  premières  dents  des  crocodiles 
tombaient  ,  et  que  celles  qui  étaient  dessous  ser- 
vaient à  les  remplacer  ;  l'on  fit  de  grands  raison- 
nements à  ce  sujet ,  pour  interpréter  le  but  de  la 
nature,  et  lui  supposer  des  intentions. 

Mais  tout  ce  qui  fut  dit  à  cet  égard  portait  à  faux, 
car  1*-  cette  dent  intérieure,  recouverte  de  la 
première,  et  qu'on  regardait  comme  mise  en  ré- 
serve pour  la  remplacer  en  cas  d'accident ,  est  à 
peine  adhérente  à  l'alvéole',  et  s'en  détache  avec 
facilité  ;  j'ai  même  observé  que  ,  dans  certains 
individus  ,  cette  seconde  dent  était  le  plus  sout 
vent  détachée  ,  et  ne  formait  quelquefois  qu-'ime 
espèce  de  colote  non  adhérente ,  et  mobile  dans 
la  partie  vuide  de  la  dent  extérieure. 

ao.  La  position  de  cette  double  dent  est  telle» 
que  si  elle  venait  à  étrs  rompue  par  un  coup  ou 
par  un  accident  quelconque,  sa  compagne  éprou- 
verait nécessairement  le  même  sort. 

Lies  pieds  de  devant  du  .crocodile  du  Nil  ou 
d'Afrique  ,  ont  cinq  doigts ,  dont  trois  seulement  , 
les  intérieurs  ,  sont  armés  d'ongles  formés  do 
substance  cornée. 

Ceux  de  derrière  n'ont  que  quatre  doigts  ,  dont 
trois,  les  intérieurs ,  ont  des  ongles;  ces  quatre 
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laiuer  passer  la  quatrième  dent  d'en  bas,  dans  un 
cretix  parUcuUer  qui  la  cache  ;  le  caïman  a  les 
pieds  de  derrière  demi-palmés ,-  le  crocodile  du 
NU  leS'  a  entièrement  palmés. 

-    S-  II  I- 

Le  Crocodile  du  Gange  ou  Gttvial. 

Ce  crocodile  diffère  essentiellement  par  la  fôime 
et  par  d'autres  caractères  très-prononcés  du  croco- 
dile Africain  ;  je  ne  dtus  m'attacher,  ainsi  que  je 
l'ai  fait  pour  ce  dernier,  qu'aux  différences  le» 
plus  remarquables. 

Sa  mâchoire  est  étroite  çt  allongée ,  elle  repré- 
sente une  sorte  de  bec  d'oiseau }  les  dents  arquées 
sont'  très-pointues  et  égales  pour  la  grandeur,  elles 
varient  pour  le  nombre  et  la  grosseur,  en  raison 
de  f  âge  et  de  la  force  de  l'aramal.    ■ 

La  tête  d'un  crocodile  de  cette  espèce ,  du  ca- 
binet de  Camper ,  n'a  que  trente-deux  dents  en 
tout. 

Celle  qui  appartient  au  professeur  Brugman  y 
à  Leydé  ,  en  a  tnbqUante  -  six  à  la  mâchoire  su- 
périeure ,  en  j  comprenant  trois  dents  naissantes 
plus  près  de  Ta  gueulé  ,  et  cinquante  à  la  mâchoire 
inférieure,' ce  qui  formé  eh  tout  cent  six. 

Quant  à  celle  dn  <iaT)aI  du  Moséum ,  dont  l'in- 
^ridu  a  douze  pieds'dë  ionguen'r,'en'peut  y  compter 
cinquante-huit  dertts  à  la  mâchoire  supérieure  ,  et 
dnquailte  à'  l'inférieure  ;  en  tout  cent  huit. 
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Edwards  est  le  premier  naturaliste  qui  ait  décrit 
ce  crocodile,  dans  les  transactions  philosophiques 
de  la  société  royale  de  Londres ,  pour  l'année 
1 766 ,  tom.  49 ,  a^.  part.  ;  mais  la  figure  qu'il  en  & 
donnée  est  mauvaise  ;  celle  qui  a  été  pubUée  dans 
l'ouvrage  de  Lacépède,  sur  les  quadrupèdes  ovipa- 
res, ne  rend  pas  non  plus  les  caractères  de  ce  croco- 
dile ;  c'est  ce  qui  m'a  décidé  à  faire  figurer,  sur  une 
grand*  échelle ,  celui  du  Muséum ,  dans  l'histoire 
naturelle  de  )«  monlfigne  de  Saint>Pierre  de  Macs- 
tricht ,  où  Ton  peut  en  consulter  la  gravure,  ainsi 
que  celle  du  squelette  de  la  tête  du  Gavial,  {dan- 
che8.45  et  46  (1).  L'on  trouve,  dans  le  .même 
ourrage,  une  belle  figure  du  crocodile  d'-Afriqne, 
sur  une  échelle  semblable  à  la  pruniers,  d'après 
un  individu  du  Muséum  ,  qui  a  dtmze  pieds  de. 
longueur;  j'y  ai  joint  la  figure  d'un  squelette  d'un 
grand  crocodile  delà  même  eqièce. 

Nous  connaissons  donc  deux  espèces  bien  dis- 
liiittes  de  crocodiles  ,  dont'4es  caractères  ,  forte- 
ment fopnoncés ,  ne  peuvent  laisser  subsister. ni 
doute ,  oi  équivoque  ;  il  en  existerait  une  troisième 
dans  l'état  naturel ,  si  les  caractères  -  assises  au 
caïman  d'Amérique,  par  Cuvier  ,  étaient  suffisants 


(i)  Histoire  naturelle  de  la  montagne  i«  St.-Pierre  de. 
Uaestrickt,  in-folio  etin-qnartb,  p^ter  nom  do  j'iqWt 
ayec  soixante  planrJin».  Vuia  ,  Déterville  ,  libraire  ,  rue 
du  Battoir. 
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invariables  ,  et  qu'on  pût  en  former  une  es- 
pèce distincte.  Le  temps  et  des  observations  sub- 
séquentes pourront  éclaircir  un  jour'cette question  j 
nous  la  laisserons  dans  le  doute  jusqu'alors ,  du 
moins  en  Géologie;  car,  en  supposant  même  qu'il 
existât  des  caïmans  dans  l'état  fossile  ,  la  demi- 
palmure  de  leurs  pieds  de  derrière,  qui,  dans 
cette  circonstance  serait  nécessairement  détruite, 
ferait  disparaître  un  des  deux  caractères  établis 
parCuvier,  etle  second  ne  serait  guère  plus  stable, 
dans  ce  même  état  fossile;  mais  il  est  une-autre 
espèce  non  équivoque ,  trouyée  dans  l'intérieur  de 
la  montagne  de  Saint-Pierre  deMaestricht  ,  qui 
diflfêre  de  celle  d'Afrique  et  d'Asie ,  mais  qui  n'en 
est  pas  moins  dn  genre  des  crocodiles ,  quoique 
l'analogue  n'en  soit  pas  connu.  > 

Celui-ci  est  d'autant  plus  intéressant  pour  les  natif' 
ralistes  ,  qu'il  est  possible  qu'on  découvre  Quelque 
jour  l'espèce  vivante  dans  les  parties'  les  plus  dé- 
sertes de  l'Afrique  ,  si  jamais  l'on  parvient  à  les 
visiter  ,  ou  dans  l'immense  étendue  de  la  Nou- 
velle Hollande,  lorsque  les  étabKssements  Eurof 
péerts  Bei*ont  plus  nombreux  et  auront  acquis^de 
grands  accroissements  dans  ce  pays  lointain ,  ce 
qui  permettra  de  s'avancer  dans  l'intérieur  des 
terres  et  de  fouiller  plus  avant ,  dans  ces  contrées , 
pour  ainsi  dire  encore  vierges.  Si  l'on  trouvait 
donc  un  jour  dans  quelques  rivières  ou  dans  quel- 
ques grands  lacs,  l'analogue  de  cet  animal ,  l'on- 
«eraît  en&n  dans  le  cas  de  croire  que  la  nature 
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conservatrice  de  ses  ouvrages ,  n'en  détruit  pas 
si  facilement  les  types. 

Cependant ,  si  toutes  les  recherches  ikites  à  ce 
sujet  se  trouvaient  vaines ,  et  que  l'on  eût  enfin 
la  preuve  évidente  que  l'animal  de  Maestricht 
n'existe,  ni  danS' l'Afrique  ,  ni  dans  l'Asie,  ni 
dans  aucune  des  partie»  de  l'Amérique ,  il  fantlrait 
bien  se  résider  à  croire  qu'il  y  a  ,  en  effet,  des- 
races entières  d'animaux  qui  ont  disparu  ;  et  ce 
&it  une  fois  constaté ,  conduirait  à  des  inductions  ' 
propres  à  ouvrir  une  route  nouvelle  à  l'histoire 
naturelle  du  globe. 

.  Je  necrois  pasquel'on  pùtraisoiinableinent  con- 
sidérer le  crocodile  de  Maestricbt,  comme  provenu  - 
du  croisement  et -du  mélat^e  de  celui  d'Afrique 
et  de  celui  'd'Asie  ; .  cela  peut-être  pour  quelques 
quadrupèdes  et  ^certains  autres  animaux  ,  mois  le 
crocodile  de  Maestricht  a  des  os  maxillaires  si  forts^ 
si  volumineux  ^  que  malgré  qu'il  soit  un  peu  rap- 
proché de  celui  du  Gange,  par  ses  dents,  il  en 
diffère  si  fort  par  la  longueur  et  l'épaisseur  des' 
mâchoires ,  ainsi  que  par  d'auh-es  caractères ,  que 
j'ai  lieu  de  penser  que  personne  ne  fera  valoir 
une  telle  objection. 

C'est  en  faveur  de  Ifi  singulalrité  et  de  la'  rareté' 
du  crocodile  de  Maestricht,  que  j'en  ai  fait  {aire 
une  excellente  figure  pour  les'savants  qui  n'ont  pas' 
été  à  portée  de  voir  l'original  déposé  dans  le  Mu- 
fiémn  de  Paris  :  cette  gravure  est  la  réduction  du 
grand  dessin  fait  par  Maréchal,   que  j'ai  publié 
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dons  l'histoire  naturelle  de  la  montagne  de  St.-) 
Pierre  de  Maestricht. 

Il  me  reste  à  présent  à  faire  mention  des  cro- 
codiles fossiles  les  plus-  connus  :  foi  préiëré  de~ 
ne  m'attacher  qu'à  des  faits  positif»  et  incontes~ 
tables  y  plutôt  que  de  citer  les  témcHgnages.  de 
dim*»  auteurs  qui  écrivaieitt  à  l'époque  où  l'iiïS' 
toire  naturelle  était  encore  dans  son  enfance  ;  il  se 
peut  que  quelques-uns  ayent  été  à  portée  d'ob- 
server quelques  crocodiles,  si  rares  dcuis- l'état  fos- 
sile j  mais  en  général  les  figures ,  qui  ont  été  pu- 
bliées à  cette  époque  j  sont  si  confuses ,  qu'il  vaut 
mieux  rebâtir  ,  pour  ainsi  dire ,  à  nouveaux  frais  y 
afin  de  iàirs  disparaître  toute  équivoque,  dans 
une  branche  d'histoire  naturelle ,  qui  ne  saurait 
reposer  que  sur  des  bases  certaines.  Je  faîs-une 
seule  exception  en  iàveur  de  Spener. 


Crocodile  fossile  minéralisé  y  trouva-,  doHs  la 
Tkuringe. 

Cîhrétien  -  M^xîmilien  Spener  nous  apprend  , 
dan^  un  mémeire  fort  bien  fait  pour  le  temps  où  il 
fut  écrit,  qu'en  1706  environ,  le  aguelelie  d'un 
crocodile  métallisé  ef  pétrifié  ,  c'est  Spener  qui 
parle  j/u^  trouvé  dans  les  mines  de  l^  Thuringe, 
parmi  plusieurs  autres  pierres  figurées  de  dif- 
férents genres  j  on  le  tira  du  lieu  appelé  ,  par 
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les  KÎneurs ,  Feldschachl,  (  galerie  des  cbomps  } , 
dans  la  mine  de  cuivre  de  RupferaufUy  distante 
de  trois  heures  de  chemin  tPEisenach, 'et  t^uua 
heure  et  demie  de  SaUungues  ;  il  fut  trouvé  d 
la  profondeur  de  cinquante  aunes  environs  , 
mesure  de  I^eipsici,  inhérent  à  une  pierre  fissile 
et  colorée  ,  représentant  différents  poistons. 

Quant  à  la  substance  de  la  pierre  à  laçuella 
tenait  le  crocodile  ^  elle  était  plus  dure  ei  ne  se 
séparait  pat  aussi  facilement  que  les  autrespier- 
res  fissiles...  La  figure  de  ce  crocodile  est  rendue^ 
par  cette  pierre ,  avec  élégance  .et  fidélité  ;  et 
dans  l'os  brisé  de  la  jambe  ^  on^pperçoit  aisr 
îinctemeHt.  que  la  meëlle  a  été  presque<  totale^, 
ment  convertie  en  Tniaéral.  En  mesurant  ce 
crocodile  y  on  peut  s'assurer  de  sa  grandeur, 
qu'on  peut  estimer,  à  trois  pieds  du  Rhin  ,  en 
évaluant  ce  qui  manque  <Faprès  les  proportions 
de  ce  qui  est  conservé.  Les  vertèbres  et  les  autres 
parties  Baillantes  s'élèvent  tTffn  demi-doigt  au* 
dessus  de  la  matière  de  la  pierre. 

Spener  répond  ensuite ,  avec  sagacité ,  auxobjee' 
tions  que pouiraièntlui  laire  cens. gui conrâJére- 
roient  cet  animal  fossile  plutôt  comme  un  lézard 
que  comme  un  crocodile  ,  et  âpres  avoir  exposé 
les  divers  caractères  qui  le  déterminent  à  le  re- 
garder comme  un  véritaMe  animal  de  cette  espèce  } 
il  finît  so/tt  parallèle  avec  les  lézards  ,  en  disant  ; 
la  tête  du  lézard  ordinaire  est  d'une  forme  qui 
tend  du  rond  à  Fovale,  Dans  notre  squelette  au 
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contraire ,  la  tête  est,  moins  un  ovale  qi^unepy- 
ramide  ;  -le  nez  est  déprimé  ,  les  yeux  élevés  et 
saillants.  ■■ 

Jamàià  Von  n'a  observé  dans  notre  lézard  or- 
dinaire y  t/ue  les  apophyses  vertébrales  fussent 
épineuses  y  comme  on  le  voit  dans  celles  de  l'ani- 
ma qui  est  dans  la.pièrre.  D'un  autre  côté  , 
ceux  gui  auront  examiné  avec  soin  les  dents 
deiàos-  lézards  ,  savent  giielles  ^ont  minces  et 
pointues  comme  des  aiguilles ,  rangées  dan»  un 
ordre  plus  serré  et  plus  court ,  tandis,  que  dan» 
le  squelette  dont  il  s'agit,  elles  sont  dans  un 
ordre  plus  long  j  plua  lâ^chcy  et  qu'étant  plus 
larffes  à  leur  hase ,  elles  se  terminent  en  pyra- 
mide. H.  résulte,  de  ces  comparaisons  ,  si  Je  ne 
me  trompe  ,  que  la  figure  que  j'ai- fait  repré- 
senter n'est  pas  celle  d'un-  lézard.  ■ 

L'auteur  compare  ensuite  l'animal  fosï^ile  avec 
les  tliverses  autres,  espèces  .de  lézards  dés  Indes, 
et  il  finit  por  cette  ■conclusion  ^dicieuse. 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  ,  il  résulte 
évidemment  que  l'animal  fossile  n'a  aucun  rap- 
port avec  les  cinq  espèces  de  lézards^gui  nous 
ont  servi  d'objets  de  comparaison.  Toutes  ses 
parties  ;  la  tête  ,  ies.dents  ,-  la  queue ,  les  apo- 
physes épineuses  et-  aiguës  des  Vertèbres ,  etc.  y 
répbndetit  exactement  aux  <  mêmes- parties  •  du 
trocodile  ,  ainsi  qu'il  serait  possible  de  le  dé- 
montrer plus  au  long  ,  si  les  limites  qu'on  s'est 
proposées  dans-ce  mémoire  le per mettaient ^de  là 
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nous  concluons  que  cet  animal  est  péritablement 
un  crocodile. 

J'ai  traduit ,  presque  litéralement ,  tous  «es  pas- 
sages du  mémoire  latin  de  Clirétien-MaximHien 
Spener,inséréda.n$\eBMiscel/aneaBerolinensiaj 
année  1710,  pag.  99.  Sa  description  ,  dont  je  n'ai 
donné  ici  que  la  partie  la  plus  essentielle  ,  est  si 
bien  faite,  qu'un  homme,  im  peu  exercé  dans  t'ana- 
tomie  comparée  ,  ne  saurait  s'empêcher  de  recon- 
naître qu'elle  convient  pariaitement  à  un  crocodile 
de  l'espèce  du  Gavial ,  et  la  figure  que  ce  natu- 
raliste ajointe  à  son  mémoire  achève  de  démontrer 
cette  vérité.  Si  les  naturalistes  qui  l'ont  précédé 
avaient  écrit  avec  autant  de  méthode  et  de  clarté , 
ils  auraient  rendu  saus  doute  de  grands  services 
à  la  science. 

s-   II. 

Tête  de  Crocodile  pétrifié  ^  du  cabinet  cP histoire 
naturelle  du  Landgrave  de  ffesse-Darmatadt. 

Cette  tête  de  crocodile  du  Gange  ,  a  un  pied 
neuf  pouces  de  longueur  ,  sur  deux  pouces  six 
lignes  de  largeur  vers  le  milieu  du  museau  ;  elle 
est  entièrement  pétrifiée  et  changée  en  marbre  gris 
foncé  i  c'est  dans  les  carrièresde  marbre  .d'AlUJorff, 
qu'elle  fut  trouvée  au  milieu  de  diverses  coquilles 
pétrifiées. 

Je  vis  avec  intérêt  ce  rare  fossile  ■,  dans  un  Toyag© 
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que  '  je  fis  en  Allemagne.  Le  directeur  du  Masènin 
du  Landgrave,  M.  Schleîermacher ,  aussi  instruit 
qu'afiable,  voulut  bien  me  permettre  d'en  faire 
prendre  un  dessin  de  grandeur  naturelle  ,  qui  fut 
exécuté  par  Montfort  avec  beaucoup  de  précision } 
je  plis  moi-même  toutes  les  dimensions  de  cette  tête. 

Une  des  choses  qui  redoubla  mon  intérêt  pour 
ce  rare  fossile  ,  fut  qu'en  examinant  avec  atten- 
tion lesparties  d'un  desos maxillaires, où  plusieurs 
dents  avaient  été  brisées ,  je  reconnus  sans  peine , 
des  restes  bien  distincts  de  la  double  dent  dont  sont 
armés  les  crocodiles  ,  c'est-à-dire  d'une  seconde 
dent  renfermée  dans  les  autres  j  caractère  tran- 
chant  dans  les  crocodiles  du  Nil  et  du  Gange. 

Ce  crocodile  descarrières  d'Altdorff",  avait  appar- 
tenu àM.  Merck,  conseiller  de  guerre  du  Landgrave 
de  Hesse-Darmstadt ,  qui  a  publié  diverses  lettres 
sur  les  animaux  fossiles  de  l'Allemagne.  Ce  natu- 
raliste ,  en  faisant  l'acquisition  du  crocodile  pétrifié 
dont  il  s'agit,  l'avait  fort  bien  reconnu,  car  voici 
comment  il  s'exprime ,  'page  sa  de  sa  lettre  à  Mon- 
sieur Forater ,  professeur  d'histoire  naturelle  à 
l'université  de  Wilna ,  imprimée  à  Darmstadt ,  en 
178B. 

«  J'ai  Ifouvé  trois  fois  la  dépouille  du  crocodile 
»  à  long  bec,  parmi  les  pétrifications  de  l'AIIema- 
»  gne  (1)  ,  tandis  que  cet  animal  n'existe  qu'aux 

(i)  n  est  à  présumer  que  dans  ce  nombre  ,  M.  Merck 
comprenait  cdui  qai  est  duis  le  cabinet  âe  Manlieim  , 
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V  bords  du  Gange  ,  et  à  ]a  rivière  du  Sénégal  (i). 
u  J'en  ai  la  pièce  iustrfîcative  dans  mon  cabinet, 

i)  dans  une  tête  presqu'entière ,  que  les  premiers 
»  anatomistes  du  siècle  n'ont  pas  refusé  de  recon- 
»  naître  pour  ce  qu'elle  est  ;  j'y  ai  ajoulé  le  sque- 
u  lette,doBt  j'ai  la  figure  dessinée  parM.  Camper, 
»  et  l'original  que  je  conserve  dans  l'esprit  de  vin. 
»  Les  naturalistes  ,  ou  plutôt  les  compilateurs  an- 
»  térieurs  ,  l'ont  vu  une  fois ,  et  la  conformation 
»  de  ses  dents  ,  qui  ont  beaucoup  d'analogie  avec 
»  celles  de  Vorca  ,  les  a  induits  dans  l'erreur  de 
»  le  désigner  pour  une  tête  de  Dauphin  ,  pendant 
»  que  son  museau  plat  et  large  a  de  graTidés  na- 

V  rines  à  son  bout ,  quoiqu'en  dise  Klein  et  la  foule 
»  de  ceux  qui  l'ont  suivi  aveuglément. 

i>  Les  naturalistes  anglais  ont  péché  de  l'autre 
»  côté  ,  en  prenant  une  pélrîQcatîon  d'une  tête  de 
»  dauphin  pour  celle  d'un  crocodile  à  long  bec, 
»  quoique  le  bec  pointu  de  l'animal  eût  dû  leur 
»  apprendre  le  ccotiraire  au  premier  coup-d'œil  (s). 

dont  je  ferai  tientôt  HK^ntion;  quant  aa  troisième  ,  je 
n'ai  jamais  pu  aaToir,  en  Allemagne  ,  dans  quel  cabinet 
il  était. 

(i)  M.  Merck  se  trompe  certainement  ici,  au  sujet  du 
crocodile  do  Sénégal ,  qui  diffÈre  entièrement  de  celui 
du  Gange  ,  et  qui  est  le  même  que  celui  du  Nil  :  nous 
n'avons  pas  ,  du  moins  jusqu'à  présent ,  des  preuves  du 
contraire. 

(2)  Une  chose  digne  de  remarque  ,  et  qui  pronre 
'combien  les  bomaea,  même  les  plus  éclairé*,  peuvent 
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On  peut  consulter  les  transactions  philosophiques 
de  Londres ,  tom.  5o ,  seconde  partie ,  où  l'on  verra 
le  méiDoire  de  M.  Chapman,  lu  en  1758,  ainsi 
que  celui  de  M.  Woller  sur  le  même  sujet  ^  avec 
des  figures;  mais  l'animal  qui  s'y  trouve  repré- 
senté ,  n'ayant  point  d'apophyses  aux  vertèbres, 
et  étant  sans  bras  et  sans  jambes  ,  ne  saurait  être 
un  crocodile  ,  mais  un  physeter. 


être  induits  qnelqaesfois  en  erreur,  c'est  que  Camper 
envoya  à  M.  Mercfc ,  le  4  juîltet  1783  ,  trois  beaux  dét- 
eins faits  de  sa  main  ,  de  la  tête  du  crocodile  du  Gange  , 
nccompagnèa  d'une  description  latine  ,  très-bien  faite.  II 
figura,  dans  le  développement-dés  os  maxillaires,  une 
dent  de  ce  crocodile ,  creuse  vers  la  base  ,  et  telle  qu'on 
la  voit  hors  de  l'alvéole  ;  mais  il  est  probable  qu'il  n'ap- 
perçut  pas  la  seconde  dent  intérieure ,  puisqu'il  n'en 
dit  rien  ,  et  qa'elle  n'est  pas  indiquée  -,  il  dessina  ,  à 
côté  de  la  dent  du  Gavial,  une  dent  de  danpliin,  et 
ftt  voir  qu'elle  était  solide  jusqu'à  la  base  ;  j'ai  vu  moi- 
même  ces  trois  dessins ,  gui  me  furent  confiés  par  Mon- 
sieur Schleiermacher.  La  forme  de  la  tète  de  ce  Gavial, 
celle  des  dents  ,  leur  parallèle  avec  celle  d'un  physeter  , 
convainquirent  avec  raison  M.  Merck,  de  l'identité  du  cro- 
codile pétrifié  avec  le  Gavial;  c'«st  d'après  ces  faits, 
que  ce  naturaliste  reproche  justement  i  M.  Chapman^ 
ainsi  qu'à  M.  Woller  ,  d'avoir  confondu  un  pfayaeter 
pétrifié  ,  trouvé  dans  la  dune  pierreuse  de  Whitby  en 
Yorkshire ,  avec  un  crocodile.  Ce  même  Camper ,  qui 
.avait  si  bien  înstruitM.  Merck,  prit  le  véritable  crocodile 
des  carrières  de  Maestricht  pour  un  physeter  inconnu. 
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Tête  de  Crocodile  pétrifiée  ^  du  cabinet  électoral 
de  Manheim- 

Cette  tête  de  crocodile  pétrifiée ,  forme  un  des 
objets  curieux  du  nuperbe  cabinet  de  Manheim, 
dont  la  direction  est  confiée  aux  soins  et  au  zèle 
de  M.  Collini  ;  elle  est  de  la  même  espèce  et  de 
la  même  nature  que  la  précédente  ,  et  a  été  tirée, 
comme  elle  des  carrières  d'Altdorff. 

J'ai  TU  cette  tête  fosàle ,  ou  plutôt  sa  joarlie 
supérieure  ,  car  il  n'existe  que  celle-ci  ;  j'en  ai 
pris  les  mesurer ,  et  j'en  ai  fait  faire  deux  dessins- 
de  grandeur  naturelle,  sous.deUx  aspects  difie-: 
rents ,  grâce  à  la  complaisance  et  à  la  bonté  de 
M.  CoUini. 

Cette  tète  a  un  pied  sept  poucw  de  longueur  ^ 
depuis  son  extrémité  ^  telle  qu'elle  est ,  jusqu'à  l'oc- 
ciput;,car  il  est  bon  d'observer  que  la  partie  dvi 
museau  où  les  narines  devaient  b«  trouver ,  à  été 
détruite  par  un  coup  ,  en  tirant  le  bloc  de  la  car- 
rière., Si  cette  partie  eût  été,  conservée ,  les  os 
maxillaires  du  crocodile  auraient  ou  moins  deux 
pouces  de  plusj  ce  qui  les  porterait  à  un  pied  neuf 
pouces ,  et  leur  douerait  à-  pe^'près  la  même  gran^ 
deur  qu'à  ceux  du  crocodile  de  Darmstadt  ;  cette  fêté 
est  du  même  genre  de  pétrification  ;  au  lieu  d'^re 
osseuse ,  comme  celle  de  Maesiricht  dont  nous 
Tome  /«f.  ji 
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parlerons  bientôl ,  elle  est  au  contraire  comme 
un  noyau  solide  moulé  dans  l'intérieur  de  la 
pierre  jusqu'au  museau,  où  L'on  Toit  cependant  des 
Teïtiges  de  matière  osseuse,  blanchâtres  et  calcinés; 
cette  matière  recouTre  une  partie  de  la  mâchoire  , 
c'est-à-dire  le  noyau  pierreux  qui  lui  sert  de 
support. 

,  Celte  belle  pétrification  est  d'autant  plus  remar- 
quable, qu'on  peut  sortir  cette  mâchoire  du  marbre 
coquillitT  danslequel  elle  est  renfermée,  et  qu'alors 
on  voit  le  creux  qu'elle  a  formé ,  comme  si  elle 
y  eût  été  moulée. 

-  C'est  par  la  facilité  qu'on  a  de  tirer  celte  mâchmre 
de  sa.  niche ,  qu'on  peut  l'obserrer  en  dessus  et  en 
dessous ,  ce  qui  permet  de  reconnaître  que  ces  os 
ont  appartenu  à  la  mâi^oire  supérieure  d'un  cro- 
codile. 

On  distingue  très-bien  aussi  vers  les  parties  de 
1^  tête  les  plus  YoisîneS  du  museau ,  des  restes  de 
dents  qui .  ont  été  brisées ,  et  qui  sont  au  nombre 
de  onze  d'un  côté ,  rf  de  cinq  de  l'autre  ;  on  y 
voit  la  partie  osseuse  blanclie  ,  mais  friable  ,  qui 
pénètre  jusque  ^ns  le  fond  de  l'alvéole  ,  et 
permet  quelquefois  de  distinguer  des  traces  de  la 
seconde,  dent. 

C'est  donc  ici  ,  incontestablement  ,  un  crocodile 
asiatique,  aussi  bien  caractérisé  que  celui  de  Darms- 
tadt,  quoique  d'une  conservation  moins  parfaite; 
inaisila  peut-ê&e  quelqu'avanlage  8ur!e  premier, 
par  la  facilité  qu'on  a  de  sortir  les  os  maxillaires 
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de  leur  étui  pierreux ,  si  je  piiis  employer  celte 
expression,  et  sur-tout  par  des  cornes  d'ammon^ 
et  une  belle  comme ,  qui  se  trouvent  implantés  dans 
la  pierre  y  et  confondus  avec  les  restes  de  ce  cro- 
codile. 

Ce  «ont  ces  corps  marins  qui  engagèrent, Mon- 
■  sieur  Collini  ,  qui  a  décrit ,  avec  une  scrupuleuse 
exactitude  j  c^te  tête  dans  les  actes  de  la  société 
électorale  de  Manheim ,  à  la  considérer  commo 
.ayant  appartenue  à  un  habitant  de  la  mer  ,  sans 
scmger  même  à  Tassimiier  &  aucune  espèce  d'animal 
terrestre  ou  amphibie ,  parce  qu'il  était  dans  la  per^ 
.^uasipn  que  rien  de  tout  ce  qui  est  fossile  ,  en 
fitttd'animauxoude  plantes^  ne  devait  ressembler 
à  oe  qui  était  vivant  y  cette  espèce  de  préjugé  dé- 
tourna son  attention  du  vrai  but ,  et  il  ne  chercba 
des  objets  de  comparaison  que  parmi  les  animaujc 
de  la  mer ,  danâ  la  cosTictîon  ifiéme ,  que  ces  aoi- 
ni9.ux  marins  np  devaient  pas  avoir  une  ressem- 
blance exacte  avec  les  fpseil^^. 

«  C^r,  dit  ce  savant,  soit  qu'en  considérant  la 
»  conformation  de  cette  tête ,  on  veuille  qu'elle 
»  viène  d'un  animal  marin ,  mai»  différent  de  tous 
D  ceux  qu'tm  connaît;  soit  qu'en  oinsidérant  en 
j>  général  la  structure  de  sa  partie  antérieure,  on 
)]  présume  qu'elle  ait  appartenue  à,  un  animal  de 
»  l'espèce  de  la  sci^  oti  de  celle  de  Veapadvn  ;  il 
»  sera  toujours  vrai  que  ce  zon/ithe  servira  encore 
»  à  prouver  que  les  animaux  fosMles  (jliffèrent 
»  en  tout  ou  en  partie  des  animaux  qui  nous 
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n  so/zf  connus  ;  car ,  en  supposant  que  cet  animal 
»  fos^le-  iïït  de  l'espèce  de  l'espadon  ou  de  la 
»  scie  ,  l'on  voit  que  son  arme  diflfère  des  armes 
H  de  ces  animaux,  puisque  dans  l'espadon  ellen'est 
»  point  garnie  de  dents,  cl  que  dans  la  scie  ses  dents 
».  sont  dana  une  situation  horizontale  y  par  c<»isé- 
w  quent  il  faudrait  admettre  dans  celte  espèce 
»  une  variété  qui  nous  «st  inconnue  ;  il  parait 
)>.  d<»ic  que  le  véritable  original  de  l'animal  au- 
»  quel  appartenait  cette  tête ,  n'est  pas  connu.  » 
Actes  de  la  société  électorale  de  Manheim ,  1784, 
tom.  5 ,  part,  physiq.  i«ig.  68.  Je  ne  cite  ce  pas- 
sage que  conune  une  preuve  que  les  meilleurs 
esprits  peuvent  être  induits  en  erreur  ,  en  partant 
d'une  donnée  qu'ils  regardent  comme  certaine , 
lorsqu'elle  mériterait  au  moins  d'être  soumise  à 
Une  rigoureuse  discussion. 

Mais  il  faut  dire,  à  la  louange  du  savant' esti- 
mable dont  j'osai  combattre  l'opinion  avec  tout  le 
respect  dû  à  ses  travaux  et  à  la  douceur  de  son 
■caractère  ,  qu'il  ne  fit  aucune  difficulté  d'adopter 
la  mienne  ,  lorsque  je  résumai  devant  lui  les  ca- 
ractères analogiques  et  comparatifs ,  qui  me  déter- 
minaient à  considérer  ce  rare  fossile  ,  comme  le 
reste  d'un  crocodile  de  l'espèce  du  gavial ,  on  cro- 
codile d'Asie, 

J'ai  fait  graver  le  dessin  de  cette  tète ,  ainsi  que 
de  celle  du  cabinet  de  Darmstadt,  dans  l'ouvrage 
que  je  vienâ  de  publier  sur  la  montagne  de  St.- 
Fierre  de  Maestricht ,  où  l'on  pouri'a  les  voir. 
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s.  IV. 

Télé  fossile  d'un  crocodile  pétrifié  de  ta  mon- 
tagne de  Rozzo  y  sur  les  confina  du  Tyrol. 

■  On  trouva  ,  du  vivant  d'Arduini ,  dans  la  mon- 
tagne de  Rozzo ,  vers  le  district  dea  sept  com- 
munes ,  sur  la  limite  du  Tyrol  ,  la  tête  d'un 
animal  pétrifié ,  composée  de  trois  parties  sépa- 
rées, dont  deux  entières  forment  les  os  maxil- 
laires d'un  crocodile  armé  d'un  grand  nombre 
de  deuts,  dont  plusieurs  sont  à  demi-brisées,  quoi- 
qu'adhérentes  encore  aux  alvéoles,  d'autres  sont 
presqu'enlières  et  dispersées  dans  la  pierre  à  côté 
de  la  mâchoire  qui  a  environ  un  pied  huit  pouces 
de  longueur  ;  la  pierre  dans  laquelle  elle  est  ren- 
fermée est  marneuse ,  elle  est  cependant  dure  , 
et  composée  d'une  partie  d'argile  et  de  terre  cal- 
caire, mêlée  en  outre  de  plantes  qui  sont  dans 
nne  sorte  d'état  de  dessèchement  singulier,  qui 
a  engagé  Fortis  à  leur  donner  \6  nom  de  squelettes 
de  plantes. 

Quant  à  la  tête  de  l'animal ,  l'on  voit  incontes- 
tablement qu'elle  est  celle  d'un  crocodile  d'Asie 
ou  gavial  ;  elle  est  conservée  à  Scio ,  dans  le  ca- 
binet de  Berretloni.  Forlis  a  bien  voulu  m'en  pro- 
tjurer  uq  dessin. 
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§.   V. 

Portion  de  la  tête  pétrifiée  d'un  crocodile  dit 
cabinet  de  Besaon^  à  Paria^ 

On  voit  parmi  quelques  corps  organisés  fos6ile«  , 
du  riche  cabinet  minéralogîque  deBesson,  la  par- 
tie supérieure  et  allongée  du  museau  d'un  gavial  ^ 
changé  en  pierre  calcaire  dure  ,  d'un  gris  foncé  , 
semblable  par  la  couleur  et  par  le  grain  à  celle 
tL'Altdorff.  Besson  fit  l'acquisition  de  ce  morceau 
chez  un  marchand  d'histoire  naturelle  à  Paris ,  qui 
ne  su  pas  lui  dire  d'où  il  venait  ;  mais  il  y  a  lieu  de 
croire,  d'après  la  ressemblance  de  cette  pétrification, 
avec  celles  des  cabinets  de  Manheim  et  de  Darms- 
tadt,  quelle  a  été  tirée  des  mêmes  carrières,  et  c'est 
peut-être  le  troisième  crocodile  trouvé  à  Altdorff^ 
dont  Merck  avoulu  parler.  Au  reste ,  celui-ci  n'est 
pas  d'une  aussi  belle  conservation  que  les  deu'S 
autres }  malgré  cela  les  caractères  qui  constituent 
le  gavial,  y  sont  (rès-reconnaissables. 

S-  V  I. 

Tête  d^un  crocodile  trouvé  près  de  Honfieur. 

Feu  l'abbé  Bachelet ,  qui  s'était  beaucoup  oc- 
cupé des  corps  marina  pétrifiés  ,  qu'on  trottvë 
dans  les  environs  du  Havre  et  de  Honfleur ,  et  qui 
avait  même  publié  quelques  mémoires  intéressants 
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à  ce  sujet ,  dans  le  Journal  de  Physique  et  d'His^ 
ioire  naturelle  de  l'abbé  Rozier,  possédait  des  03 
maxillaires  d'un  crocodile  trouvés  dans  les  escar- 
pemeatE  argileux  et  pyrîteux^  qui  bordent  la  mer 
du  côté  des  Vaches-Noires.  Ces  mâchoires  de  cro- 
codiles sont  elles-mêmes  en  partie  pyrilîsées  et 
d'une  belle  conservation  ;  elles  ont  passé  depuis 
lors  dans  le  cabinet  d'histcàre  naturelle  de  l'école 
centrale  de  Rouen. 

Cuvier,  dans  l'extrait  on  annonce  d'un  ouvrage 
sur  les  espèces  de  quadrupèdes ,  dont  on  a  trouvé 
les  ossements  dans  l'intérieur  de  la  terre,  fait  men- 
tion de  ce  crocodile  ;  c'est  une  espèce  de  croco- 
dile, très-voisine  de  celle  appelée  gavial  ou  du 
Gange  y  mais  cependant  facile  à  en  distinguer 
par  des  caractères  frappants  f-'^g,  7  de  l'ou- 
vrage cité. 

J'ai  examiné  cette  tête;  son  mueeaii  allongé ,  la 
forme  de  ses  dents  ,  son  faciès  ^  le  rapprochent  â 
fort  du  véritable  gavial  ,  que  je  ne  saurais  me  dé- 
terminer à  le  considérer  comme  une  espèce  par- 
ticulière ;  l'influence  de  l'âge  011  de  la  nourriture , 
celle  du  climat  peuvent  opérer  tant  de  modifica- 
tions passagères  sur  certains  animaux,  qu'on  aurait 
peuUétre  tort  de  considérer  alors  les  variétés  comme 
fornuuit  des  espèces  particulières.  Le  passage  à 
l'état  de  pétrification ,  peut  aussi  occasionner  des 
déplacements ,  des  compressions ,  des  gonflements 
dans  certaines  parties,  sur-toutdans  l'état pyriteux 
qui  doivent  nous  tenir  en  réserve  sur  cet  objet.    ' 
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Crocodile  fossile  de  la  mantagrte  de  St.- Pierre 
de  Slaestricht, 

La  tête  de  ce  crocodile,  car  on  ne  peut  plus 
révoquer  en  doute  qu'elle  n'ait  appartenu  à  un 
animal  de  cette  famille  (i),  est  un  des  objets  les 
plus  curieux  en  géologie;  elle  fut  trouvée,  en  1780, 
dans  ]e  massif  des  grandes  carrières  de  la  mon- 
tagne de  St,-Pierre  de  MaeEtricht,  sur  une  partie 
de  galerie  intérieure  ,  qui  s'étend  à  plus  de  rfnq 
cents  pieds  en  avant  dans  la  montagne,  et  qui  est 
surmontée  de  plus  de  quatre-yingt  dix  pieds  d'é- 
paisseur, de  pierres  ou  de  galets  qui  forment  le 
plateau  supérieur.  ' 

Cette  tête  qui  a  quatre  pieds  de  longueur,  n'esl 
point  pétrifiée ,  mais  simplement  dans  un  état  fos< 
sile  ;  les  os  maxillaires  ont  la  même  couleur  fauve 
que  ceux  qu'on  trouve  dans  les  carrières  de  Mont* 


(1)  Mémoire  de  Camper  flla,  adressé  à  Cuvier,  sur 
les  ossements  foisilet  de  Maestricht ,  dans  lequel  ce  na- 
turaliste se  range  de  mon  opinion  contre  celle  de  son 
illustre  pËre^  et  oonsidère,  d'après beaocoup  de  preuves, 
la  tête  en  question  comme  ayant  appartenu  à  un  cro- 
codile d'ane  espèce  particulière.  Joamal  de  physique , 
1800. 
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martre  près  de  Paria  }  l'émail  des  dents  ,  quoique 
de  la  même  teinte ,  conserve  encore  une  partie 
de  son  éclat;  la  racine,  qui  est  grosse  ,  est  plutôt 
pierreuse  qu'osseuse,  et  d'une  couleur  plus  pâle; 
mais  la  seconde  dent ,  qui  sort  de  cette  racine  , 
est  fauve  comme  la  dent  principale. 

Les  os  maxillaires  qui  composent  cette  tête  , 
sont  au  nombre  de  quatre  ;  un  de  ceux-ci  a  été 
fracturé  ,  et  il  n'en  reste  qu'un  morceau ,  où  l'oa 
compte  quatre  dents  bien  conservées  ,  avec  les 
dents  secondaires  à  côté  qui  montrent  leur  pointe  ; 
la  figure  que  j'en  donne  planche  VIII  bia  ,  la 
peindra  mieux  à  l'œil  que  tout  ce  que  je  pourrais 
•  en  dire  dans  ce  discours. 

Cette  tête  est'dans  une  pierre  sablonneuse,  tendre 
et  friable,  de  couleur  un  peu  jaunâtre ,  composée  - 
de  petits  grains  de  quartz ,  et  de  beaucoup  de  molé- 
cules calcaires ,  pro  venues  de  la  décomposition  des 
coquilles  et  autres  corps  miirins,  ainsi  que  de  plu- 
sieurs coquilles  microscopiques  entières^  qui  ont 
échappé  à  la  destruction. 

Voilà  donc  sept  crocodiles  fossiles,  dont  on  ne 
peut  contester  l'existence. 

J'ai  eu-  l'avantage  d'examiner  moi-même  ,  cinq 
des  plus  remarquables  de  ces  étonnantes  dépouilles 
d'animaux  amphibies. 

En  les  réunissant  ici  dans  un  même  cadre ,  avec 
l'indication  exacte  des  localités,  j'ai  eu  en  vue  do 
rendre  un  double  service  à  la  Géologie  ;  le  premier, 
4e  tracer  l'esquisse  d'un  tableau  que  d'autres  pour> 
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roiit  perfectionner  et  agrandrir  à  mesure  que  le» 
découvertes  nous  présenteront  des  objets  du  même 
genre  j  le  second,  de  faciliter  les  moyens  de  recon- 
naître iesespèces,  et  d'examiner  si  elles  se  sont  trou- 
vées mêlées  et  confondues  dans  un  même  lieu,oijsî 
elles  occupent  constamment  des  places  particulières 
qui  leurs  soient  propres  ^  ce  qui  pourrait  ,  si  ce 
dernier  fait  était  invariable,  servir  à  déterminer 
la  direction  des  courants  ou  des  forces  motrices 
qui  ont  pu  occasionner  d'aussi  grands  déplacements. 

Je  vais  appuyer,  d'un  exemple ,  ce  qiie  j'avance 
ici ,  en  le  puisant  dans  la  notice  même  que  je  viens 
de  donner ,  des  eept  crocodiles  fossiles  qui  on  fait 
le  sujet  de  ce  chapitre. 

Le  crocodile  de  Spener  ,  trouvé  dans  les  mines 
de  la  Thuringe. 

Les  Irois  crocodiles  des  cabinets  de  Darmsiadt, 
de  Manheim,  et  de  Besson,  tirés  des  carrières 
d^Altdorff. 

Le  crocodile  de  l'abbé  fiachelet ,  découvert  dans 
les  dunes  argileuses  escarpées  qui  bordent  la  mer 
du  côté  d'Honfleur. 

Le  crocodile  de  Berrettoni ,  qui  gissait  dans  une 
roche  nïameuse  des  montagnes  de  Rozzo,  sur  les 
limites  du  Tyrol. 

Sont  tous  de  la  même  espèce ,  et  ont  appartena 
au  crocodile  d'Asie ,  ou  gavial.  Ce  fait  est  digne 
d'un  sérieux  examen. 

Le  crocodile  de  Maestricht ,  est  d'une  espèce 
inconnue,  mais  ses  dents  égales  et  pointues,  la 
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disposition  de  ses  os  maxillairea  ,  le  rapprochent 
un  peu  du  gavial ,  dont 'il  diffère  cependant;  maia 
il  est  totalement  éloigné  du  crocodile  d'Afrique. 
Pourquoi  n'a-t-on  rien  découvert  encore  qui  ait 
appeirtenu  au  crocodile  du  Nil?  Cette  question  sur 
les  espèces  et  les  localités  peut-être  appliquée  & 
d'autres  animaux  trouvés  dans  l'état  fossile ,  ello 
Taul  bien  la  peine  d*étre  sérieusement  discutée. 

Mais  ce  n'est  ici  qu'un  exemple  prématuré  que 
je  donne  ,  plutôt  pour  expliquer  ma  pensée  que 
pour  engager  les  naturalistes  à  s'occuper  âiéori- 
quement  de  cette  grande  et  belle  question ,  qui  ne 
pourra  être  traitée  avec  l'attention  et  la  prudence 
qu'elle  comporte,  que  lorsqu'une  plus  grande  masse 
de  faits  ,  nous  fournira  des  données  certaines  et 
sui&santee  pour  entrer  avec  plus  d'assurance  dans 
une  route  qui  n'a  pas  encore  été  frayée. 
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EXPLICATION 
DE    LA    PLANCHE    VIII.   (  Bis.  ) 


fête  du  Crocodile  fossUe ,  de  la  motUagae  de  S.-Pierr» 
de  Maestrickt. 


Cette  planche  représente  ]a  tête  foasile  da  Crocodile 
trouvé  en  1780,  dans  le  massif  d'nne  des  carrières  da 
la  montagne  de  S.-Fierre ,  à  ijuatre-vingt-dix  pieds  de 
profondenr. 

J'ai  fait  rédnire  cette  gravure  à  cause  du  format  da 
livre,  à  la  Iiuitième  partie  de  la  grandeur  de  la  tel» 
originale,  d'après  le  beau  dessin  fait  sur  uue  plus  grande 
échell^  par  Maréchal  ,  et  dont  on  peut  voir  la  gravnre 
dans  l'ouvrage  que  j'ai  publié  sur  les  productions  fossiles 
découvertes  dans  la  montagne  de  S. -Pierre. 

Cette  tête  est  encore  adhérente  à  la  pierre  dans  la- 
quelle elle  a  été  trouvée  ;  elle  est  un  composé  de 
détritus  de  coquilles  ,  de  madrépores  réduits  en  une 
espèce  de  sable  jaunâtre,  méLé  d'un  peu  de  sable  qaart- 
zeux-,  elle  est  tendre  et  friable;  on  s'en  sert  néanmoins 
ponrbâtir,on  peut  la  tailler;  elle  renferme  aussi  une  mul- 
titude de  coquilles  microscopiques,  et  divers  autres  corp» 
marins  ,  beaucoup  d'oursins ,  des  os  et  des  écussons  de 

Les  deux  corps  oblongs  et  saillants,  qui  ont  été  trouvé» 
accidentellement  attachés  aux  os  maxillaires,  sont  deux 
gros  oursins  fossiles,  l'un  vu  en  dessus,  l'autre  en  dessonS) 
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tels  que  le  Iiasard  les  a  placés  sur  U  pierre.  C'est  Vechinua 
radiatus  de  Lesct,  commentateur  de  l'ouvrage  dr  Klein  ^ 
sur  lea  oursins  ,  plaucli.  35.  Uechinu»  radiatus  ,  de  Linn. 
édît.  de  Gmeliii ,  syst.  nat.  pag.  Sig;  ,  n?.  92.  Bruguièra 
l'a.  fait  figurer  dans  Ventydopédie  méthodique ,  planch. 
i56,  fig.  9  et  ID',  Riais  le  dessinateur  l'ayant  mai  copié 
d'après  la  planche  de^Kleiu ,  la  figure  est  mauTaise.  J'en 
ai  publié  une  très-exacte ,  d'après  un  grand  individu  des 
environs  de  Maestrîcht.  fid.  planch,  XXIX,  pug.  168 
de  l'histoire  naturelle  delà  jnonlagrie  de  St.-Pierre.  Les 
auteurs  qui  ont  fait  mention  de  l'oursin  fossile ,  dont 
il  est  question ,  l'ont  toujonr»  d^signÉ  sous  le  nom  de 
spabin^us  ncosae,  parce  que  la  Meuse  baigne  le  pied  des 
collines  oii  on  le  trouve  en  grande  abondance  aupris 
de  la  ville  de  Maestricbb 
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CHAPITRE     VU- 
Des     t  o  mt  u  b  a    po  s  ai  zbs, 

§.  I. 

X  AUL  Boccone ,  dans  son  livre  qui  a  pour  titre 
Muséum  de  physique  et  ^expérience ,  fait  men- 
tion d'un  éciisson  de  tortue  pétrifié ,  trouvé  dam 
l'île  de  Malthe.  (i) 

S.   II. 

Gesner  rapporte  ,  dans  son  Traité  des  pétrifi' 
cations  ,  qu'on  découvrit  dans  une  carrière  de 
grès  des  environs  de  Berlin  ,  l'écaillé  supérieure 
d'une  tortue  aquatique,  (  s  ) 

§.     III. 

liO  même  auteur  nous  apprend  qu'on  trouva 
aussi  dans  une  ardoise  de  GlariSj  l'empreinte  d'une 


(  1  )  Paul  Bocconp  ,  inut.  di  fi^ca  et  d'expéritma , 
(a)  GesneTf  de  pttrefactù ,  etc.;  inS*.  pag.  66. 
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tortue  qui  fut  placée  dans  le  cabinet  de  ZooUer  (j). 
C'est  la  même  que  Knorr  a  figurée  dans  son  recueil 
des  monuments  et  des  catastrophes  du  globe  (a). 

s-  iv- 

L'on  voyait  parmi  les  pétrifications  de  la  galerie 
de  Dresde ,  la  portion  d'un  bouclier  de  tortue ,  d'un 
pied  cinq  pouces  de  longueur,  sur  cinq  pouces  de 
largeur  vers  le  haut,  et  quatre  vers  le  bas.  Elle  fut 
trouvée  en  1734,  dans  lesfossés  de  la  ville  de  Leii)- 
sick ,  près  de  la  porte  de  Halle  (5).  Mais  passons  à 
des  laits  plus  récents. 

s-  V. 

Tortue  des  carrières  calcaires  des  environs  de 
la  ville  dAix  en  Provence. 

Lamanon,  dans  une  dissertation  insérée  dans  le 
Journal  de  Physique  el  d'Histoire  naturelle  ,  tom. 
XVI,  pag.  468,  ayant  pour  litre  :  Mémoire  sur  la  ' 
ndture  et  la  position  des  ossements  trouvés  à 
jdix  en  Provence  y  dans  le  cœur  d  un  rocher. 
reconnut  que  les  corps  qu'on  avait  pris  pour  des 


(i)  Id.  pag.  84. 

(a)  Klnorr,  re^nil  des  monnmenU  et  &.ci  cataatroplit!» 
du  globe,  tom.  i.  i^anch.  3CKXIV. 

(3)  Tain.  1.  pag,  9g4deaOemiiùiutrîze  atihatidlungeu  ^ 
de  Jean  Tilius. 
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télés  humaines ,  et  qui  en  avaknt  à  peu  près  la 

grosseur,  en  diffèrent  entièrement,  et  n'ont  jamais 

appartenu  à  des  nautiles ,  aimi  que  le  présumait 

Guettsrd ,  mais  à  de  véritables  tortues  pétrifiées. 

Lamanon  fit  dessiner  et  graver  une  de  ceslor- 

tues. 

((  On  dislingue  parfaitement  toutes  les  parties  de 
»  l'écaitle ,  dit  Lamanon  ;  toutes  les  sutures  qu'on 
»  voit  en  dedans,  paraissent  le  plus  souvent  au 
»  dehors  ;  mais  il  y  a  un  grand  nombre  de  rainures 
»  très-apparentes  à  l'extérieur ,  et  qui  forment  de» 
»  hexagones  qui  ne  pénètrent  pas  jusqu'à  l'inté- 
»  rieur  ;  il  n'y  a  même  que  la  grande  rainure  tran»- 
»  versale  qui  réponde  à  une  suture  intérieure. 

»  M.  Delatour-d'Âigue  en  a  une  depuis  long- 
n  temps  dans  son  cabinet,  et,  en  naturaliste  ins- 
»  truit ,  il  ne  l'a  pas  regardée  comme  une  tète  hu- 

V  maine  ;  il  a  même  été  le  premier  à  lui  donner 

V  sa  véritable  dénomination.  Je  fis  voir  celle  que 
ii  je  possède  à  M,  Âdanson,  à  son  passage  à  Aix, 
»  et  il  me  dit  tout  de  suite  que  ce  corps  était  une 
)}  tortue  pétrifiée;  il  ajouta  qu'il  ne  la  croyait  pas 
])  marine.  Cette  tortue  pétrifiée  a  près  de  sept 
)>  poucesde  hauteur,  sur  une  largeur  de  six  pouces 
v  à  sa  base  :  on  ne  tonnait  point  de  tortue  existante 
»  dont  la  convexité  soit  si  grande,  et  elle  paraît 
»  être^^  nombre  de  ces  animaux  dont  les  ana- 
»  logues  vivants  n't-xistetit  plus.  On  peut  donc  la 
»  nommer  Chélonites  aqueuais  anomites  maxi- 
i>  mè  arcuata.  On  n'a  trouvé  des  pétrifications  do 
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.i)  ce  genre  dans  aucun  autre  lieu  de  la  Francpi 
»  Journal  de  physique  et  d^hist.  nat.^tom.  16^ 
u  pag,  468.  » 

s-     VI. 

Tortues fossilea  des  environs  de  Melsbroeck 

dans  la  Belgique. 
M:  Françoîs-XavieT  Burtin  a  fait  mention ,  dans 
,son  oryctographie  de  Bruxelles  (1),  des  LortueS 
qui  furent  trouvées  dans  les  pierres  calcaires 
des  environs  de  Melsbroeck  ,  près  de  la  ville  de 
Bruxelles  ;  ce  naturaliste  fit  graver  et  colorier 
Fécusson  d'une  de  ces  tortues ,  vu  du  côté  inté- 
rieur. Avant  que  l'ouvrage  de  M.  Burtin  eût  vu  le 
jour,  M.  Buc'hozavaît  publié,  dans  sa  collection 
d'objets  d'histoire  naturelle  coloriés  ,  la  même 
tortue ,  que  le  naturaliste  de  Bruxelles  lui  avait 
permis  de  faire  dessiner. 

Trois  des  plusbelles  tortues  de  Melsbroeck ,  des 
mieux  conservées ,  sont  dans  le  Muséum  d'histoire 
naturelle  de-Paris. 

'.  La  première  ,  numéro  i ,  a  quatorze  pouces  de 
longueur  sur  douze  ponces  de  largeur.  C'est  la  par- 
tie concave  de  l'écusson  qui  est  en  évidence ,  et' 
qui  est  plutôt  fossile  que  pétrifiée  ,   c'est-à-dire 

(')  Oryctographie  de  BruxtlUa  ,  ou  description  des 
jotsile»  ,  tant  natureii  ga'actidentels  ,  découverts  Jusqu'à 
ve  jour  dans  les  environs  de  cette  ville ,  par  François 
Xavier- Burtin,  Bruxelles  ,  1784,  ia-fot.  fig. 

Tome  /.«■  la 
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idans  le  même  état  que  les  os  fossiles  de  Mont- 
nwrUre  ,  ou  ceux  de  Maeslrîchtj  la  partie  convexe 
est  noyée  dans  la  pierre  qui  est  calcaire  ,  dure, 
grenue,  d'un  blanc  grisâtre,  et  raoulée  si  parfaile- 
ment  et  si  heureusement  sur  l'écusson  de  cetle  tor- 
tue ,  qu'elle  en  suit  la  forme  et  les  contours ,  et 
la  recouvre  d'environ  deux  pouces  et  demi  de  ma- 
tière pierreuse  surcette  facequiest bombée;  tandis 
que  la  partie  concave  est  entièrement  en  évidence, 
et  laisse  voir  les  côtes  et  l'organisation  intérieure 
d^  la  tortue. 

Sa  contre-partie ,  qui  existe,  <^re  une  surface 
bombée  ;  elle  n'est  en  quelque  sorte  que  la  matière 
ferreuse  qui  s'est  fnoulée  dans  la  partie  concave  ; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  ce  re- 
lief bombé  a  retenu  des  portions  d'attaches  mus- 
culaires qui  ta[HssaiËnt  ta  partie  intérieure  <]e 
l'écusson^  et  qui  sont  adhérentes  à  la  matière  pier- 
reuse qui  s'y  est  moulée  ;  le  noyau  s'emboîte  par- 
iaitement  dans  sa  contre-partie. 

La  seconde,  numéro  a ,  est  de  la  même  espèce 
que  la  précédei^le;  «IIq  a  douze  pouces  de  lon- 
gueur ,  sur  onze  ponces  six  lignes  do  -largeur ,  de 
nianière  que  eoa,  diamètre  se  trouve  presque  égal 
à  M  longueur.  J'attribue  cette  ^fiérence  dans  le 
diamètre,  avec  la  précédente ,  en  ce  qu'on  ne 
compte  dans  celle-ci  que  sept  côtes  de  chaque  côté , 
tandis  que  l'autre  en  a  huit  ,  ce  qui  lui  donne 
nécessairement  plus  de  longueur.  Cependant  l'on 
n'apperçoit  aucune  fracture  c^ipuisse  avoir  détaclu» 
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les  deux  côtes  j  il  serait  donc  possible  que  la  chose 
Itnt  à  rage  de  cette  tortue.  Elle  se  présente ,  ainsi 
que  la  première ,  da  côté  de  sa    partie  concave. 

La  troisième ,  numéro  3,  a  un  pied  de  longueur^ 
sur  dix  pouces  quatre  lignes  de  largeur  :  c'est  en- 
core icîlapartîeconcave  del'écuason  supérieur  qui 
est  en  évidence;  on  y  compte  huit  côtes  de  chaque 
côté,  bien  prononcées  et  d'une  belle  conserTalîon. 
En  faisant  le  résumé  du  nombre  d^  tortues  qui  ont 
été  trouvées  dans  les  carrières  de  Melsbroeck ,  à 
la  découverte  desquelles  M.  Hospies  de  Bruxelles 
a  beaucoup  contribué,  je  me  suis  assuré  qu'il  en 
existe  au  moins  six  dans  les  divers  cabinets  sui- 
vants :  trois  au  Muséum  d^histoire  naturelle  de 
Paris;  car  il  ne  fiiut  pas  compter  pour  une  qua- 
trième celle  qui  est  dans  la  même  collection  ,  et 
qui  n'est  qu'une  contre-partie  :  une  qui  a  été  gra- 
vée dans  l'oryctographie  de  M.  fiurtin  ;  une  cin- 
quième qui  fut  envoyée  par  ce  dernier  nalorai- 
liste  à  Camper;  la  sixième  qui  fut  donnée  à  M,  le 
prince  d'Anlialt ,  par  le  docteur  Diirondeau ,  mem- 
bre de  l'académie  de  Bruxelles,  de  qui  je  liens  ce 
dernier  fait.  D'autres  personnes  m'ont  assuré  à 
Bruxelles ,  qu'il  en  exislait  encore  qnelqocs  autres 
ehes  des  particuliers  des  environs  de  cette  ville, 
dont  on  n'a  su  me  dire  le  nom  ;  enfin  n'eât-on 
trouvé  que  ces  six  tortues  dans  la  même  carrière, 
le  fait  n'en  est  pas  moins  remarquable. 

Mais  ce  qui  le  rend  lâen  intéressant  sous  un 
autre  pùnt  de  vue,  c'est  que  ces  tortues  qui  sont 
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toutes  de  la  même  espèce, appartiènent an  fCAfiM/o 
m/daSf  Lin.  On  ne  saurait 'méccnnailre  leurs  ca- 
ractères :  Lacépéde  qui  les  a  examinées  avec  un 
œil  exercé,  est  de  mon  avis,  et  il  les  considère 
comme  ayant  leur  véritable  analogue  dans  la  tor- 
tue franche ,  qu'il  a  Uguréeet  décrite  tom.  i ,  pag. 
64,^^.  1  dea  quadrupèdes  ovipares,  la  même 
que  le  testudo  marina  vuîgarisy  ray.  Synopsis 
rjuadrupedum,  pag.  &54.  Cette  tortue  qui  fournit 
un  aliment  si  salutaire  eten  même  temps  si  agréable 
aux  navigateurs  lorsqu'ils  peuveiU  s'en  procurer , 
habite  ordinairement  les  mers  voisines  des  îles  et 
tlsR  continents  situés  sous  la  zone  toiTide,  tant  dans 
l'ancien  que  dans  le  nouveau  conlinent.  Voilà  donc 
incontestablement  un  analogue  parmi  les  tortues  ; 
en  attendant  qu'on  en  reconnaisse  d'autres,  ces  faits 
coîncideiU  et  se  lient  avec  tout  ce  que  nous  avons 
déjà  observé  au  sujet  des  coquilles  ^  des  madré- 
pores, des  poissons,  des  cétacés  et  des  crocodiles j 

s-  vu. 

Tortues  fossiles  des  carrières  de  Maestricht. 

Les  carrières  des  environs  de  MaestriclU; ,  si 
riches  en  productions  animales  d'espèces  diverses, 
ont  recelé  dans  leur  «ein  non  seulement  des  restes 
de  crocodiles ,  mais  des  dépouilles  de  tortues. 

«  Je  possède  ,  dit  Camper ,  le  dos  entier  d'une 
w  tortue,,  long  de  quatre  pieds  et  large  de  six: 
»  pouces  ,  un  peu  endconmagé  rers  le  bord,  avec 
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»'iin  fragment  assez  grand  d'une- autre  tortue, 
»  tous  les  deux  extraits  de  la  montagne  de  Saint- 
»  Pierre  de  Maestricht.  Je  parlerai  encore  d'un 
M  autre -échantillon  d'un  pied  et  demi  de  long  et 
»  d'environ  dix  pouces  de  large,  parce  qa^l  coïi- 
»  tient  ia  partie  antérieure  du  scutum  d'une  très-' 
»  grande  tortue.  Hunter  possède  dans  sa  précieuse 
»  collection  ,  un  os  semblable ,  extrait  de  fa  même 
)>  montagne,  mais  qui  lui  a  été  envoyé  sous  un' 
u  autre  nom  ;  je  suis  convaincu  qu'il  a  apparteiiu 
»  à  une  tortue,  »  Transactions  philosophiques' 
de  la  société  royale  de  L/ondres  ^  1786. 

On  est  étonné  ,  sans  doute  ,  en  apprenant  que' 
Camper  possédait ,  dans  sa  collection  ,  le  doseMlier' 
d'une  tortue  fossile  ,  des  carrières  de  Maestricht , 
de  quatre  pieds  de  longueur  ,■  sur  six  pouces  sèii-' 
lement  de  largeur  j  Éette  disproportion,"  entre 
la  longueur  et  la  largeur  ,  paraît-  en  effet  bien" 
étonnante  ,  et  l'on  a  de  la  peine  à  se  faire  une 
idée  d'une  tortue  qui  porterait  un  écusson  si' 
étroit.  Cependant  up  éecond  exemple  sert  a  con- 
firmer le  fait  avancé  par  ce  célèbre  naturaliste  ,■ 
dont  on  connaît  d'ailleurs  la  scrupuleuse  exacti-' 
tude  ;  c'est  celui  d'une  tortue  semblable,  troiivise 
dans  les  raèmesoàrrières,  et  qu'on  voyait  à  LJège , 
dans  le  cabinet  dé  M.  Depre^on  ,  irlandais  ,  qui 
résidait  dans  cette  ville.  Cet  écusson  ,  beaucoup' 
mieux  conservé  encore  que  celui  de  la  collectidn'' 
de  Camper  ,  est  remarquable  en  te  que  la  partie  ' 
longitudinale  ,  qui  courrait  la  colonne  vertébrale 
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de  la  tortue ,  et  formait  l'arrête  de  l'écusson ,  est 
composée  de  onze  pièces ,  jointes  les  unes  aux 
autres  par  des  sutures  dentelées,  qui  dinùnuent 
de  largeur  à  mesure  qu'elles  se  prolongent. 

En  portant  à  onze  le  nombre  des  pièces  du  ceniro 
de  cette  grande  écaille  de  tortue ,  j'y  comprends 
la  partie  supérieure  la  plus  voisine  de  la  tête  de 
l'animal,  celle  qui  est  formée  en  espèce  de  hausse- 
col ,  et  la  partie  inférieure  la  plus  rapprochée  de 
la  queue  et  qui  termine  l'écusson.  Ces  deux  parties, 
de  l'une  et  de  l'autre  estrémité  ,  qui  diffèrent 
des  autres  pièces,  par  leurs  formes  ,  démontrent 
que  cette  grande  écaille  de  tortueest  entière,  quant 
à  la  longueur,  qui  est  de  quatre  pieds  deux  pcuices. 

Pour  ce  qui  est,  de  la  largeur  ,  elle  n'est,  de 
même  que  celle  qui  appartient  à  Camper  ,  que  de 
six  pouces  vers  le  milieu  ,  en  y  comprenant  deux 
rangées  de  pièces  attacliées  l'une  à  droite,  l'antre 
à  gauche  ,  par  des  sutures,  à.  la  pièce  principale 
du  centre. 
,  L'on  pourrait  concilier,  peut-être,  cette  singu- 
lière disproportion  de  fornie  dans  ces  de  iix  éaissoos, 
comme  tenant  à  une  espèce  particulière  et  inconnue, 
qui  n'avait  qu'une  voûte  écailleuse  dure  ,  dans 
toute  ta  longueui'  de  la  colonne  vertébrale ,  tandis 
que  le  reste  du  corps  était  recouvert  d'une  espèce 
de  cuir,  ou  d'une  enveloppe  cornée  sen^lable 
à-peu-près  à  celle  qu'on  voit  sur  la  grande  tortue , 
connue  sous  le  nom  de  lyre. 

Les  trois  tortues  fossiles  de  Maestricfat,  qui  sont 
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«tens  le  Muséum  d'hialoite  naturelle  dé  Paris  , 
olFrent  deux  autres  espèces  bien  distinctes  decelleâ 
dont  je  viens  de  faire  mention.  Je  les  ai  fhit  grdver 
dans  l'histoire  naturelle  de  la  montagne  de  Saint  - 
Pierre  de  Maestricht.  Voyes  planch.  XII,  pag.  97, 
plancfa.  Xin  ,  pag.  pij,  et  plancb.  XIV ,  pag.  joi. 
KLles  diffèrent  des  tortues  ordinaires ,  par  deux 
espèces  d'avant  bras,  formés  de  trois  pièces  ,  qui 
se  prolongent  de  côté ,  comme  une  manche  d'habit, 
et  par  une  échaticrure  ovale ,  vers  la  partie  de  trt 
tête  ;  deu±  de  ces  tottues  du  Muséurii ,  sont  de  Iti 
même  espèce  }  la  troisième  diffère  des  autres  par 
une  double  colerette  vers  le  haut;  parla  disposilioil 
et  la  grandeur  des  pièces  ,  elle  ressemble  au  pre- 
mier aspect  j  à  une  espèce  de  cuirasse ,  et  l'illusion 
est  d'autant  plus  frappante ,  que  la  forme  ded 
avant  bras  est  plui  arrondie,  et  que  le  hausse-câl 
est  double  ;  elle  a  deux  pieds  de  longueur,  sur  Utt 
pied  onze  pouces  de  large  vers  l'épaule  y  et  utl 
pied  quatre  pouces  à  la  partie  inférieure. 

s.   VIII. 

Tortue  fossile  d'une  des  carrières  du  grand 

Charonne,  près  de  Paris. 
Cette  tortue  nouvellement  découverte ,  dans  une 
des  oellTières  k  plâtre  du  grand  Charonne  ^  à  une 
demi-  lieue  de  Paris ,  est  le  premier  animal  am- 
phibie d*  ce  genre  qui  ait  été  trouvé  jusqu'à  prê- 
tent dans  le  département  de  la  Seine. 

Hle  m6  fut  apportée ,  le  trois  du  Atols  de  no- 
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vembre  ]8os,  par  Vuarin,  qui  fait,  depuis  plusieurs 
années,  le  commerce  des.produclions  fossiles  des- 
environs  de  Paris  ,  et  qui  parcourt  habituellement 
les  carrières ,  pour  acheter  tout  ce  que  les  ouvriers 
mettent  en  réserve  pour  lui.  Ce  bon  homme,  en 
gagnant  ainsi  sa  vie,  rend  journellement  desser-' 
vices  à  l'hiatojre  naturelle  ;  il  fixe  par-là  l"'atlentiori 
des  carriers  ,  sur  des  objets  qui  tendent  à  Fins- 
traction,  et  dont  ils  ne  faisaient  aucun  cas  aupa- 
ravant, car  ils  détruisaient  tout.  Il  a  procuré,  par  ce 
Tpoyen,  à  divers  cabinets,  des  morceaux  d'un  grand 
intérêt,  et  instructifs  pour  l'histoire  naturelle  du  dé- 
partement de  la  Seine. 

Yuarîn  ;,  en  me  vendant  cette  tortue  ,  crut  faire 
valoir  beaucoup  ce  morceau,  en  me  disant  qu'il  le 
regardait  comme  la  partie  supérieure  ducrâned'un  - 
petit  quadrupède  ;  mais  comme  il  n'a  point  de  pré- 
tention à  la  science,  U  lui  est  permis  de  se  tromper^ 
ce  qui  lui  arrive  assez  souvent  ;  cependant  Vuarin 
est  un  homme  utile  qui  mérite  d'être  encouragé. 

On  ne  saurait  raisonnablement  révoquer  en  ' 
doute }  que  ce  beau  morceau  adhérent  à  la  gangue 
gypseuse  ,  mêlée  d'une  portion  de  calcaire ,  ne 
soit  l'écusson  d'une  véritable  tortue,  d'une  espèce 
particulière  ,  qu'on  ne  peut  rapporter  à  aucun 
analogue  connu.  Il  est  petit ,  composé  seulemeift 
de  six  pièces ,  dont  les  quatre  du  milieu  qui  for- 
ment la  principale  partie  de  l'écusson  ,  sont  par- 
faitement conservées  ;  une  autre  pièce  latérale  ■ 
assez  considérable  ,  faite  en  manière  d'aile  ,  est  ■- 
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adhérente  par  une  euture ,  vers  le  haut  du  c6lé 
droit  ;  cooime  elle  est  on  peu  fracturée  par  des- 
sus ,  on  voit  très-bien  l'organisation  osseuse  par- 
ti(»i1ière  aux  tortues. 

.Celle-ci  a  quatre  pouces  et  demi  de  large  ,  en 
la  mesurant  d'un  bout  de  la  parlie  ailée  à  l'autre , 
en  supposant  cette  partie  complète.  Sa  largeur, 
Ters  le  milieiï  de  Técusson  ,  est  de  trois  pouces 
moins  deux  lignes  ;  sa  longueur  totale. n'est  que 
de  deux  pouces.  Je  l'ai  fait  figurer  de  grandeur  natu- 
relle, dans  le  I.er  -volume  des  annales  du  Muséum 
où  l'on  pourra  la  consulter. 

Celte  tortue  n'est  pas  pétrifiée ,  mais  dans  le 
même  état  que  tous  les  ossements  fossiles,  qu'on 
trouve  dans  les  carrières  de  Montmartre ,  de  Me- 
nil-montant  ,  de  Charonne  ,  et  autres  carrières 
voisines  de  Paris;  c'est  à-dire  qne  la  couleur  fauve 
est  la  même  ,  et  que  les  parties  osseuses  ne  sont 
pas  dénaturées  ,  quoiqu'elles  ayent  perdu  une 
partie  de  leur  dureté.  • 

Résumé  général  sur  les   Tortues  fossiles, 

£n  fixant  nos  regards  sur  les  seules  tortues 
trouvées  en  France,  ou  dans  les  déparlements  qui 
sont  à  présent  réunis  à  son  domaine,  nous  trouvons 
que  les  carrières  de  Melsbroeck ,  dans  les  environs 
de  Bruxelles  ,  ont  fourni  six  tortues. 

i".  Celle  gravée  dans  l'oryctographie  de  Burlîn. 

2°.  Celle  que  ce  naturaliste  envoya  à  Camper. 

3°.  Une  donnée,-  par  le  docteur  Durondeau  , 
au  prince  d'Anhiîit. 
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4*',  Trois  déposées  au  Muséum  d'histoire  na- 
turelle de  Paris  ;  eu  tout  six,  dont  on  ne  peut 
contester  l'existence. 

Ces  tortuessont  toutes  de  la  même  espèce,  et  ont 
leur  analogue  dans  la  tortue  franche  qui  vit 
dans  les  mers  de  la  zone  torride. 

La  carrière  de  pierre  calcaire  ,  des  environs  de 
la  ville  d'Aix ,  en  a  fourni , 

A  M.  de  Latour  d'Aiguë ,  une. 

A  Lamanon ,  deux. 

Au  cabinet  de  madame  de  Boisjourdain ,  une  qui 
était  regardée  comme  un  crâne  humain. 

Au  cabinet  de  madame  de  Bandeville  ,  une. 

En  tout  quatre  d'une  même  espèce ,  nouvelle 
et  inconnue. 

Dans  les  carrières  des  environs  de  Maestriclit , 
on  en  a  trouvé  huit.  Elles  existent  y 

Dans  le  cabinet  de  M.  Depreston,  une  à  carène 
allongée  et  étroite. 

Dans  la  collection  de  Camper  ,  une  à  écusson 
allongé ,  semblable  à  celle  de  M.  Depreston ,  et 
deux  autres  d'une  autre  espèce. 

Dans  le  cabinet  de  Hunier  ,  une. 

Au  Muséum  d'histoire  naturelle  ,  trois. 

L'on  compte  parmi  ces  huit  tortues ,  trois  es- 
pèces bien  distinctes  et  inconnues. 

La  carrière  du  grand  Charonne  ,  près  de  Paris, 
en  a  fourni  une  d'une  jolie  petite  espèce  ,  nouTcHe 
et  inconnue. 
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Ainsi ,  à  Meisbroeck ,  .     6    espèces  connues. 

A  Âix 4   inconnues  :  espèce 

nouvclJe. 

A  Màeslricht.  "...  8  inconnues:  trois  es- 
pèces nouvelles. 

Aux  environs  de  Paris ,  i  inconnue  ;  espèce 
nouvelle. 


Il)  tortues,  i3  incon- 
nues ,  6  espèces  nouvelies. 
Ce  travail  sur  les  tortues  fossiles  est  aride  Rans 
doute  f  et  ne  peut  intéresser  que  ceui  qui  cher- 
chent à  établir  leur  connaissance  en  histoire  na- 
turelle ,  SUT  des  bases  fondamentales  ;  mais  déjà 
l'on  peut  s'appercevoir  que  celte  inarche  a  un 
double  avantage  j  le  premier  de  poser ,  s'il  est  pos- 
sible ,  et  autant  que  mes  faibles  lumières  peuvent 
me  le  permettre,  des  bases  fixes  et  solides,  pro- 
pres à  servir  à  Pédifice  de  la  géologie  ,  lorsque 
des  hommes  plus  savants  et  plus  hardis  que  moi , 
oseront  un  jour  mettre  en  œuvre  des  matériaux 
que  je,  m'occupe  plutôt  à  tirer  des  carrières  ,  et 
a  dégrossir ,  qu'à  façonner  élégamment  ;  le  second 
de  faire  marcher  sur  l£i  même  ligne ,  les  recher- 
ches qui  peuvent  tendre  à  simplifier  les  genres, 
et  à  faire  connaître  des  espèces  fossiles  nouvelles  , 
que  le  zoologiste  ne  va  pas  chercher  ordinaire- 
ment dans  la  nature  morte,  mais  qui  sont  faites 
cependant  pour  venir  se  ranger  à  côté  des  espèces 
vivantes  ,  et  enrichir  la  série  nombreuse  des 
êtres. 
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CHAPITRE     VIII. 
Des  Quadrupèdes  fossiles. 

INTRODUCTION. 


ij  E  s  restes  des  grands  quadrupèdes  terrestres , 
qu'on  trouve  ensevelis  à  une  plus  ou  moine  grande> 
profondeur ,  paraissent  être  en  si  grand  nombre  , 
et  se  trouvent  sur  des  points  du  globe  si  différents, 
qu'il  semblerait  qu'à  une  époque  quelconque  ces 
énormes  animaux,  particulièrement  les  rhinocéros 
et  les  éléphants  ,  étaient  les  dominateurs  de  la 
terre. 

Il  n'est  presque  point  de  parties  de  l'Europe, 
parliculièrement  en  France  ,  en  Angleterre  ,  en 
Italie  ,  en  Allemagne ,  où  le  goût  de  l'histoire  na- 
turelle est  plus  généra] ,  et  où  l'on  est  parla  même 
plus  attentif  sur  cet  objet ,  qui  n'ayent  donné  lieu 
à  quelques  découvertes  en   ce  genre. 

Le  midi  de  l'Amérique  a  offert  aussi  des  osse- 
ments  fossiles  d'animaux  au  Chily  ,  et  un  quadru- 
pède énorme  et  entier  dans  les  sables  du  Paraguay. 

L'Amérique  septentrionale  a  fait  voir  sur  le  bgrd 
de  plusieurs  de  ses  grands  fleuves,  tels  que  l'Ohio, 
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le  Alissouri  et  quelques  autres ,  des  amas  considé- 
rables d'ossements  divers  appartenant  à  des  qua- 
drupèdes terrestres. 

Ije  nord  de  l'Asie ,  plus  riclie  encore  dans  ces 
sortes  de  fossiles  que  l'Europe  et  l'Amérique  en- 
tières ,  en  renferme  une  «i  grande  quantité,  que 
depuis  le  Tanaïs  jusqu'à  l'angle  continental  le 
plus  voisin  de  l'Amérique  ,  dit  Pallas ,  ii  n'y  a 
presque  pas  un  fleuve  dans  cet  espace  immense, 
sur-tout  dans  les  plaines  ,  sur  les  bords  ou  dans 
le  lit  duquel  on  n'en  ait  trouvé^  et  Von  découvre 
encore  hissez  souvent  des  os  d'éléphants  et  de 
plusieurs  autres  animaux  qui  ne  sont  pas  du 
climat.  (1)  Ce  célèbre  naturaliste  ajoute  :  remar- 
quons qne,  sous  tout  climat  et  à  toute  latitude^ 
depuis  la  zone  des  monts  gui  bornent  l'Asie 
jusqu'aux  bords  glacés  de  l'Océan,  toute  la 
Sibérie  est  remplie  de  ces  ossements  prodigieux  ; 
le  meilleur  ivoire  est  aussi  celui  qui  se  trouve 
dans  les  contrées  voisines  du  cercle  polaire ,  et 
dans  les  pays  les  plus  orientaux  qui  sont  beau- 
coup plus  froids  que  l'Europe  ,  sous  la  /néme 
latitude  ;  pays  où  il  n'y  a  que  la  superficie  du 
sol  qui  dégèle  en  été.  (a) 


(1)  Mémoire  de  Fallu,  sur  les  restes  des  animaux 
exoliquea  que  l'on  trouve  eu  différentes  parties  de  l'Atie  ; 
académie  de  Pétersbourg,  177a,  pag,  576.' 
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L'Afrique  a  élé  Ëocore  si  peu  TisUée  par  des 
minéralogistes  ->  que  les  £tils  nous  manquent  pour 
celte  partie,  et  qu'il  faut  les  attendre  du  temps  et 
de  quelques  circonstances  heureuses;  mais  la  zoo- 
logie vivante  de  ces  conti'ées  brûlantes  ,  est  beau- 
coup mieux  connue ,  parce  que  ses  tigres ,  ses 
panllières  ,  ses  lions  et  ses  giraffes ,  ont  été  un 
plus  grand  objet  d'étonnement  pour  la  multitude  , 
et  que  l'ivoire  de  ses  éléphants ,  dès  les  temps  méma 
les  plus  anciens  ,  fut  un  objet  de  hize  et  de  com- 
merce. Cette  connaissance  des  animaux  vivants  de 
l'Afrique ,  nous  dédommage  en  quelque  sorte  du 
silence  de  cette  terre  inhospitalière  ,  qui  aemblo 
refuser  d'ouvrir  son  sein  à  toutes  les  recherches 
qui  peuvent  tendre  à  éclairer  l'homme  :  la  géologie 
a.  cependant  tiré  de  l'Afrique  quelques  objets  d'ana- 
logie et  de  comparaison  précieux  pour  elle ,  puis- 
qu'ils lui  servent  à  reconnaître  des  parties  fossile» 
d'animaux  qu'elle  n'aurait  jamais  su  à  quelle  espèce 
rapporter  sans  cela  ;  c'est  ainsi  qu'on  a  reconnu 
la  différence  qui  existe  entre  l'éléphant  d'Afriqueet 
celui  d'Asie  ;  il  en  est  de  même  de  quelques  autres. 

Dans  un  sujet  aussi  important  et  aussi  grand 
que  celui  qui  a  rapport  *ux  divers  quadrupède» 
fossiles,  on  ne  peut  et  l'on  ne  doit  même  jamais 
asseoir  d'opinion  sans  établir  les  données  les  plus 
certaines,  et  sur-tout  sans  avoir  fixé  préalable- 
ment les  distinctions  essentielles  que  comportent 
les  espèces  de  ces  animaux. 

L'on  a  un  grand  champ  à  parcourir,  sans  doute. 
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larsqu'on  veat  coonaitre  à  fond  tcHit  ce  que  les 
voyageurs ,  ou  les  naturalistes  anciens  ont  écrit 
dans  des  oiirrages  particuliers,  ou  dans  des  coU 
leclions  scienliiïques  ,  sur  la  partie  technique  des 
découvertes  qui  ont  eu  lieu  au  sujet  des  animaux 
fossiles,  depuis  environ  cent  cinquante  ans,  abs- 
traction faite  des  idées  hypothétiques  qui  accom- 
pagnent ordinairement  cessortesd'ouvrages  ;  mais , 
qu'arrive-t-il  ?  c'est  qu'après  avoir  fouillé  dans  cent 
volumes  au  moins ,  écrits  dans  plusieurs  langues  , 
l'on  vent  avec  peine  ,  qu'à  l'exception  de  quelques 
faits  sur  lesquels  on  peut  compter  ,  des  descrip- 
tions vagues,  incertaines,  fautives,  appuyées  le 
plus  souvent  sur  des  rapports  fabuleux ,  jètent  beau- 
coup plus  de  confusion  sur  ce  sujet  qu'elles  no 
l'éclairent. 

Je  ue  parle  ici ,  je  le  répète ,  que  des  auteurs 
ancicas  qui  ont  écrit  depuis  les  années  lâoo  ,  jus- 
qu'à  1760  environ;  cependant,  lorsque  ces  natu- 
ralistes ont  publié  de  bonnes  figures  ,  ou  qu'ils 
citent  des  parties  d'animaux  qui  existent  dans  les 
anciens  cabinets ,  et  qu'on  peut  avoir  la  facilité  Aa. 
Tériâer,  on  leur  a,  dans  ce  cas,  des  obligations  > 
parce  qu'on  peut  orfréparer  les  erreurs  qu'ils  out 
comnûse^  ,  ou  rendre  justice  à  leur  sagacité. 

Mais  l'histoire  naturelle  s'est  épurée  depuis  lors  ; 
sa  marche  est  devenue  régulière ,  et  les  secours 
que  lui  ont  çfïerts  k.  zoologie  d'une  part ,  l'anatomie 
comparée  de  l'autre ,  hii  ont  procuré  ,  dans  ce 
ge.nre  y  des  ressources  qui  en  font  une  science 
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exacte  ;  aussiles  découvertes  de  Gmelin ,  de  Pallas , 
de  Camper  y  de  Blumenback  ,  de  Hunter  ,  de 
Merck,  de  Deluc,  de  CuvJer ,  de  Vidman  ^  et 
quelques  autres  ,  ont  pria  un  autre  caractère  ,  et 
nous  sommes  comme  assurés  que  la  géologie,  cette 
grande  et  belle  partie  de  l'histoire  des  reTolutions 
du  globe ,  tirera  le  plus  grand  parti  de  la  connais- 
sance des  animaux  fossiles,  et  qu'elle  fera  par  là 
des  progrès  aussi  rapides  qu'intéressants. 
.  Comme  mon  but  est  de  présenter  ici,  le  plu9 
méthodiquement  qu'il  me  sera  possible  ,  les  no- 
tions élémentaires  qui  doivent  nous  diriger  dans  la 
connaissance  de  ces  grands  quadrupèdes  ,  appre- 
noiisd'abord  à  bien  distinguerles  principales  espèces 
vivantes  ,  par  les  caractères  invariables  qui'  leur 
sont  propres,  et  qui  pourront  nous  servir  de  guides 
dans  la  comparaison  des  mênies  espèces  d'animaux, 
fossiles,  sur  lesquels  nous  porterons  ensuite  nos  re-, 
gards.  J'ai  accompagné  le  texte  d'excellentes  figu-^ 
res  dessinées  par  Maréchal  ,  peintre  du  Muséun». 
d'hisloire  naturelle  de  Paris ,  et  j'indique  toujours 
les  originaux  sur  lesquels  ces  dessins  ont  été  faits  ,. 
afin  que  chacun  puisse  avoir  la  liberté  de  les  vé- 
rifier. 

Je  ne  me  suis  attaché  principalement  qu  'à  tout  ce 
qu'il  y- a  de  plus  saillant,  de  mieux  caractérisé,,  et 
de  moins  équivoque,  afin  de  ne  pas  rebuter ,  par  des 
détails  trop  minutieux,  et  par  conséquent  trop  ari- 
des, ceux  qui  commencent  à  se  livrer  à  cette  étude.; 
Je  laisse  donc  à  la  haute  anatomie  comparée ,  les 
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recherches etlesrapprochementsàfaire sur  de  sim- 
ples os  isolés  ,  détails  qui  ont  bien  leur  utilité  sans 
doute  ,  mais  qui  nous  écarteraient  trop  du  but  qui 
doit  nous  diriger  duis  Félude  élémentaire  de  la 
géologie. 

Noua  allons  traiter  des  rhinocéros. 


RHINOCEROS     D'ASIE. 

PREMIÈRB      ESPÈCE. 

Une  seule  corne,  des  dents màchelières ,  variant 
par  le  nombre ,  depuis  vingt-quatre  junqu' à 
•vingt-huit^  des  dents  incisives  à  l'extrémité 
de  la  mâchoire  ,  le  plus  souvent  au  nombre  de 
quatre,  et  quelquesfois  de  six  dans  des  in- 
dividus plus  âgés. 

Vid.  planche  9 ,  fig.  1 ,  représentant  le  rhino- 
céros unicorne  ,  dessiné  sur  l'aDiinal  vÎTant  de  In 
ménagerie  de  Versailles,  par  Maréchal,  Le  corjîs  de 
cetanimal  préparé ,  existe  dans  une  des  galeries,  de 
zoologie  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

_Vid.  planche  10,  jSg.  1 ,  "pour  le  squelette  de  la 
lête  du  rhinocéros  unicorne ,  d'après -le  même  in- 
■divjdu  ci-dessus ,  dont  le  squelette  entier  se  voit 
.dans  les  galeries  anatomjques  du  même  jMuséum. 
J'ai  eu  attention  de  faire  dessiner  à  côté  de  cette 
tête ,  et  sur  une  plus  grande  échelle  ,  l'extrémitâ 
«upérieure  et  inférieure  de  la  mâchoire ,  afin  qu'on 
Tome  Ler  '  i3 
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fut  mieux  à  portée  de  distinguer  iea  dents  inci&iyes 

qui  la  terminent. 

Voici  quelques  observations  essentieUes  qu'il  est 
bon  de  faire  connaître. 

Buffon  et  Daitbantpii  publièrent,  dans  le  tome 
onzième  de  l'édition  în-4*'  de  l'histoire  naturelle 
des  quadrupèdes ,  la  description  d'un  rlilnocéros 
asiatique ,  âgé  de  qnpe  ans ,  que  l'on  tnontrait  à. 
Paris. 

Le  nombre  de  'ses  dents  mâchelières  était  en 
tout 24 

Celui  îles  incisives.     .......       4 

Eh  tout,     .     28 
Le  savant  Met^te! ,  dans  une  lettre  adressée  au 
grand  Haller,  lui  fit    part  de  ses  remarques  sur 
les  dents  d'un  rhinocéros  d'Asie  -qu'on  nourrissait 
dans  la  ménagerie  dit  roi  à  Versailles  j  il  compta 
avec  beaucoup  d'à'ffentibn  les  dénis  ,  et  reconnut 
que  cet  animal  aVait  en  tout  vingt-huit  dents  mâ- 
chelières, ci     .........    '2^  mâch. 

Plus,  quatre  flènts  incisives  ,  ci.       4  iiicisîv. 

I  ■  '^  toiA,  .  '.  3a  deïits. 
Or  ,  celui  qiVe  Buffiin  et  ïSkubanto'n  avaient  très- 
bien  ohserve  aussi,  et  qui  était  de  là  iiit/irie  espèce  , 
c'est-à-dire  unîcorne  et  asiatique  ,  n'avait  en  tout 
que  28  dents;  il  est  à  présumer  que  cette  différence 
de  quatre  cfents  en  moins,  tenait  â  l'âge.  En  voici  , 
à  ce  que  je  crois,  la  preuve^  .     '      , 
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Le  même  rhinocéros ,  qui  avait  été  observé  par 
Meckel,  aune  époque oàcetanimalavaitacquis tout 
son  accroissement ,  mourut  plusieurs  années  après  ^ 
à  Versailles,  c'est-à-dire  en  septembre  1793  ; 
sa  peaii  fat  préparée ,  telle  qu'on  la  voit  dans 
l'une  des  galeries  de  zoologie  ;  son  corps  fut 
disséqué  ,  monté  en  squelette ,  et  placé  daiû  une 
des  salles  d'anatomie  comparée  du  Muséum.' 

Voici  le  nombre  de  ses  dents  à'I'époque  de  sai 
mort.  ■   ''  ■       '■ 

A  iaméehoire  supérieure,  défit  ^nts  mâcWélièrçs 
de  rfiaque  côté  ;  total  des  dents  de  la  mâchoire 
supérieure,      .      ...'......     i4 

Plus ,  deux  dëfitft  iacisiVè^  à  l'extrémité , 
ci       .       .       ......'....'.       2 

A  la  mâchoire  inférieut-e  dli  côté  droit, 
dents  inâcheKères  siici'  di      .     .     r    .     .    '  6 

A  la  même  mâchoire  ,|(lanâ   la  partie 
gauche  sept ,  ci  ,  .     .     ....     .     .     .7 

A  l'exti'émité.  de  o&Ue  .parjtieji.des  .os 
majcillMC&a ,  quatre  dents  .incasives ,  dpnt 
(le^  d^.  chaque  côté  ,  ci    .     .     .    ;.     ^  -  ...  4,. 

,  JEoloMt,,^ ,.   ,.,  ..  103, 
Ge,rhinocéro6  avait  doipc,  À  oeHe  époque^jiWie 
dent  luÂ^elière  demoùm  ,  '^<^ce  qu'il  yjA'  ^  sin- 
gulier deu^  incisives  de  jAua,  à  }a  .«■âfdvHm'iitfé- 
i^eure.  ;  -, 

-    Ces  ikits  devaient  tronver   place  ici  yi-jpwnxi' 
i3. 
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qu'ils  tendentà  démonlrer  que  le  nombre  des  dehts 
ne  saurait  jamais  établir  un  caractère  spécifique 
constant ,  si  on  roulait  le  considérer  isolé ,  puisque 
le  nombre  de  ces  dçpts  est  sujet  à  varier,  du  moins 
dans  plusieurs  aniniaux  j  l'on  s'exposerait;  donc  à 
tomber  dans  des  erreurs,  si  .dans  l'examen  d'une 
tête  fossile  de  rhinocéros  ,  par  exemple  y  on  pré^ 
tendait  en  former  une  espèce,  nouvelle  ,  qu'on 
r-egar.dei'^it  comme  perdue  ,  lorisque  le  nombre 
des  dents  aérait  moindre,  ou  se  trouverait  plu» 
pfM^sid^rable  ,  .qiie  dans  les  iilùnocéros  vivants 
qu'on  aurait  été  apportée  d'examiner.  J'insiste 
sur  ;ce  sujet ,  j'y,  reviendrai  mênie  plus  d'une  fois 
lorsque  l'occasion  s'en  prést^ntera. 

3'observe  qu'il  n'y  a  pas  de  irès-grands  inconvé- 
nients à  multiplier  un  peu  trop  les  espèces  dans  nos 
méthodes  systématiquejS,  ou  artificielles  ,  relative- 
ment aux  animaux,  m^  il  y  en  aurait  de  très-nuisi- 
bles à  la  recherche  de  là  vérité  a  laquelle  nous  de- 
vons tous  noiis  altacher  ,  et  '  dé  très-contraires  £ 
l'avancement  de  la  'géologie  ;  car ,  en  créant  ainsi 
des  espèces quin'onl  jamais  existé,  l'on' ferait  long- 
temps des  effortspour  chercher  à  en  recoAhaîtrô 
ïes  analogues,  ou  plutôt  pour  découvrir  l'erreur  qui 
aurdit  donné  naissance  à  ces  prétendues  espèces. 

Ctroper  dessina,  en  i^èSy  à'ijondres'  la  têle 
d'un  ithiftocérof  d^Asio  du  Mueéum-JJMfemiique, 
et  il  confirma-  ïes  oti>servatibns  de  Bu^ri','  de  Dau> 
banton  et  de  Méckel  ,  sur  les  dents  incisives  qui 
oar^tèr^sent  cet  animal  unicorne ,  et  ç[ui  man- 
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qoent  au  rhinocéros  d'Afrique  ,  qui  en  outre  est 
bicorne  ,  Binsi  que  nous  allons  le  voir;  cepen- 
dant un  sentiment  de  justice  m'oblige  de  dire  que 
le  docteur  Parson  ,  auteur  d'une  histoire  naturelle 
du  rhioocéros,  publiée  à  Londres  en  I743jetdau8 
laquelle  il  y  a  de  bonnes  observations,  parait  être 
le  premier  qui  a  établi  la  ligne  de  séparation  entre 
le  rhinocéros  unicome  ,  et  celui  à  deux  '  cornes , 
et  il  a  dit  affirmatiTement  qu'ils  formaient  deux 
espèces. 


RHINOCEROS    D'AFRIQUE. 

DEUXIÈME     ESPÈCE.    ,. 

La  tête  plus  allongée  que  celle  du  rhinocéros 
d'haie,  deux  cornes  inégales  ^  la  plus  grande  ^ 
plus  rapprochée  du  museau -y  point  de  dénis 
inciaives. 

Voyez,  pofir  la  tigure  de  la  tête  de  cet  animal  ^ 
la  planche  9,  fig.  a,  et  pour  le  squelette  de  la 
même  tête,  dessinée  d'après  celle  des  galeries  ana- 
tomiques  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris , 
la  planche  10,  lig.  à,  arec  le  proSl  à  côté  sur 
une  |Ju8  grande  échelle ,  afin  de  mieux  ïaire  sentir 
l'absence  des  dents  incisives.  ;  •     .:'. 

.  Cette  espèce  bien  caractérisée,  est  encoresujèle 
à  éprouver  des  .  variations  dans  Je  nombra  des 
dents,  ainsi  que  l'espèce  d'Asie  :  nous  ^ons  eu 
donner  un  exemple.  .    . 
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La  tête  du  rhinocéros  d'Afrique ,  des  galeries 
du  Muséum^  a  dans  la  mâchoire  supérieure  en- 
tière douze  molaires,  ci     .     .     .     .     .     .     i3 

Dam  la  mâchoire  intérieure 'entière  le- 
même'  nombre  de  dents,     ci.     .     .     .     .     19 

En  tout,  .  .  34 
Merck,  conseiller  de  guerre  du  landgrave  de 
Hesse-Dartnatadt.,  qui  a'joccupait ,  avec.on*  perte 
de  passion ,  de  la  recherche  des  quadrupèdes  fos- 
siles ,  particulièrement  de  ceux  trouvés  en  Alle- 
magne ,  et  qui  cherchait  à  les  comparer  arec  les 
animaux  du  même  genre  qui  vivent  à  présent  , 
nous  apprend  dans  une  des  lettres  qu^l  publia  à  la 
suite  de  ses  travaux  en  ce  genre,  qu'il  avait  eu  Vot^ 
casion  d'acheter  en  Hollande  une  tête  Iraiche  de 
rhinocéros  d'Afrique  ;  cet  animal ,  plus  avancé  en 
âge  probablement  que  celui  du  Muséum  de  Paris  , 
avait  dans  la  totalité  de  la  mâchoire  supérieure 
quatorze  dents  anâcheliem,  ci  .  .  .  '  .  14 
.  Un  nombre  égal  dans  la  mâchoire  infé- 
rieure ,   d. li 

:.v  En  tout,  .  .  _  .  ,,.   sS 

C'est«>dire  quatre  de  plus  que  dans  la  tète  que 
j'ai  fait  figurer. 

'Alerck  a  fait  graver  séparément  les  deux  mâ- 
choices  de  .son  rhinocéros  bicorne  ,  dans  les  plan- 
ches I  et  II,  qui  Btmt  à  la  siipte  de  se»  lettres  im- 
primées à  Hesse-Darmsladt,  ei)S  178s,  petUin-4°, 
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1(68  anciens  ont  connu  les  deux  espèces  de  rhi- 
nocéros ^  l'Asiatique  et  l'Africain.  Pline,  et  autres 
au-teurs ,  ont  fait  mention  de  l'unicome  ,  (j[uoiqu© 
sous  un  autre  nom. 

Mais  le  bicorne  est  figuré  sur  une  petite  mé- 
daille de  Domitien  ,  du  muséum  des  antiques  de  la 
bibliothèque  nationale,  à  Paris. 

La  riche  colleclîon  de  William  Hijnter  à  Lon- 
dres ,  oSrait  une  médaille  du  même  empereur  , 
avec  UQ  semblable  revers. 

La  mosaïque  du  temple  de  la  fortune  ,  à  Pales- 
trine  ,  dont  Kirker,  Monlfaucon  et  Barthélémy  , 
ont  donné  l'expUcatioQ ,  rfiprésente  un  rhinocéros 
à  deux  cornes. 

C'est  à  Camper  que  l'on  doit  ces  recherchi-s 
sur  les  monuments  antiques  ,  qui  représentent  le 
rhinocéros  Africain.  Il  fait  mention  aus^i  d'un  petit 
rhinocéros  bicorne ,  en  bronze  et  antique.  J'ai  vi( 
avec  intérêt  ce  bronze  dans  la  galerie  du  muséum 
du.  Landgrave,  à  Cassel. 


RHINOCÉROS     DE    SUMATRA. 

TROISIBUE    ESPÈCE. 

Deux  cornes  comme  le  rhinocéros  d'jifrique^  et 
des  dents  incisives  ainsi  que  celui  d'Asie. 
Vojrez  planche  X  ,  fig.  5 ,  et  le  profil  à  côté  sur 
une  plus  grande  échelle. 

.  Ce  rhinocéros  singulier ,  qui  participe  des  deux 
caractères  qui  constituent  les  deux  rhinocéros  dé* 
crits  ci-defisus ,  forme-t-il  véritablement  une  espcce 
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bien  distincte  ,  et  douée  de  la  faculté  de  se  perpé- 
tuer ainsi  de  race  en  race  ,  ou  provient-elle  de 
l'accouplement  mixte  d'un  rhinocéros  d'Asie  ou 
unicorne ,  avec  Pespèce  afiicalne  ou  bicorne ,  et 
8erait-il  résulté  à  la  longue  de  ce  croisement  fré- 
quemment répété  ,  une  race  intermédiaire  qui  eût 
constitué  celle-ci?  c'est  ce  que  j'ignore;  car,  nous 
sommes  trop  peu  avancés  dans  le  secret  de  la  na- 
tuf  e ,  âur  les  reproductions  animales  ,  et  sur  les 
modifications  diverses  qu'elles  sont  dans  le  cas  d^é- 
prouver,  pour  pouvoir  affirmer  encore  quelque 
chose  de  positif  à  ce  sujet.  Il  faudrait  être  d^ailleurs 
sur  les  lieux ,  y  étudier  avec  soin  et  constance  ces 
grands  animaux,  et  s'assurer  si  cette  espèce  est 
la  même  et  la  seule  dans  un  pays  qui  est  d'une 
grande  étendue. 

C'est  M.  William  Bell,  attaché  au  service  de  la 
compagnie  des  Indes ,  qui  a  publié  le  premier , 
dans  les  Transactions  philosophiques  de  la  société 
royale  de  Londres,  1793,  première  partie,  pag.  5, 
la  description  de  ce  rhinocéros,  dont  je  vais  tracer, 
d'après  lui,  les  principaux  caractères,  en  faveur 
de  ceux  qui  n'ont  pas  la  facilité  de  consulter  ce 
livre ,  ou  gui  ne  savent  pas  l'anglais. 

L'animal  fut  tué  d'un  coup  de  fusil  chargé  à 
balle ,  à  dix  milles  environ  du  fort  malborougb. 

»  C'était  un  mâle  ,  dit  M.  Bell  j  sa  hauteur  jus- 
»  qu'à  l'épaule  était  de  quatre  pieds  quatre  pouces, 
»  (  environ  quatre  pieds  de  France ,  }  à- peu-près 
»  la  même  au  sacrum.  Il  avait,  du.  Iwut  du  nea  à 
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»  l'exlrémilé  de  la  queae  ,  huit  pieds  cinq  pouces. 
»  Il  paraissait  n'avoir  pas  acquis  encore  todte  sa 
B  croissance  (i). 

»  Sa  tête  ressemblait  beaucoup  à  celle  du  rki- 
»  nocêros  à  une  corne;  les  yeus  étaient  petits,  de 
))  couleur  brune  ;  la  membrana  nictitana  épaisse 
»  et  forte  j  la  peau  qui  entourait  les  yeux ,  ridée  j 
M  les  narines  amples  ^  la  lèvre  supérieure  poin- 
1)  tue  et  pendante  sur  l'inférieure. 

»  Six  dents  molaires  de  chaque  côté  de  la  mâ^ 
»  choire  inférieure ,  et  de  la  supérieure ,  devenant 
»  graduellement  plus  larges  derrière ,  particuUê- 
u  renient,  dans  la  mâchoire  supérieure ,  deux  dents 
»  sur  le  devant  de  chaque  mâchoire. 

»  La  langue  très-lisse ,  les  oreilles  petites  , 
«  pointues ,  fourrées  et  bordées  d'un  poil  court 
»  et  noir ,  situées  comme  celles  du  rhinocéros  à 
»  une  seule  corne. 

'  »  Lies  cornes  noires  ;  la  plus  grande  plocée 
»  immédiatement  au-dessus  du  nez,  la  pointe  un 
»  peu  couchée  en  arrière  ;  sa  longueur ,  dix  pouces 
»  environ. 

»  La  petite ,  longue  de  quatre  pouces ,  de  forme 
»  pyramidale  un  peu  applalie,  placée  au-dessus 
»  des  yeux ,  ou  plutôt  un  peu  plus  en  avant ,  et 

(i)  Le  rhinocéros  d'Asie ,  conservé  dans  les  galeries 
du  Muséum  a  :  longueur,  g  pieds  5  pouces  j  hauteur,  4 
pieds  9  poucts  3  lignes  ;  épaisseur,  5  pieds  %  pouces 
iine  ligue. 
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»  sur  ]a  même  ligne  que  la  graine  corne.  Toutes 
»  les  deux  fortement  attachées  à  la  peau ,  sans  au- 
)>  cune  apparence  de  jointures ,  ou  de  muscles 
)>  pour  les  mouvoir.  .  .  . 

))  Le  corps  massif  et  rond  ;  des  épaules ,  part 
1)  une  lijgne  ou  pli,  comme  dans  le  rhinocéros 
u  à  une  seule  corne;  mais  ce  pli  est  plus  faîble- 
))  ment  marqué. 

»  Les  jambes  courtes  ,  épaisses  ,*  extrêmement 
»  fortes  ;  les  pieds  armés  de  trois  sabots  distincts 
»  de  couleur  noirâtre ,  entourant  le  pied  à  moitié 
M  l'un  devant ,  les  deux  autres  de  chaque  côté 
»  les  plantes  des  pieds  ,  convexes  ,  blanchâtres 
u  l'épiderme  pas  plus  épais  que  celui  du  pied 
»  d'un  homme  accoutumé  à  marcher. 

»  Toute  la  peau  de  Pariimal  est  rude ,  couverte 
))  d'un  poil  court,  noir  et  peu  épais.  La  peau  n'a 
»  pas  plus  d'un  tiers  de  pouce  d'épaisseur  dans  s^ 
u  partie  la  plus  épaisse  ;  elle  n'a  sous  le  veiilre 
y>  qu'un  quart  de  pouce  au  plus.  On  pourrait  fa- 
»  cUement  la  couper  par  tout  avec  un  scalpel  ordi- 
»  naire.  L'animal  n'avait  point  cette  apparence 
»  d'armure  que  l'on  observe  dans  le  rhinocéros  à 
»  une  seule  corne. 

»  Depuis  que  j'ai  disséqué  le  mâle ,  j'ai  eu  occa,- 
«  sien  d'examiner  la  femelle  qui  était  d'une  cou- 
»  leur  plus  plombée  j  elle  était  plus  jeune  que  le 
M  mâle,  n'avait  pas  autant  de  plis  ou  de  rides  sur 
»  la  peau  ,  et  encore  moins  que  le  mâle  l'appa- 
»  rence  d'armure,  n 
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EXFL.   DES  FLANCHES  DE  RUINOCÉKOS. 

E  X  PL  1 C  A  T I O  N 
UE      LA     PLANCHE      IX. 

Dwtrse*  eepéces  de  Rhinodro». 


Fif.  I.  Tète  durliinouérosd'AGie.ouumcome  ,<1risinée 
sur  l'animal  vivant  qui  était  à  la  ménigerie  du  roi  à 
Versailles,  par  Maréchal',  c'est  lo  même  rhinocéros 
qui  ,  après  sa  mort ,  fut  disséqué  ,  et  dont  oji  voit 
le  squelette  dans  les  galerJt»  aiiatotniqnes  du  Muséum 
,  d'histoire  naturelle  de  Paris.  Sa  pean  ,  préparée  et 
montée  avec  beaucoup  de  soin  ,  fat  déposée  dans  la 
salle  des.  quadrupèdes  du   même  Muséum. 

Fig.  II.  Tête  du  rhinocéros  d'Afrique,  ou  bicorne,  des- 
sinée par  Maréchal ,  d'après  le  squelette  d'une  belle 
tête  de  la  même  espèce ,  venue  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  et  qui  est  dans  les  galeries  anatomiques 
du  Muséum ,  et  d'après  un  rhinocéros  bicorne  moins 
grand  ,  mais  fort  bien  préparé  ,  qu'on  voit  dans  une 
des  salles  ïoologiques  du  même  établissement. 

La  tête  du  rhinocéros  ,  de  la  même  espèce ,  a  été 
publiée  par  AUaman  ,  et  dans  le  voyage  au  Cap  de 
Bon  ne -Espérance,  par  Sparmann  ;  mais  les  figures  en 
sont  mal  rendues. 

Fig.  m.  Est  la  tête  copiée  d'après  Pallas  ,  du  rhinocéros 
fossile  ,  dont  le  cadavre  entier  ,  avec  sa  peau ,  ses 
poils,  ses  muscles,  ses  tendons  et  sa  graisse  conservés, 
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fut  déterré  dans  Is  Sibérie  orientale  ,    au  hua    d'un» 
colline  escarpée  ,  dans  le  voisinage  du  fleuve  Willioui. 

Li'on  peut  voir  ce  que  Pallas  a  dit  dn  cette  étonnante 
découverte  ,  et  de  la.  manière  dorlt  elle  eat  lieu  au 
mois  de  décembre  1771.  J'ai  transcrit  la  relation  inté- 
ressante qu'il  en  a  faite  au  paragraphe  second  des 
rhinocéros   bicornes  fossiles  ,  pag.  208. 

Lies  moyens  de  dessiccation  qu'on  fut  obligé  d'em- 
ployer sur  lea-lieux,  en  mettant  cette  tête  dans  uu 
fonr  ,  pour  la  préserver  de  la  putréfaction,  en  a  dé- 
naturé le  caractère;  mais  ce  morceau,  qnî  est  déposé 

-  dsTis  le  cabinet  impérial  d'histoire  naturelle  de  Pé- 
tersbonrj  ,  présente  un  ai  grand  fait  en  géologie  ,  que 
j'ai  cru  devoir  en  consigner  ici  l'image  exacte,  d'après 
celle  que  Fallaa  en  a  publiée  dans  les  mémoires  de 
l'académie  de  Fétersbourg. 

L'on  pourra  voir,  dans  la  planche  XI,  Sg.  3,  le 

:    squelette  fossile  d'une  tète  analogue ,  trouvée  en  Sibérie, 

que  fai  fait  représenter  à  la  suite  de  ce  qae  j'ai  dit 

-  sur  les  rhinocéros  fossiles. 
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EXPLICATION 
DELA    PLANCHE    X. 

Squelettes  de  diverses  têUn  de  Rhinocéros. 


Fig.  I.  Squelette  de  la  tfrle  du    rhinocéros  d'Asie,  ou 

-. ,  unicorm  ;  le  profil  de  l'extrémité  osseuse  de  cette  tête, 
est  fait  sur  une  plus  grands  échelle ,  et  au  simple 
trait ,  afin  qu'on  puisse  bien  distinguer  les  dents  in> 
cisives,  tant  sapérieiires  qu'inférieures.  Cette  tête  est 
figurée  d'après  celle  qui  est  dans  les  galeries  anato- 
miqnes  du  Muséum   d'histoire  naturelle  de  Paris. 

Fig.  II.  Squelette  de  la  tête  du  rhinocéros  d'Afrique  ot^ 
bicorne,  entièrement  dépourvue  de  dvnls  incisÎTes. 
La  tète  plus  allongée  et  moins  relevée  vers  le  haut, 
la  double  corne  ,  l'absence  des  incisives  ,'  sont  autant 
de  caractères  qui  en  forment  ane  espèce ,  et  séparent 
ce  rhinocéros  de  l'asiatique.  Cette  tête  'est  dessinée 
par  Maréchal ,   d'après  celle  qui  est  au  Muséum. 

Fig-  III>  Bat  le  squelette  d'une  nouvelle  espèce  de  rhi- 
nbcéros ,  que  M.  WiUiam-Bell  ,  attaché  au  service  de 
la  compagnie  det  Indes,  a  publié  le  premier  dansles 
Transactions  philosophiques  de  Londres,  1795,  pre- 
mière partie ,  et  dont  01}  a  vu  la  description  ,  pags 
200. 

]'ai  fait  copier  ,  d'après  la  planche  qtii  accompagne 
le  mémoire  de  M,  Bell,  le  squelette  de  cetle  tête, 
de  préférence  A  U   tête    naturelle  de  l'animal   que 
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M.  Bell  a  anasî  figurée,  jiarce  que  celle  dernière  re«- 

■  semble  parVextérieur  an  rhinooéros  bicorne  d'Afrique; 
tandis  que  la  partie  osseuse  donne  le  àéveloppement 
extraordinaire  d'un  double  caractère  qui  appartient, 
par  les  incisives,  au  rhinocéros  asiatique,  et  par  la 
double  corne,  ainsi  que  par  la  forme  de  la  charpente 
de  sa  lèle ,  au  rliinocéros  africain. 

J'ai  mis  en  doute,  si  ce  singulier  rhinocéros  formait 
véritablement  une  espèce  particulière ,  s'il  dérivait 
originairement  de  l'accouple  m  en  L  de  celui  d'Asie  avfic 
celui  d'Afrique;  je  me  permettrai  de  hasarder  encore 
quelques  idées  à  son  sujet ,  en' terminauti'article  des 
rhinocéros  fouiles. 


Taub    ..    .;.. 
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DES    RHINOCÉROS    FOSSILES. 
§.    I. 

Rhinocéros  fossiles   é^Asie. 

Mercfc  nous  apprend ,  dans  la  troisième  lettre 
de  son  recueil,  adressée  au  naturaliste  Forster, 
édition  de  Darmstadt,  1786  ,  qu'on  a  trouvé  dans 
la  seule  Allemagne ,  les  dents  et  les  restes  de  mâ- 
choires de  vingt-deux  rhinocéros,  dont  plusieurs 
d'Asie^  et  d'autres  d'Afrique. 

J'ai  vu  le  cabinet  de  Merck  ,  depuis  qu'il  a  été 
réuni  aux  colteclions  du  landgrave  de  Hesse-Darm- 
stadtf  j'y  ai  fait  dessiner  de  grandeur  naturelle  la 
partie  supérieure  d'une  belle  tête  de  rhinocéros 
îFossile  trouvée  non  loin  du  Rhin;  cependant  cette 
tète,  dont  je  ferai  bientôt  mention^  a  appartenu  à  un 
éléphant  bicorne  j  il  est  vrai  que  Merck  n'était  pas 
possesseur  de  toutes  les  dépouilles  fossiles  de  rhi- 
nocéros qu'il  citej  mais,  comme  on  voit  dans  sa 
correspondance  qu'il  avait  souvent  recours  aux 
lumières  deflamper,  lorsqu'il  était  embarrassé  sur 
quelques  poiilts  d'anatomie  colnparée  ,  il  est  à  pré- 
sumer qu'il  n*y  a  point  eu  d'erreur  de  sa  part 
'lorsqu'il  a  avancé  que ,  parmi  le  grand  nombre  dfe 
restes  de  rhinocéros  trouvés  en  Allemagne ,  il  y  en 
avait  de  l'espèce  unicorne  ;  j'ai  fait  bien  des  re- 
cherches dans  les  cabinets  d'Allemagne  ^  et  j'ai  pris 
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beaucoup  de  renseignements  infructueux  pour  Toir 
les  os  maxillaires  de  ces  rhinocéros  asiatiques  ,  et 
tous  ceux  que  j'ai  été  à  portée  de  Toir,  sont  del'es- 
péce  bicorne.  Je  n'en  parle  donc  ici  qu'avec  doute. 

§.  II. 

Rhinocéros  fossiles ,  bicornes. 

C'est  Pallas  lui-même  qu'il  faut  entendre  au  su)el 
du  fait  le  plus  étonnant  et  le  plus  extraordinaire 
qui  ait  existé  ,  en  nicme  temps  qu'il  est  un  des  plus 
instructifsque  l'histoire  naturelle  ait  prés  en  tésàl'ob- 
servateur  j  c'est  celui  d'un  rhinocéros  bicorne,  dont 
Je  cadarre  entier,  avec  sa  peau  ,  sa  graisse  et  se» 
jmuscles,  fut  déterré  dans  une  partie  de  lu  Sibérie 
orientale,  sous  une  colline  escarpée  ,  couverte  do 
glace  la  plus  grande  partie  de  l'année  ,  à  quinze 
brasses  du  fleuve  Willioni.  J'ai  traduit  ce  morceaa 
jdu  mémoire  de  Pallas^  écrit  en  latin  ,  et  imprimé 
dans  les  actes  de  l'académie  de  Pétersbourg.  Tom, 
XVII. 

»  Il  s'agit ,  dit  Fallas ,  d'une  chose  qui  tient  du 
»  prodige  :  savoir ,  d'un  rhinocéros  entier  trouvé 
.3)  dans  une  partie  très-froide  de  la  Sibérie  orien*- 
]>  taie.  Cet  animal ,  qui  y  fut  enseveli  à  une  époque 
»  qu!il  n'est  pas  passible  de  fixer  ,  s'est  conservé 
M  congelé  ^ans  cette  terre  inhospitalière,  «vec  son 
.»  cuir  ,  et  des  restes  remar,quable?  de  chair  et  de 
D  tendons.  J'aurais  présumé  ne  mériter  aucun  as- 
M  sentiment ,  sur  ce  fait ,  parmi  les  gens  instruits  ^ 
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D  si  je  n'avais  transmis  à  votre  académie  les  partiei 
»  fossiles  ,  et  sur-lout  le  crâne  entier  de  ce  cada- 
H  vre  i  ainsi  ,  j'en  appelé ,  sur  l'assertion  de  ce 
1)  fait ,  au  témoignage  de  cette  illustre  compagnie. 
»  Etant  arrivé  à //■fuf A,  au  mois  de  mars  1772^ 
))  il  me  fut  présenté  entre  autres  curiosités  la  tète 
u  d'un  animal  d'une  grandeur  considérable  ,  cou- 
»  verte  encore  de  son  cuir  naturel ,  et  présentant 
)>  même  plusieurs  restes  de  tendons  et  de  ligaments  ; 
y>  la  figure  et  les  vestiges  des  cornes  me  le  firent 
)j  rejconnaitre  aussi-lôt  pourune  tête  de  rhinocéros. 
»  Pouvant  à  peine  me  persuader  moi-même  de  ce 
a  que  je  voyais  ,  je  fus  enfin  confirmé  dans  mon 
)>  jugement,  par  deux  })ieds  du  même  animal; 
])  savoir, un  dederriérejusqu'au fémur, etl'exlré^ 
»  mité  d'un  des  pieds  de  devant.  On  y  voyait  dia- 
))  tinctement  et  la  division  caractéristique  des  doigts 
))  du  rhinocéros  et  le  ci;ir ,  avec  les  Ëbres  les  plus 
»  grosses  des  chairs ,  comme  si  c'eîil  été  véritable- 
»  ment  une  momie  naturelle. 

»  Je  reçus  ces  objets  de  M.  Adam  deBril ,  gou- 
»  verneur  de  toute  la  Sibérie  Orientale-  Voici  la 
»  relation-queM.  Jean  ^r^uno^ publia  sur  cette 
»  découverte,  en  langue  russe  ,  au  mois  de  décem- 
»  bre  1771 ,  et  datée  de  l'Hivernage ,-  situé  à  l'em- 
V  bouchure  du  fleuve  fF'illioni  ;  elle  me  fut  trans- 
»  mise  à  /reutH,\e  27  février  suivant.  L'original 
»  est  déposé  à  l'académie,  le  voici  : 

Ce  mois  de  décembre,  on  trouva  dam  la  rip» 
«abionneuse  du  fieuve  fF'illioniy  sous  une  coU 
Tomq  Itr.  t4 
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Une  escarpée ,  à  quinze  braaaea  de  l'eau ,  le  ca- 
davre d'un  animal  à  demi  enseveli  dans  ie  sa- 
hie.  Sa  longueur  triait  de  quinze  empans  ,  et  sa 
hauteur  de  dix  ^  autant  qu'on  put  i'èatimer,  Le 
commandant  de  l'endroit  assure  que  cet  animal 
est  absolument  inconnu  aux  habitants  du  pays  , 
et  que  jamais  il  n'en  fut  vu  de  semblable  dans  la 
contrée.  Le  gouverneur  général  ayant  défdpu- 
blié  cette  ordonnance,  en  vertu  de  laquelle'  tout 
ce  qu'na  découvrirait  de  curieux  dans  son  dépar- 
tement,  devait  lai  être  transmis  par  les  com~ 
-mandanti ,  ta  tête  et  deux  pieds  de  l'animal  dé^ 
couvert  furent  envoyés  à  Ireuth  ,  bien  con- 
servés ,  et  avec  ta  plus  grande  diligence.  Le  reste 
du  cadavre,  très  ~  corrompu  ,  quoique  couvert 
encore  de  son  cUir ,  ayant  été  abandonné ,  a 
disparu,  excepté  un  troisième  pied  qui  fut  en~ 
voyé  d  ta  préfecture  de  J AOUT. 

»  Au  moment  où  je  reçus  ]a  tète  et  les  pieds , 
»  continue  Fallas ,  le  cuir  et  les  tendons  avaient 
»  encore  certaine  mollesse  ,  produite  sans  doute 
»  par  l'humidité  de  la  terre.  Il  s'en  exhalait  une 
V  odeur  fétide ,  non  telle  que  la  puonlenr  des  chairs 
»  récemment  corrompue  ,  mais  «bsolament  ana- 
»  logoe  à  celle  des  latrines  ^  et  coihme  amnionia- 
»  cale. 

»  Comme  je  me  bâtais  alors,  afin  de  fraircfaîr  le 
u  lac  Bdical  sur  la  glace  avant  le  dégel ,  je  ne 
*  pus  m'occuper  d'nne  description  plu»  ciredns- 
»  taociée,  ni  aroir  aesez  de  tem^pour  me  pro. 
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]>  curerle  dessin  de  ces  parties  fossiles.  Ainsi  j'or- 
»  donnai,  à  Ireuth,  de  les  fîiire soigneusement  sé- 
V  cher  dans  un  four  où  je  les  laissai  ;  mais  à  peine 
i>  put-on  y  réussir ,  vu  le  soin  continuel  que  cela 
»  exigeait ,  à  caiiBc  de  la  matière  grasse  qui  en 
»  exsudait  en  grande  quantité ,  à  mesure  qu'il 
»  fallait  augmenter  la  chaleur.  Delà  il  arriva  que 
»  la  partie  supérieure  de  la  jambe  de  derrière ,  et 
i>  tout  le  pied  antérieur  furent  brûlés  par  le  trop 
»  grand  feu  qu'on  fit  imprudemment ,  et  cenx  qui 
»  étaient  chargés  de  l'opération  les  jetèrent. 

»  Maisla  tête  et  l'extrémité  du  pied  de  derrière , 
))  hesubifentpresqueaucunchangementdansl'Dpé- 
»  t^tion  ;  et  ce  fut  dans  cet  état  qu'on  me  leS  fit 
»  passer.  Je  les  présente  ainsi  dans  la  planche  lâ  y 
»  lîg.  1 . ,  savoir  ;  la  tête  vue  du  côté  droit  y  et  le 
»  pied  de  derrière  vu  atissi  de  côté ,  fig.  a ,  et  par- 
»  devant ,  Ug.  3.  Les  parties  molles  qui  avaient  con- 
»  serve  une  aussi  grande  quantité  de  substances 
»  grasses  dans  les  moelles ,  ont  changé  leur  odeur 
'»  en  une  puanteur  infecte  de  chairs  desséchées  par 
»  l'ardeur  du  soleil ,  après  quelque  putréfaction  , 
B  et  la  conservent  encore. 

»  Cet  animal  n'était  {«s  encore  un  des  individus 
u  des  plus  grands ,  et  des  plus  âgés  de  son  es|ièce  , 
V  comme  le  prouvent  les  os  du  crâne  ;  cependant, 
»  si  l'on  en  compare  la  grandeur  avec  celle  des 
u  crânes  plus  âgés ,  trouvés  en  diverses  parties  de 
»  la  Sibérie ,  on  peut  en  inférer  qtte  c'était  un 
K  animal  adulte. 

i4. 
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»  La  longueur  de  la  lête  dénudée  de  la  peau  , 
»  depuis  la  crête  de  l'os  occipital  jusqu'à  l'extré- 
»  mité  du  bec  osseux  j  égale  deux  pieds  trois  pouce» 
»  et  demi ,  mesure  de  Paris.  On  ne  m'a  pas  ap- 
»  porté  les  cornes  avec  la  tête  j  peut-être  avaient- 
»  elles  été  détachées  par  l'eau  où  le  cadavre  avait 
»  flotté ,  ou  par  des  gens  du  pays  qui  s'occupent  de 
»  la  chasse.  Néanmoins  on  y  voit  des  vestiges  bien 
))  évidents  de  la  corne  nasaîe  et  de  iafronlaie'y 
»  savoir  :  cette  aire  inégale  un  peu  protubérante 
»  entre  les  orbites ,  de  forme  presque  rhomboïdale 
jj  et  sans  cuir  j  elle  est  incrustée  dans  un  périoste 
n  mince ,  et  comme  corné  ,  et  hérissé  de  nombre 
)>  de  petits  filaments  droits  semblables  aussi  à 
»  de  la  corne.  Le  cuir  qui  enveloppe  en  grande 
»  partie  la  tête ,  est,  dans  son  élat  sec  j  d'une  subs- 
»  tance  très-tenàce ,  fibreuse ,  semblable  à  dn  cuir 
»  tanné  fort  dur  ,  propre  à  faire  des  semelles  de 
))  souliers  }  à  l'extérieur ,  d\m  brun  noirâtre ,  mais 
».  blanchâtre  dans  l'intérieur;  jeté  au  feu,  il  ré- 
v  pand  l'odeur  d'un  cuir  qui  brûle. 
,  w  Autour  de  la  bouche  où  furent  autrefois  les 
»  lèvres  molles  et  charnues ,  il  est  corrompu  et 
»  déchiré ,  de  sotte  qu'il  laisse  à  nud  les  e'xlré- 
;>  mités  osseuses  des  mâchoires.  A  diverses  places 
j)  du  côté  gauche,  qui  a  été  plus  long-temps  exposé 
»  auxinjuresdeTair,  le  cuir  paraît  çà  et  là  carrié , 
))  et  comme  rongé  à' !  a  superficie  extérieure  ;  mîiis 
J)  du  côté  droit  que  j'ai  représenté  ,  le  cuir  a  été 
w  conservé  en  grande  partie ,  assez  entier  pour 
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u  qu'on  voye  encore  dans  tout  ce  côté  là  ,  et  même 
w  entre  les  orbites ,  nombre  do  pores  ,  ou-  pour 
»  mieux  dire  de  petites  lacimris ,  sur  lesquelles 
»  gissaient  autrefois  les  poils.  ; 

)>  A  la  région  de  la  mâchoire ,  il  reste  mèraeeit 
»  plusieurs  placesdu  côté  droit,  beaucoup  de  poiU 
j)  naissants  comme  en  faisceaux  ,  mais  détérioré» 
«  en  grande  partie  jusqu'à  la  racine.  Ils  ont  çà  et 
»  là  jusqu'à  trois  lignes  de  long  y  ils. sont  un  peu 
))  roides,  d'un  gris  cendré  ,  excepté;un  ou  deux 
»  poils  noirs  ajoutés  à  chaque  faiscfcî^u,  et  plus  forfa 
Ji  que  les  autres, 

»  On  voit  arec  étonnement  que  la  partie  du  citir 
))  qui  couvre  les  orbites  ,  et  forme  les  paupières  , 
))  soit  restée  en  grande  parlie  intacte;  de  sorte  qna 
1)  l'on  apperçoit  clairement  les  ouvertures  des  pau- 
»  pi  ères  quoique  difformes,  et  pouvant  admettre 
u  à  peine  le  doigt,  de  même  que  le  cuir  desséché 
))  formant  autour  des  paupières  des  rides  un  peu 
»  circulaires  ;  mais  la  cavité  orbiculaire  des  yeux 
»  est  remplie  d'une  boue  argileuse ,  et  d'un  humus 
i>  animal ,  tel  que  ce  qui  s'était  insinué  dans  une. 
))  partie  de  la  cavité  du  crâne.  Il  y  a  aussi  sous  le 
»  cuir  ,  des  libres  tendineuses ,  en  grande  quantité 
»  et  assez  fermes ,  qui  sont  des  restes  des  musclesi 
»  temporaux  et  massetères  ,  sans  omettre  dons  lo 
»  gosier  des  faisceaux  remarquables  des  fibres,  ter- 
»  goïdes.  » 

»  Lies  extrémités  des  mâchoires  ne  présentent 
v  aucun  vestige  de  dents  ni  d'alvéoles. 
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V  Combien  y  a-t-il  donc  de  siècles  que  les  débri* 
»  de  ces  rhinoc^ro»  ont  été  ensevelis  dans  ces  con- 
»  trées  boréalee  ?  Je  laisse  ceci  à  décider  à  ceux 
»  qui  réfléchissent  que  lenrs  restes  n'ont  pu  se  trou- 
»  Ter  là  qu'après  y  avoir  été  emportés  par  un  bou- 
»  levcrsement  arrivé  sur  noire  globe ,  et  lel  qu'au- 
»  cune  histoire  ne  nous  enrappèie  la  mémoire^  si  ce 
»  n'est  le  récit  du  déluge  (i).  Mais ,  que  ces  corp* 
»  ayent  pu  se  conserver  dans  ces  contrées  là  pen- 
»  dant  un  si  grand  nombre  de  sièclos  y  on  n'en  sera 
»  pas  surpris  ,  lorsqu'on  saura  que  le  sol  de  ces 
y>  contrées ,  presque  toujours  gelé  ,  n'acquiert  un 
A  peu  de  mollesse  qu'à  sa  surface ,  ou  au  plus  à 
»  un  on  deux  pieds  de  profondeur ,  pendant  lo 
»  très-court  été  qui  ne  s'étend  guère  au-delà  do 
»  juillet.  Ces  corps  une  fois  gelés  ,  avec  le  sol  oîi 
»  ils  se  trouvent ,  n'ont  donc  pu  s'y  pétrifier  que 
»  par  hasard,  lorsqu'ils  ont  été  découverts  pardea 
»  alluvions,  ou  autres  événements. 

»  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  c'est  leur 
»  transport  des  contrées  méridionales  de  l'Asie  , 
»  dans  les  parties  glaciales  du  globe.  La  cataslro- 
»  phe  a  donc  été  causée  par  le  passage  violent  et 
»  rapide  d'une  mer  qui  a  traversé  l'Asie  pour  aller 
»  se  jeter  dans  le  Nord ,  et  c'est  ce  que  semblent 
»  prouverévidemment  les  corps  marins  qu'on  ren- 


(i)  L'auteur  n'entend    probablement    pM    parler  icï 
da  déluge  de  Uoïse. 
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M  contre  si  souvent  avec  ces  débris  d'aniqiaux  «sia- 
s  tiques. 

)'  Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  ici  quel  est 
x  encore  Fétat  actuel  de  la  chaîne  de  VAcouta ,  qui 
1}  parcourt  toute  l'Asie  orieiUale  jusqu'à  l'Océan  , 
»  et  forme  les  limites  méridionales  de  toute  la  Sï- 
«  bérie.  Celte  chaîne  est  hérissée  de  roches  arra- 
»  chées  évidemment  de  leur  base ,  coupée  en  non»' 
M  bre  d'eiulroits. ,  interrompue  par  des  tits  cbQ 
»  fleuves  qui  se  portent  au  Nord,  jar  des  vallée» 
U  multipliées  ;  on  vrat  par-lout  les  traces  de  la,V4o- 
V  lence  avec  laquelle  toute  cette  vaste  contrée  cb 
u  été  réduile.  dans  son  état  actuel ,  état  qu'on  n'ob- 
»  serve  point  dans  les  Alpes  d'Ekirope,  ai  dn^nS' 
»  le  mont  Ouraz  ,  qui  se  proloage  dans  une  autre» 
»  direction  du  Midi  au  Noxd. 

»  Mais,  je  laisse- là lQS.hypolh8fiesjd^autre8s'oc-> 
x  cnperont  de  démétei  ce  ^and-phénomène;  je> 
»  dirai  seulement  que  le  rhinocévos,  dont  je' viens- 
fi  de  parler ,  prouve  le  contraire  de  ce  qug  jfmvai*- 
y>  ci-devant  cru  vr,aisgmblable  ;  savoir ,  qve  lea> 
»  animaux  dent  on  trouue  les  débris  dans  ces- 
»  coniréésjr  étaient  nés  y  y  vivaient ,  et  n^avaient 
ï)  péri  que  parle  changement  de  climat(i).  J'omets 


'  (i)  Cétait  Ut  l'idé«. favorite  de  Bufftm,  celle  à  laqneSeï 
il  était  le  plus  attaché -,  il  expliquait,  à  l'aide  da  iie&oi-^ 
dissemen^  de  la  teire  ,  ces  grands  amas  de  quodnipMbisB 
ibasiies ,  qu'il  eupposait  avoir  véeu ,  dAU»  le*  lieux  où  ujv 
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».  ici  un  pIuB  grand  nombre  d'exemples  que  je 
»  pourrais  citer ,  et  qui  ne  sont  pas  moins  un  sujet 
M  du  plus  grand  étonnenient)i. 

Tel  est  le  mémoire  du  savant  Fallas,  dont  j» 
n'ai  omis  que  quelques  légers  détails  anatomiques, 
peu  importants ,  pour  me  restreindre  aux  objets 
principaux,  et  aux  .circonstances  accessoires  qui 
rendent  cette  découverte  si  intéressante ,  et  telle 
qu'on  peut  la  considérer  comme  le  plus  grand  fait 
géologique  qui  existe. 

-  J'ai  fait  figurer  la  tête  de  ce  rhinocéros  fossile  , 
avec- ta  plus  grande  exactitude ,  planche  9,  fig.  3  , 
d'aprt;»  celle  qui  est  gravée  dans  les  mémoires  do 
l'académie  de  Pétersbourg  ,  et  à  la  suite  de  la  des- 
cription publiée  par  Pallas.  Voilà  incontestable- 
ment un  rhinocéros  bicorne  ,  et  absolument  dé- 
pourvu de  dents  incisives ,  par'  conséqitent  sembla- 
ble à  celui,d' Afrique  ;  je  ne  me  permets  encore'nï 
réQexioDs ,  ni  conjectures  à  ce  sujet.  Il  est  néces». 
sàire  auparavant  de  faire  connaître  d'autres  rhi- 
nocéros fossiles  de  la  même  espèce  trouvés  en  Si- 
bérie et  en  Allemagne  ,  ainsi  que  les  éléphants,-  et 
quelques  autres  grands  quadrupèdes  qu'on  trouve 


les  trouve,  k  une  époque  oùle  cliina.t  avait  la  températtir» 
n^ewaire  polir  lewr  permettre  d'exister:  idée  grande  sans 
àûatt ,  et  qui ,  malgré  qu'elle  sùH  contrariée  par  les  faits,' 
(tMrrrtout  relativement  anx  atiimaiix,  .n'en  est  pas  moiiu 
ài^uf  de  oe  beau  gtiji*.  , 
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souvent  ensevelis  dans  les  rïiétne  lieux ,  et  qiiel- 
quefois  en  nombre  considérable. 
Autre  tête  fossile  de  Rhinocéros  de  Sibérie. 
Pallas  a  fait  graver  j  dans  le  i3  volume  des  com>- 
mentaires  de  Pétersboùrg  ^  le  squelette  d'une  tête 
entière  de  rhinocéros  fossile  ,  qui  appartient  aussi 
à  l'espèce  bicorne ,  et  qui  est  remarquable  par  sa' 
belle  conseryation ,  par  les  dents  molaires  qu'on  y 
voit ,  tant  à  la  mâchoire  supérieure  qu'à  l'infé- 
rieure ,  chose  fort  rare  en  général ,  parce  que  le 
temps  ayant  desséché  les  os ,  8ur>tout  lorsqu'ils  sont 
restés  hors  de  terre,  les  dents  sont  sorties  des  al- 
véoles. Voyez  ,1a  planche  11,  fig.  3  ,  où  est  la 
figure  de  cette  tête  sévèrement  copiée  sur  celle  que 
PoIIas  a  fait  graver. 

Tête  fossile  de  Rhinocéros,  du  cabinet  du  Land- 
grave de  Hesse-Darmsiadt ,  trouvée  en  AUe^ 
magne. 

Cette  tête ,  dont  la  mâchoire  inférieure  manque , 
ainsi  que  les  dents  ,  est .  néanmoins  bien  con- 
servée et  bien  entière  dans  la  partie  qui  reste.  C'est 
une  de  celles  qui  ont  été  trouvéesen  Allemagne,  et 
qui  est  figurée  dans  l'ouvrage  de  Merck,  pag.  34. 
planche  i ,  fîg.  1  et  a.  Comme  j'ai  été  à  portée  de  la 
voir,  je  la  fis  dessiner  de  grandeur  naturelle  ,  par 
Denys.  Montfort  ,  et  je  l'ai  fait  réduire  ensuite 
par  Maréchal.  Voyez  planche  11,  fig.  1.  C'est  en-, 
otre  ici  une  tête  de  rhinocéros  bicorne  très-rap^ 
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proche  de  celle  du  rb,iQ9céro8  d'Afrique }  je  ferai 
mention  dans  un  iixst^Dt  des  di0érçQçe«  qu'on  y 
remarque. 

Tétefoaeile  de  Rkinéroa  du  cabinet  de  M-anheim. 

C'est  à  iVTanheim ,  dans  le  riclie  cabinet  de  l'élec- 
teur palatin  ,  dont  la  direction  est  conRée  àCoUini  y 
qui  's'acquitte  avec  tant  de  distinction  des  soins 
importants  de  sa  place  ,  qu'on  Toit  cette  tête  fos* 
sile  de  rhinocéros ,  une  de  celles  trouvées  en  Alle- 
magne, et  à  laquelle  les  dents  et  la  mâchoire  inté- 
rieure manquent ,  comme  a  la  précédente;  mais , 
ce  qui  reste  ne  laisse  rien  à  désirer  pour  la  con- 
seryation  et  pour  l'intégrité.  Voyez  planche  XI, 
^S-  ^  >  gravée  d'après  la  réduction  de  Maréchal , 
sur  le  dessin  de  grandeur  naturelle  que  j'avais  fait 
faire  sur  les  lieux  par  Denys  Montfort.  Personne 
ne  saurait  raisonnablement  révoquer  en  dpuLe  ^\ie 
cette  tête  n'ait  appartenu  à  on  rliinoçéros  bicorne. 
En  voilà  donc  quatre  bien  connus  qui  portent  tous 
lé  même  caractère ,  et  il  est  à  présumer  que  le 
^nd  nombre  de  ceux  qui  ont  été  déterrés  en  Si- 
bérie ,  et  qu'on  retrouve  encore  dans  la  Tarlario 
et  ailleurs  y  sont  de  la  même  espèce. 

Cuvier,  qui,  sans  doute,  est  un  des  savants 
le  plus  exercé  et  te  plus  instruit  dans  l'anatomiç 
comparée  des  animaux,  et  aux  lym.ières  duquel 
on  ne  saurait  trop  déférer ,  considère  les  rhino- 
céros ,  dont  je  viens  de  faire  mention  ,  certaine* 
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ment  comme  bicornes  ;  mais  il  croit  qu'ils  présentent 
des  diiFérences  assez  grandes  avec  les  rhinocéros 
bicornes  d'Afrique  ,  dont  nous  connaissons  fes  in- 
dividus vivants  ,  pour  en  former  une  es^ce  k 
part  j  j'adhérerais  sans  peine  à  son  opinion ,  ^ 
}e  ne  sentais,  relativement  à  la  géologie,  com- 
bien il  faut  être  sobre  et  réservé  sur  ces  espèces 
perdues  j  car  ,  sans  cette  retenue ,  on  risquerait 
de  se  jeter  dans  des  systèmes  et  des  hypothèses 
qui  tendraient  à  compliquer  une  science  qui  ne 
présente  déjà  que  trop  de  difficultés  par  l'immen- 
sité de  ses  détails ,  et  qui  exige  des  études  fortes 
pour  acquérir  l'habitude  d'en  saisir  l'ensemble. 

Il  est  à  croire  que  la  nature  ,  toujours  grande  , 
mais  toujours  simple  dans  sa  maniéré  de  créer  y 
comme  dans  celle  de  détruire  ,  n'échappe  si  sou- 
vent à  nos  regards  ,  que  parce  que  nous  nous  écar- 
tons trop  de  la  route  qu'elle  semble  nous  tracer 
elle-même.  ~ 

Dans  les  arts  mécaniques,  dans  les  beaux  arts 
sans  exception,  dans  toutes  les  branches  de  litté- 
rature ,  le  simple  est ,  en  dernière  analyse ,  le  ré- 
sultat de  tout  ce  qu'il  y  a  de  iJ«s  parfait,  et  c'est 
aussi  ce  qui  coûte  le  plus  ;  n^ais  c'est  là  aussi  oii 
doivent  tendre  tous  les  efforts.  Pourqiu»  n'en  serait» 
il  pas  de  même  dans  les  sciences  naturelles?  elles  fe- 
raient sans  doute  de  plus  grands  progrès  si  l'on  avait 
toujours  ce  but  en  vue  ;  mais  je  reviens  à  mon  sujet. 

Que  vous  importe ,  dira  -  t  -  on ,  qu'au  lieu  do 
deux  espèces  de  rhioocéros  ,  une  d'Asie ,  l'autr» 
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d'Afrique,  il  y  en  ait  quatre  ;  qu'au  lieu  de  deux 
espèces  d'éléphants ,  il  y  en  ait  six?  Rien,  si  je 
voyais  les  objets  vivants  ,  rien  même  encore ,  si 
ce  n'était  à  mes  yeux  que  de  simples  variétés,  et 
que  malgré  cela  on  voulût  en  former  des  espèces 
pour  en  faciliter  la  connaissance  da^s.des  méthodes 
artificiellesj  parce  que  l'erreur,  s'ilyenavait  une, 
ne  serait  alors  d'aucune  conséqueqce.  JVlais  ,-  en 
géologie,  c'est  d'une  toute  autre  imporlance  ;  car,  je 
suppose  ,  par  exemple,  que  cette  grande  quantité 
d'éléphants  et  de  rhinocéros  qu'on  trouve  ensevelis 
de  toute  part  enSibérie ,  dans  là  grande  et  la  petite 
Tartane ,  ou  pour  me  servir  des  expressions  do 
Fallas  ,  depuis  la  zone  des  monts  qui  bornent 
VAsie  jusque»  aux  bords  glacés  de  l'Océan.  Je 
suppose,  dis-je,  que  ces  animaux  fussent  d'espèces 
bien  caractérisées ,  à  quelques  variations  indivi- 
duelles près  ,  de  manière  à  dire  :  leurs  analogues 
vivent  et  existent  à  présent  dans  telle  ou  telle 
partie  du  monde  ;  ne  serait-il  pas  vrai  alors  que 
l'on  serait  sur  la  voie  de  reconnaître  et  de  pouvoir 
tracer  ,  pour  ainsi  dire,  lo  route  qu'ont  dû  suivre 
les  flots  accélérés  qui  ont  arraché  ces  animaux  de 
leur  terre  natale  ,  pour  les  transporter  à  d'im- 
menses distancea,  et  sous  des  latitudes  enlièrement 
opposées  à  celles  sous  lesquelles  ils  avaient  autre- 
fois vécu.  Qui  peut  douter  qu'un  pareil  fait ,  rîgou< 
reusement  constaté  ,  ne  répandît  la  plus  grande 
lumière  sur  ,  ces  grands  bouleversements  ,  dont 
noire  globe  a  été  plus  d'une  fois  la  victime  ? 
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Je  me  plais  à  rapporter  cet  exemple  qnoiqu'hy- 
polhétîque  ,  parce  que  je  le  regarde  comme  digne 
de  toute  l'attention  de  ceux  qui  aimentà  considérer 
la  nature  d'après  des  vues  philosophiques  ;  car, 
en  plaçant  ainsi  au  milieu  des  espèces  déjà  bien 
connues  ,  d'autres  espèces  qu'on  croit  noureltea  , 
et  qu'on  regarde  comme  perdues,  il  est  à  craindre 
qu'on  ne  se  jète  dans  de  fausses  routes  et  dans 
une  sorte  de  -labyrinthe  ,  dont  il  serait  diflicile 
ensuite  de  se  dégager.  Au  reste ,  je  fais  une  excep- 
tion provisoire  au  sujet  des  deux  grands  animaux 
fossiles,  l'un  ,  l'éléphant  de  l'Ohio;  l'autre,  trouvé 
depuis  quelques  années  dansles  sables  du  Paragay , 
et  qu'on  ne  peut  rapporter  encore  à  aucune  espèce 
■vivante  connue.  J'en  ferai  mention  dans  un  article 
particulier. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  rhinocéros  fos- 
siles, j'invite  les  naturalistes,  que  cet  objet  peut 
intéresser  particulièrement ,  à  jeter  de  nouveau 
un  coup-d'œil  sur  la  planche  lo,  où  sont  figurés 
les  crânes  des  trois  rhinocéros  fossiles ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  Leur  disposition  est  telle  dans  la 
gravure  qu'on  peut  en  saisir  l'ensemble  et  les  dé- 
■   tails  avec  facilité ,  et  les  comparer  respectivement 

Ces  trois  têtes  ont  bien  appartenu ,  dira-t-on  ,  à 
des  rhinocéros  à  deux  cornes  ;  la  protubérance 
nasale  ,  ainsi  que  la  frontale  sont  trop  fortement 
prononcées  ,  pour  qu'on  puisse  élever  raisonnable- 
ment le  moindre  doute  à  ce  sujet }  les  dents  in- 
cisives n'ont  jamais  existé  non  plus  :  tels  Eonl  le« 
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caractères  dîstinctifs  .et  classiques  des  rliinocéros 
africains  acluellement  vivants  ;  mais ,  voîcd  quelques 
légères  différences  qui  font  douter  à  l'habile  profes- 
seur d'anatomie  du  Muséum,  que  ce  soit  strictement 
la  même  espèce  ;  la  tête  est  un  peuplas  allongée 
que  celle  du  rhinocéros  ordinaire  d'Afrique  : 
pour  qu'une  telle  objection  eût  quelque  fonde- 
ment ,  il  serait  nécessaire  et  même  indispensable 
d'abord ,  d'avoir  à  notre  diâposilion  un  assez  grand 
nombre  de  crânes  de  rhinocéros  des  diverses  ré- 
gions de  l'Afrique ,  pour  les  comparer ,  et  s'assurer 
si  l'influence  du  climat,  dans  telle  ou  telle  partie 
de  ces  contrées  ,  la  nourriture ,  les  habitudes  ,  la 
nécessité  plus  du  moin»  grande  de  se  défendra 
contre  leurs  plus  redoutables  ennemis,  et  d'exercer 
l'arme  princi{>ale  dont  la  nature  les  a  pourvus, 
c'eSt'à-dire  la  défense  nasale  ,  n'ont  pas  opéré 
quelques  modifications  sur  la  forme  et  la  solidité 
de  la  boëte  osseuse.  Le  savant  et  excellent  livre 
de  mon  respectable  ami  Blumenbach^  sur  les  formes 
diverses  des  crânes  humains ,  choisis  parmi  les 
r&ces  prinàpoles  des  peuples  de  l'un  et  l'antre  hé- 
misphère, depuis  le  samuïède  ,  jusqu'à  l'homme 
sauvage  de  la  Nouvelle  Hollande ,  nous  donne 
l'échelle  des  modifications  et  des  variétés  que  peut 
éprouver  ,  dans  les  formes  ,  la  partie  où  l'homme 
a  cru  devoir  placer  le  siège  de  ses  pensées.  Je 
n'entends  pas  parler  ici ,  au  reste ,  de  ces  modifi- 
cations acddentelles  opérées  par  l'art  chez  quelques 
{)eapiea  saurages  ,  mais  de  celles  occasioniiées  par 
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l'inQuence  du  climat  ^  de  la- nourriture  ,  des  habi- 
tudes ,  etc.  :  pourquoi  donc  les  animaux  ne  seraient- 
ils  pas  soumis  aussi  aux  mêmes  lois?  Voyez  ce  que 
Bufibn  ,  dans  ses  vues  générales  sur  les  animaux  , 
a  écrit  en  maître  et  en  philosophe  sur-  ce  grand 
sujet. 

On  a  dit  aussi  que  la  cloison  nasale  ,  dans  les  rhi- 
nocéros bicornes  fo-tsiles  ,  était  osseuse,  tandis  que 
dahslesrhiiioc'  ros  bicornes  d'Afrique ,  cette  cloison 
n'est  que  cartila^neuee  ;  il  me  semble  que  cette 
objection  est  moins  fondée  encore  que  la  préc^ 
dente. 

lies  rhinocéros  qui  nous  sont  atrÏTés  vivants 
d'Afrique ,  sont  en  général  de  jeutaes  individus , 
qui  donnent  beaucoup  moins  de  peine  à  chasser  ^ 
à  prendre  ,  et  à  conduire  ;  il  n'en  a  même  été 
amené  que  rarement  en  Europe,  he  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Paris ,  n'en  possède  qu'une 
seule  peau  préparée,  dans  les  ^leries  de  zoologie  , 
it  certainement  l'animal  i  qui  elle  a  appartenu , 
était  très-jeune.  On  voit  aussi  le  sqnelette  de  la  tète 
d'un  second  ,  et  la  peau  d'un  jeune  individu  d'A- 
frique dans  les  mêmes  galeries.  J'en  ai  vu  un  troi- 
sième en  Irès-bon  état ,  et  d'un  âge  un  peu  plus 
avancé ,  dans  le  cabinet  d'histoire  naturelle  de 
Manheim ,  mais  il  est  bien  loin  encore  d'dvoir  son 
accroissement  ;  ainsi ,  il  n'e^  pas  étonnant  que  dans 
les  jeunes  individus  la  cloison  nasale  ne  soit  encore 
que  cartilagineuse ,  puûque  nousav(His  l'exemple  f 
von  seulement  chez  les  aninvtux  âgés,  mais  ches 
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l'homme  luii-méme  ,  de  l'osnficBtion  de  plusîeura 
parties  cartilagineuses. 

La  planche  ii ,  que  j'invite  le  lecteur  à  prendre 
en  considération ,  est  très-remarquable  ,  en  ce  que 
les  troifl  crânes  de  rhinocéroe  bicornes  qui  y  sont 
figurés  ,  offrent  ,  pour  ainsi  dire ,  la  gradation 
et  les  passages  de  cette  ossification  plus  ou  moins 
avancée. 

La  fig.  a ,  représente  le  crâné  fossile  du  cabinet 
de  Manheim  ;  il  a  déjà  les  deux  tiers  de  la  cloison 
ossiBée ,  et  l'ossification  s'est  faite ,  en  partant  de 
la  courbure  en  bec  qui  termine  l'extrémité  de  la 
tête  ;  le  reste  ^  qui  était  encore  cartilagineux, 
s'est  détruit  et  a  formé  le  vide  qu'on  y  remarque. 

La  fig.  1  est  l'image  de  la  tète  fossile  du  cabinet 
du  landgrave  de  Hesse-Darmstadt  ;  l'ossification  de 
la  cloison  nasale  est  un  peu  plus  avancée  que  dans 
la  précédente  j  mais  elle  a  ceci  de  remarquable , 
c'est  qu'elle  s'est  formée  des  deux  côtés,  c'est  à- 
dire  du  côté  du  bec ,  et  dans  la  partie  opposée,  de 
manière  que  la  matière  cartilagineuse  ,  qui  n'était 
pas-encore  o^^sifiée  et  qui  s'est  détruite  ,  ofire  une 
ouverture  irrégulière  placée  presque  au  centre  de 
la  cloison. 

La  fig.  3  offre  l'une  des  têtes  de  rhinocéros  bi~ 
cornes  de  Sibérie^  la  cloison  dans  celle-ci  est  près- 
qu'entièrement  ossifiée  ,  et  ne  laisse  plus  apper- 
cevoir  qu'une  très-petite  ouverture  oblique ,  qui 
est  la  comme  un  témoin  des  progrès  graduels  de 
l'ossification.  i 
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II  me  paraît ,  d'apfOs  cela ,  qu'on  ne  saurait  se 
refuser  raisonnablement  à  considérer  ces  trois  têtes 
comme  ayant  appartenu  à  une  espèce  de  rhinocéros 
analogue  à  celle  d'Afrique.  Cette  cloison  ossifiée  , 
sur  laquelle  on  s'appuie ,  en  quelque  sorte  ,  pour 
établir  une  différence  caractéristique ,  nous  parait 
être  au  contraire  on  résultat  nécessaire  de  l'orga. 
nisatjon  de  l'animal  à  mesure  qu'il  avance  en  âge  , 
^t  il  doit  en  être  de  même  de  l'allongement  de  sa 
tcte  i  nous  avons  vu  que  les  dents  de  rhinocéros, 
soit  de  l'espèce  d'Asie  ,  soit  de  celle  d'Afrique  , 
sont  sujètes  à  varier  en  raison  de  l'âge  ;  or  y 
elles  ne  peuvent  guère  augmenter  en  nombre  , 
«ans  que  les  os  maxillaires  qui  les  reçoivent ,  n'é- 
prouvent une  sorte  d'allongement  ;  mais ,  comme 
dans  l'espèce  africaine  ;  les  doubles  défenses,  dont 
la  tête  est  armée ,  passent  aussi  par  différents  degrés 
d'accroissement  ,  puisqu'on  en  voit  dans  les  ca- 
binets qui  sont  d'un  grand  volume ,  il  doit  résulter 
.nécessairement  de  leur  arrangement  sur  la  même 
ligne ,  (  car  elles  sont  en  face  l'une  de  l'autre  )  que 
leur  grandeur  ne  saurait  augmenter,  sans  qne  la 
lable  qui  leur  sert  d'appui  ne  s'allonge  ;  mais , 
comme  la  principale  de  ces  défenses  ,  la  corne 
nasale  ,  se  trouve  vers  Fextiiémité  de  la  tête  , 
et  dans  le  prolongemenl  osseux  disposé  en  manière 
de  bec ,  cette  partie  serait  beaucoup  trop  faible 
pour  supporter  un  si  grand  poids  ,  si  la  nature 
n'avait  eu  soin  d'y  suppléer  par  l'ossification  do 
la  cloison  cartilagineuse  ,  qui  forme  alors  un  ap- 
Tomeler,  jS 
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pui ,  ou  plutôt  un  pilier  solide  qiû  fortifie  «ette 
voûte. 

S'il  en  était  autrement,  comment  l'animal,  dans  ses 
inoyens  d'attaque  ou  de  défense  ,  pourrait-il  faire 
usage  d'un  instrument  de  force  destiné  à  frapper,  si 
la  base  surlaqueile  il  porte  n'était  pasd'une  grande 
solidité  ?  Toutes  ces  considérations  sont  des  motifs 
plue  que  sufiSsants ,  du  moins  d'après  mes  faibles 
lumières ,  pour  me  déterminer  à  regarder  les 
crânes  de  rhinocéros  ,  dont  j'ai  fait  mention  cî- 
dessus ,  comme  très-voisins  de  l'espèce  de  rhino- 
céros existants  actuellement  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique.  J'aurais  beaucoup  moins  insisté  sur  cet 
cbjet ,  et  évité  par  là  des  détails  arides  ,  et  même 
fastidieux  jusqu'à  un  certain  point  pour  le  plus  grand 
nombre  des  lecteurs ,  si  je  n'avais  pas  senti  le 
danger  qu'il  y  avait ,  sur-tout  en  géologie  ,  de  re- 
garder comme  des  espèces  perdues  ,  des  re^es 
d'animaux  fossiles ,  qui  ne  diffèrent  de  ceux  qui 
peuplentactuellementdiverses  contrées  de  la  terré, 
que  par  des  nuances  qui  ne  tiènent  qu'à  des  va- 
riétés, et  qui  ont  conservé  le  type  caractéristique 
et  principal  qui  leur  est  propre  ;  si  ce  que  j'avance 
ici  n'est  pas  une  erreur ,  il  n'est  point  de  natura- 
liste qui  ne  sente  les  belle»'  conséquences  qu'on 
pourra  quelque  jour  en  tirer  ,  sur  la  marche 
qu'a  tenue  la  nature  ,  dans  les  grands  moiivemenls 
de  crise  ,  soit  intestins ,  soit  accidentels ,  que  doit 
nécessairement  éprouver,  pendant  le  laps  des 
temps ,  la  terre ,  celte  frêle  machine  qui  n'est 
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qu'un  point  au  milieu  d'un  système  planétaire  qui 
la  presse ,  et  semble  la  menacer  de  toute  part. 

Résumé  sur  les  espèces  diverses  .de  Rhinocéros. 

Lorsque  j'ai  traité  des  crocodiles  fossiles  ^  on  a 
TU  qu'à  l'exception  d'une  espèce  particulière  et 
inconnue  qui  a  été  trouvée  dans  les  carrières  des 
environs  de  la  ville  de  Maestricht ,  les  autres ,  dont 
j'ai  fait  mention  ,  portent  tous  te  caractère  du  ga- 
vial ,  ou  crocodile  asiatique. 

On  n'a  rien  découvert  encore  qui  ait  appartenu 
au  crocodile  d'Afrique  ;  il  est  bon  de  rappelercetle 
vérité  ,  soit  pour  constater  ce  fait  à  l'avenir  par  un 
plus  grand  nombre  d'exemples,  soit  pour  l'atténuer, 
si  des  observations  subséquentes  faisaient  connaître 
des  exceptions. 

Ainsi  nous  n'avons  trouvé  jusqu'à  présent  dans 
notre  continent  que  l'espèce  de  crocodile  asiati- 
que ;  plus  j  une  seconde  espèce  qui  n'en  est  pas 
très'éloignée  ,  mais  qui  en  diEfère  néanmoins,  et 
forme  une  espèce  particulière  et  inconnue. 

En  faisant  mention  des  rhinocéros  vivants  et  des 
rhinocéros  fossiles ,  nous  avons  distingué  parmi 
les  premiers,  i".  V asiatique  j  unîcorne  et  pourvu 
de  dents  incisives  ; 

2**.  L'africain,  muni  de  deux  cornes,  et  dé- 
potirvn  d'incisivesj 

3".  Le  rhinocéros  de  Sumatra ,  à  deux  cornes , 
et  pourvu  de  dents  incisives^  dont  nous  devons  là 
connaissance  à  M.  William  Bell. 

i5. 
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'  Cependant  les  rhinocéros  fossiles ,  découTerts  en 
AUeniagneelenSibérie,nou8  présentent  uneespècé 
de  bicorne,  qui  a  de  très-grands  rapprochemenis 
sans  doute  avec  l'espèce  Africaine ,  mais  qui  en 
diffère  par  la  longueur  de  la  tête,  et  par  une  cloi- 
son épaisse  et  solide ,  qui  soutient  l'extrémité  de 
l'os  nasal,  et  réunit  la  partie  antérieure  de  la  mâ- 
choire supérieure ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir,  planche 
XI ,  dans  les  trois  têtes  fossiles  que  j'ai  fait  graver, 
dont  une  tirée  de  Pallas  est  complette  j  mais  comme 
celte  cloison  n'a  pas  toujours  existé  sous  forme 
osseuse ,  et  que  les  trois  têtes  dont  il  s'agit ,  offrent 
en  quelque  sorte  les  divers  degrés  de  progression  et 
d'accroissement  de  celte  cloison,  il  est  à  présumer 
qu'elle  n'a  pas  toujours  été  de  même,  et  dans  ce  cas 
l'os  inler- maxillaire  supérieur  n'aurait  pas  été  cons- 
tamment adhérent  à  la  voûte  nasale.  L'on  verra 
bientôt  que  cette  observation  n'est  pas  autant  indif- 
férente qu'on  pourrait  le  croire,  et  que  son  appli- 
cation est  propre  à  lever  une  grande  difficulté. 
,  Celte  difficulté  consiste  en  ce  que ,  si  les  rhinocé- 
ros  bicornes  fussiles  trouvés  en  Allemagne  ,appar- 
lenaieot  en  effet  à  l'espèce  d'Afrique  ,  qui  est  aussi 
bicorne ,  nous  aurions  bien  de  la  peine  à  concevoir 
que  les  restes  de  ces  animaux ,  tirés  de  leurs  places 
natales,  et  transportés,  selon  toutes  les  appa- 
rences ,  par  un  déplacement  prompt  et  rapide  des 
eaux  de  la  mer  ,  se  trouvassent  mêlés  et  confon- 
dus avec  des  crocodiles  et  autres  animaux  Asia- 
tiques. 
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Car  celui  qui  sait  qu'on  ne  vmt  pas  la  nature 
dans  un  cabinet  avec  un  mîfiroscope ,  ou  sui*  de 
petits  échanlillons ,  artificîdlletnent  classés  ,  n'i- 
gnore pas  que  de  grands  faits  dépendent  nécessai- 
rement de  grandes  causes  générales,  et  qde  dans 
ces  circonstances ,  la  nature  a  une  marche- ,  en 
qAielque  sorte  régulière  ,  dans  ses  moyens  de  dé- 
placement et  de  transport ,  comme  eUe  en  a  une 
dans  ses  moyens  de  reproduction. 

En  effet ,  depuis  que  l'on  a  porté  un  œil  obser- 
vateur sur  les  terrrains.d'alluvions^  qui. recèlent 
les  cadavres  de  tant  d'animaiix  exotiques  ,  :l'on  a 
cessé  de  croire  qu'ils  eussent  vécii  autrefois ,  so;is 
les  latitudes  où  on  les  trouve,  et  l'hypothèse  do 
Biiffon ,  quoique  belle  et  grande ,  ne  saurait  se  sou- 
tenir,du  moins quantauxanimaux  terrestres,  lors* 
que  leur  gissement,  au  milieu  des  argiles,  des  sables, 
des  galets  j  et  des  autre»  débris  de  malières  pier- 
reuses, suppose  nécessaif'eRient  l'action  biiusque  et 
violente  d'une  vaste  mer,  qui  paraît  s'être  jetée , 
par  l'effet  de  quelques  catastrophes, d'un  point  di^ 
globe'à  l'autre,  et  Avoir  entraîné  et  balayé-,  tout 
ce  qui  se  présentait  devantélle.  ■  -  "  ■• 

Les  amtnaox  hombreux  qui  ont  sacctnnbé  dons 
ce  désastre,' et  dont  la charpenle'o^sèuse,  ensevelie 
sous  ces  décoml^reS ,  a  pu  l'ésister  à  la  destruction^ 
nous  permettent,  lorsque  quelques  circonstanoes  les 
metteitf  9U  jonrf  de  distinguer  le  plus  souvcHt  les 
différentes  espèces  auxquelles  ils  ont  appaiienn-; 
or  y  ces  espèces  ,  si  elles  sont  Asiatiques,  par  èxe'm- 
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pie ,  sont  très-propres  à  nous  indiquer ,  non  seule- 
ment le  lieu  du  départ,  mais  encore  à  nous  tracer  la 
route  qu'elles  ont  suirié  j  et  dans  ce  cas-là ,  ei  jq 
ne  me  trompe ,  les  espèces  qui  habitaient  esclusi- 
Tement  telle  ou  telle  partie  du  globe  ,  ne  doivent 
pas  se  trouver  confondues  avec  d'autres  qui  vi- 
Tuent  sous  des  latitudes  opposées.  C'est  sur-tout  en 
géologie  ,  que  cette  manière  d'observer  la  nature 
dans  ses  grandes  opérations,  me  {mrait  d'autant 
moins  dénuée  de  fondement ,  qu'elle  senïble  s'être 
réalisée ,  jusqu'à  nn  certain  point,  dans  ce  qui  a 
été  dit  ci-dessus  des  crocodiles  fossiles  ;  l'espèce 
Africaine'  qui  est  bien  distincte ,  bien  caractérisée ,. 
ne  s'est  pas  encore  offerte  à  nos  regards. 

Nous  verrons,  lorsqu'il  sera  question  des-  élé- 
phants, qu'il  en  est  de  même  de  ces  animaux  gi- 
gantesques ,  trouvés  en  France ,  en  Angleterre ,  en 
Italie  ,  en- Allemagne  et  en  Sibérie  ;  l'espèce  Afri- 
caine, si  reconnaissable  par  ses  molaires  dont  la 
çuriace  est  en  lozanges ,  n'a  pas  encore  été  tue ,  si 
je  ne  suis  pas  dans  l'erreur,  sur  notre  continent. 

X.es  rhinocéros  formeraient-ils  une  exception  à 
cette  règle?  j'avoue  qu'une  telle  anomalie  dans  ia 
marche  de  la' nature,  serait  si  étonnatrie',  et  en 
même  temps  si  décourageante,  qu'avant  de  l'ad- 
mettre, comme  un  fait  démontré,  il  faut  avoir 
épuisé  toutes  les  ressources  qui  peuvent  nous  res- 
tei'  pour  approfondir  celte  question,  et  pour  dé- 
couvrir  d'où  peut  naître  l'obstacle  qui  nous  arrête. 

3e  dirai  d'abord  que  les- rapports  que  j'ai  trouvés 
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Tnoi-mcine  entre  lus  rhinocéros  fossiles  Incornes  , 
d'Allemagne  et  de  Sibérie  ,  et  les  rhinocéros  bi- 
cornes ,  d'Afrique  ,  sont  bien  atténués  ,  depuis  que 
l'espèce  mixte  de  Sumatra  m''a  appris  qu'il  y  a 
des  riiinocéros  bicornes  et  à  dents  incisives ,  dans 
cette  grande  île  si  voisine  de  l'Inde  ,  qu'elle  parait 
en  avoir  été  détachée.  Or,  si  les  rhinocéros  bi- 
fxtmes  d'Allemagne  et  de  Sibérie  ,  étaient  en  effet 
de  la  même  espèce  que  ceux  de  Sumatra,  nous  ne 
serions  plus  étonnés  de  trouver  leurs  dépouilles 
mêlées  avec  celles  d'autres  animaux  asiatiques,  et 
l'anomalie  disparaîtrait. 

Je  doism'fdtendre  à  une  objection  ;  je  vaisl'établir 
Vnoi'même ,  et  tâcher  d'y  répondre.  Z^s  rkinocé- 
ro8  de  Samatra  ont  deux  cornes-^  celaeslvrai, 
dirait-on ,  mais  Us  ont  des  denta  incisives,  et  Us 
rhinocéros  fossiles  de  Sibérie  n'en  ont  pas. 
Pierre  Camper  ,  flans  un  mémoire  particulier  ,  lu 
à  l'université  de  Groningue ,  où  il  professait  alors 
l'anatomie  ^  nous  apprend  qu'il  disséqua  une  tête 
de  rhinocéros  d'Afrique  ,  qni  lui  fut  envoyée  par 
le  gouveraeiir  du  cap  de  Bonne-Espérance  (  i  ). 


(  1  )  Ce  mémoire  aussi  savant  qu'instructif,  n'avait 
été  encore  imprimé  qu'en  lioUandaia ,  et  traduit  en  alle- 
roand.Janscn  l'a  traduit  en  français,  et  va  le  faire  paraître 
dans  l'édilion  des  (Euvres  de  Camper  ,  qu'il  est  à  la 
veille  de  publier.  C'est  un  service  renda  h  l'histoire 
naturelle  ,  et  ce  libraire  eitimable  en  «  rendu  beaucoup» 
d'antres  en  c«  genre. 
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Après  avoir  reconnu  que  ce  rhinocéros  formait 
véritablement  une  espèce  particulière  ,  il  en  fit  un 
dessin  qu'il  envoya  à  l'académie  de  Pétersbourg, 
qui  lui  avait  fait  présent  auparavant  d'une  tête  fos- 
sile du  rhinocéros  de  Sibérie  ;  ce  célèbre  analo- 
miste  crnt  trouver  de  si  grands  rapprochements 
entre  ce  dernier  et  celui  du  Cap  ,  que  sans  la  cloi- 
son nasale  osseuse  qui  s'y  remarque  ,  il  les  aurait 
considérés  comme  les  mêmes  j  il  conclut  cependant 
que  si  ce  caractère  ne  tenait  pas  à  l'âge  de  l'anima!, 
il  pourrait  se  faire  que  celte  espèce  fût  éteinte. 

»  Lorsque  j'eus  envoyé,  dit  Camper  dans  le  mé- 
»  moire  cité ,  le  dessin  et  la  description  de  la  tête 
»  du  rhinocéros  d'Afrique  que  j'avais  disséqué,  à 
»  l'académie  de  Bétersbourg ,  M.  Pallas  me  ré- 
»  pondit  d'une  manière  honnête  et  modeste ,  en 
)>  me  disant ,  gu'il  était  toujours  dans  l'incer- 
»  titude  sur  le  nombre  des  dents ,  s'imaginant  que 
u  le  reste  des  alvéoles  étaient  encore  visibles ,  non 
e  seulement  dans  la  mâchoire  supérieure ,  mais 
»  aussi  dans  l'intérieur  des  têtes  fossiles,  (  Il  est 
))  question  ici  des  incisives.  ) 

)»  Je  pris  la  liberté ,  continue  M.  Camper ,  de 
3i  rappeler  à  M.  PaDas,  que  les  inter-maxillaires  de 
)>  la  mâchoire  supérieure ,  qui ,  dans  les  autres  ani- 
»  maux  contiènent  les  dents  incisives ,  se  Irou- 
»  vaient  ici  n'en  avoir  pas  du  tout  j  il  approuva 
»  cette  observation  dans  une  de  ses  lettres  sui- 
»  vantes,  en  insistant  néanmoins  toujours  sur 
D  l'apparence  incontestable  des  alvéoles  dans  la 
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-î)  partie  antérieure  de  la  mâchoire  inférieure.  -> 
Xicttre  de  Pallas  à  Camper,  mai ,  1777. 

Les  connaissances  anatomiques  de  M.  Pallas , 
l'avantage  qu'il  a  eu  de  voir  et  de  comparer  un 
grand  nombre  de  ces  têtes  fossiles  de  rhinocéros  , 
trouvés  en  Sibérie  ,  sa  persévérance  à  dire  qu'il 
insistait  toujours  sur  l'apparence  incontestable 
des  a  A'^o/es,  sont  autant  de  motifs  d'ungrandpoidsj 
qui  m'entraîneraient  à  croire  que  ces  têtes  fossiles 
ont  appartenu  peut-être  au  rhinocéros  de  Sumatra , 
qui  pouvait  très-bien  existera  cette  époque  en  Asie, 
puisqu'il  a  été  trouvé  vivant  à  Sumatra  ,  qui  n'est 
séparé  de  la  presqu'île  de  l'Inde  que  par  le  dé- 
troit de  Malacca. 

Cette  dernière  espèce  de  rhinocéros  n'étant  pas 
connue  à  l'époque  où  M.  Pallas  décrivait  avec 
tant  de  soin ,  et  faisait  figurer  ceux  de  Chérie , 
il  n'est  pas  étonnant  qu'il  se  soit  trouvé  embarrassé  j 
mais  il  n'en  est  pas  moins  véritable  que  sa  grande 
sagacité  et  sa  bonne  manière  d'observer ,  se  sont 
directement  portées  sur  le  point  le  plus  propre 
à  conduire  à  la  vérité ,  et  à  servir  d'éclaircissement 
à  la  question.  C'est  donc  à  ce  savant  illustre  à 
trancher  pontivement ,  ou  négativement,  le  noeud 
de  la  difficulté  ;  car  si  des  restes  d'alvéoles  mon- 
trent leurs  traces  distinctes,  à  l'extrémité  de  !a 
mâchoire  inférieure,  dans  deux  individus  seule- 
ment ,  dés  lors  les  crânes  de  ces  grands  animaux 
auront  appartenu  à  des  rhinocéros  bicornes,  ayant 
des  dents  inciàves,  c'est-àdire  à  de  véritables  rhi' 
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nocéros  de  Sumafra  ;  car  les  alvéoles  existant  seir- 
lement  à  la  tnàclioire  inFérieure  ,  l'oAsificatioiï  do 
la  cloLson  nasale  ,  et  l'oblitération  de  l'extrémité 
de  la  mâchoire  supérieure  y  s'expliqueraient  facî- 
lemnnt,  par  le  grand  âge  de  ces  animaux,  à  une 
époque  où  rien  ne  troublerait  leur  repos ,  et  oii 
leur  vie  devait  être  d'une  longue  durée. 

Je  réclame  l'indulgence  de  ceux  qui  liront  .cet 
article  ,  pour  la  digression  dans  laquelle  je 
mp  suis  laissé  entraîner ,  après  avoir  traité  nn 
sujet  difficile  et  délicat,  sur  lequel  il  me  restait 
encore  des  doutes.  J'ai  cherché  à  les  édaircir,  en 
me  renfermant  dans  le  cercle  des  fûts  ;  j'ai  bien 
compris  que  je  ne  résoudrais  pas  la  difficulté  en 
entier;  mais  mon  but  sera  rempli,  si  j'ai  pu  diriger 
l'attention  du  géologue  sur  le  vrai  point  de  la  ques- 
tion. Nous  la  laisserons  en  réserve  cette  question, 
jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  recherches ,  ou  des 
découvertes heurenses ,  viènent renverser  l'opinion 
que  j'ai  énoncée^  ou  démontrer  qu'^elle  est  fondée. 
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EXPLICATION 
DE     LA     PLANCHE     XI. 

J)werteê  têtes  fosiiha  de  Rhinocéros. 


Fig.  I.  Cette  tête ,  dont  les  rients ,  ainsi  que  le»  os  ma- 
xillaires inférieurs  ,  manquent,  est  un  des  crânes  de 
rhinocéros  ,  trouvés  en  Alleanagae  ;  celui-ci  est  décrit 
par  Merck  ,  et  existe  dans  le  cabinet  du  Landgrave 
de  Hesse-Darmstttdt  ;  il  a  de  grands  rapports  par  l'al- 
longement de  "sa  tête  arec  le  jhinocéros  d'Afrique. 

Fig.  II.  Tète  foBaile  de  rliinocéros,  du  cabinet  de  Man- 
heim ,  trouvée ,  ainsi  que  la  précédente ,  en  Allemagne , 
et  étant  comme  elle  ,  privée  de  dents  et  de  la  mâcltoira 
inférieure  ;  elle  est  d'alUeurs  d'une  conservation  par- 
faîte  ,  et  de  la  même  espèce  que  celle  de  la  fig.  I  j 
car  les  trÈs-petites  différences  qu'on  y  remarque  ne 
tiènent  probablement  qu'à  l'ùge ,  ou  i  des  variétés 
qu'on  observe  souvent  dans  les  animaux  vivant»  de 


Fig.  m.  Tête  fossile  de  rhinocéros,  trouvée  en  Sibérie. 
Cette  tête  fossile  est  d'autant  plus  remarquable  que 
les  os  maxillaires  sont  complets ,  et  que  les  dents  sont 
conservées.  J'ai  fait  figurer  cette  tête  intéressante  d'après 
Pallas  ,  qui  l'a  publiée  dans  les  Mémoires  de  la  société 
de  Fétersbourg.  Comme  on  reconnaît  que  cette  tète 
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J'ai  fait  figurer  aussi ,  dans  la  planche  XIL^  les 
deux  éléphants  vivants  de  la  ménagerie  da  Mu- 
séum ;  j'ai  eu  en  cela  une  double  iaterilion ,  la 
première  d'avoir  le  portrait  fidèle  de  ces  deux  ani- 
maux remarquables ,  aiïn  d'en  donner  une  idée 
à  ceux  qui  n'auraient  pas  été  à  portée  de  voir  des 
éléphants  vivants ,  et  l'on  peut  les  regarder  comme 
trés-reiisemblanls ,  par  les  soins  que  Maréchal  a 
apportés  à  les  peindre  ;  la  seconde ,  afin  de  faire 
observer  qu'il  existe  une  différence  de  grosseur 
dans  les  tètes  de  ces  animaux  >  quoiqu'ils  soient  du 
mérae  âge.  Le  mâle  a  la  tête  beaucoup  plus  forte  ^ 
celle  de  la  femelle  est  plus  applatie  vers  le  frtmt. 
J'ai  cru  devoir  ne  pas  omettre  un  tel  iàit,  pour 
éviter  une  erreur  dans  le  cas  où  l'on  trouverait , 
par  l'effet  d'un  hasard  heureux  ,  des  têtes  fossiles 
d'éléphants  mâles  et  femelles ,  parce  qu'étant  pré- 
venu du  fait ,  l'on  ne  serait  pas  tenté  d'en  faire 
deux  espèces  différentes. 

Ces  deux  éléphants  de  la  ménagerie  avaient  été 
envoyés  fort  jeunes  deCeyIan  auStadhouâer,qui 
les  conservait  avec  soin  dans  sa  ménagerie  du  Lô. 
Ils  avaient  quatorze  ans  ,  lorsqu'on  les  transporta 
à  Paris  en  1797  j  leur  hauteur  s'élevait  alors  à 
sept  pieds  deux  pouces  pour  Iq  mâle  ;  .leur  âge , 
dans  le  moment  où  j'écris  ,  est  de  ig  ans.  Je  les  ai 
fait  mesurer  devant  moi ,  le  1".  septembre  1801 
(  ie  mâle  ,  )  et  il  avait  alors  huit  pieds.  Leur 
taille  s'est  donc  élevée  de  dix  pouces  dans  quatre 
ans  ;    leurs  défenses  étaient  très -petites  et  trés- 
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courtes;  ils  tes  avment  rompues  contre  les  forts 
barreaux  en  bois  de  cliéne  de  leur  loge  ,  dans 
le  temps  qu'ils  étaient  en  HoUende  ,  et  le  même 
accident  est  arrivé  à  Paris ,  à  la  femelle  ,  qui  a 
brisé  une  de  ses  défenses,  qui  n'avait  que  huit 
pouces  environ  de  longueur  ^ur  un  pouce  de 
diamètre.  Je  dois  prévenir  que  dans  te  dessin 
que  j'ai  fait  faire  par  Maréchal ,  de  la  tôte  de  ce» 
deux  éléphants,  et  qu'on  peut  considérer  comme 
liîur  portrait ,  il  a  forcé  la  grandeur  des  défenses  y 
dans  l'intention  de  donner  une  idée  de  leur  forme 
et  de  leur  position ,  aux  personnes  qui  n'ont  pas 
été  à  portée  de  voir  des  éléphants  (i). 

On  a  de  tout  temps  exagéré  la  grandeur  des 
éléphants ,  soit  que  l'erreur  ait  pris  naissance  dans 
les  diverses  mesures  employées  dans  tels  ou  tels 
pays ,  soit  par  l'inexactitude  des  voyageurs ,  ou  par 
un  certain  amour  qu'ont  les  hommes  pour  le  mer- 
veilleux. Jîais  comme  l'histoire  naturelle  est  de- 
venue une  science  exacte  ,  nous  ne  devons  nous 
attacher  qu'à  des  faits  précis  :  il  ne  faut  donc  pas 
perdre  son  temps  à  réfuter  des  chimères  ,  lorsque 
nous  avons  des  données  plus  exactes. 

Je  ne  puis  me  refuser  cependant,  de  rapporter 
ici  une  anecdote  historique  sur  deux  défenses  d'élé- 
phants ,  qui  avaient  élé  envoyées  à  un  Empereur 
romain,  comme  un  présent  rare  à  cause  de  leur 


(  1  )   Voye»  leur  portrait ,  planclte  XII ,    ainsi    quo 
d'autres  dçtaili  lur  leur  taiUe. 
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grandeur  ;  parce  qu'en  supposant  même  que  Fla- 
vius-Vopiscus,  qui'  rapporte  le  fait,  eut  un  peu 
exagéré  la  longueur  de  ces  défenses ,  l'on  trouvera 
cependant  qu'elles  se  rapprochent  des  plus  fortes 
que  nous  connaissions  à  présent,  et  que  d'après  cette 
dimension  connue,  on  peut  évaluer  la  grandeur 
des  éléphants  ,  à  qui  elles  avaient  appartenu. 

D'ailleurs  ,  le  sort  inattendu  de  ci.i*  deux  défenses 
impériales ,  destinées  à  orner  la  statue  de  Jupiter, 
et  qui  tombèrent  en  fort  mauvaises  mains  ,  peut 
inspirer  quelqu'intérêt  pour  elles.  Mon  célèbre 
ami  Fortis,  qui,  le  premier,  a  tiré  leur  histoire 
de  l'oubli ,  voudra  bien  me  permettre  de  le  faire 
parler  lui-même. 

<(  Je  n'ai  rencontré  nulle  part ,  dit  le  savant 
»  géologue  ,  des  renseignements  de  défenses  nou 
»  fossiles  ,  qui  approchent  de  celles  dont  le  comte 
»  Gazzok  a  sauvé  les  débris ,  ai  ce  n'est  dans  Fla- 
»  vius-Vopiscus. 

))  Cet  historien  nous  dit  que  l'Kmpereur  Au- 
»  rélien  en  possédait  deux  ,  qui  avaient  dix  pieds 
»  romains  de  long ,  qu'on  regardait  dès-lors  comme 
1)  très-extraordinaires  ;  il  Les  destinait  à  en  faire 
)i  le  siège  d'une  statue  de  Jupiter,  en  or  massif, 
■}>  enrichie  de  pierres  précieuses. 

»  Ce  prince  n'ayant  pas  afsez  vécu  pour  mettre 
»  à  exécution  ce  projet  édiliant,  les  deux  défenses 
»  passèrent  entre  les  mains  de  Curinus,  qui  eo 
1)  fit  un  cadeau  à  sa  maîtresse,  en  qui  il  avait, 
))  sans  doute ,  beaucoup  plus  de  dévotion  ,  qu'en 
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»  Jupiter  ;  celle-ci  en  fit  un  lit  d'ivoire ,  et  se  - 
»  moqua  sans  doute ,  avec  son  prodigue  amant ,  > 
u  des  pieuses  intentions  de  l'Empereur. 

))  Il  est  à  remarquer  d'une  port ,  que  l'historien 
)}  n'aurait  pas  fait  mention  de  ces  deux  superbes 
»  défenses,  si  leurs  dimensions  n'eussent  pas  passé 
V  pourune  rareté,méme  dans  un  temps  où  les  riches 
j>  productionsdel'Aaieétaient  très-répandues  parmi 
u  les  Romains  ;  de  l'autre ,  que  le  laps  de  quinze 
u  àseize  siècles,  n'estpas  assezoonsidérable  pour 
»  porter  des  altérations  importantes  dans  la  taille 
»  d'une  espèce,  dont  les  individus  ont  entre  deux 
»  et  trois  siècles  pour  cours  ordiiiaire  de  la  vie. 
»  Qu'est-ce  que  dnq  à  six  générations  pour  dé-  - 
1)  gradersensiblementune  espèce  gigantesque?  (i) 
Les  faits  que  nous  allons  rapporter ,  prouve- 
ront ,  en  réduisant  les  mesures  étrangères  en 
mesures  fi-ançaises ,  qu'il  est  possible  que  les 
plus  grandes  défenses  d'éléphants  ayent  quel- 
quefois atteint  la  grandeur  de  neuf  pieds  envi- 
ron ,  en  y  comprenant  la  courbure  ;  mais  je 
pense  que  c'est  là  le  maximum  de  leur  grandeur. 
Pennant ,  dans  son  hist(»re  naturelle  des  qua- 
drupèdes, pag.  i5a,  rapporte  que  les  plus  grandes 
défenses  d'éléphants  viènent  de  Mosambïque ,  et 


(i)  ïUHioires  p«ur  serrir  k  l'histoire  naturelle  de 
rjtalie  ,.par.  Albert  Forti* ,  tom.  II ,  pag.  3i6.  Forii, 
Fuchs,  i8o3. 

Tome  I>r.  16 
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qu'elles  ont  quelquefois  dix  pieds  anglais  de  Ion* 
gueuT}  ce  qui  ferait  environ  neuf  pieds  deux 
pouces  de  France  ;  que  la  côte  de  Malabar  e^ 
fournit  de  beaucoup  moins  grandes,  et  que  tes  dé- 
fenses d'éléphants ,  qui  viènent  de  la  Cochincfame^ 
sont  les  plus  grandes  de  l'Inde,  (i) 

Un  négociant  d'Amsterdam,  M.  L.  Wolffers, 
écrivil  au  célèbre  Camper ,  qu'il  avait  vendu ,  en 
17Ô5,  une  dent  longue  d'environ  huit  pieds  ,  qui 
pesait  deux  cent  huit  livres.  Ce  fait  est  rapporté 
dans  un  ouvrage  posthume  du  célèbre  Camper , 
que  son  fils  Adrien-Gilles  Camper ,  vient  de  pu- 
blier ,  et  a  enrichi  de  notes  savantes  et  instruc- 
tives poar  la  géologie  j  il  est  fait  mention  aussi^  dans 
le  même  livre  ,  d'une  lettre  du  docteur  KJockner» 
grandamateur  d'histoire  naturelle  ,  qui  écrivit,  en 
178a,  au  même  savant,  que  Ryfsnyder,  commer- 
çant de  Rotterdam,  en  avait  possédé  une  du  poids 
de  deux  cent  cinquante  livres  ;  mais  comme  il 
n'en  donne  pas  les  dimensions,  et  qu'il  parle' d'une 
seconde  qui  fut  vendue  à  Amsterdam  ,  et  qui  pe- 
sait trois  cent  cinguanle  livres  ,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  le  docteur  Rlockner  avait  été  Irompéj 
ou  était  ami  du  merveilleux,  (a) 


(1)    Ptnnant ,  Jiiet.  of  quadrup.  pag.  i53. 

(a)  Deacription  anatomlque  d'un  éléphant  mâle ,  par 
Pierre  Camper,  publiée  par  son  Ëls  A.  G.  Camper  ,  avec 
vingt  planches,  grand  in-folip.  Parts,  lanseii,  imprimeur^ 
libraire,  nie  des  Maçons,  i8oa.  , 
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n  est  à  présumer  même  que  Wolffera ,  qui  a 
déterminé  la  grandenr  de  celle  qu'il  avait  vendue  p 
el  qu'il  porte  à  huit  pieds  environ,  mais  qu'il  faut 
réduire  à  sept  pieds  trois  à  quatre  pouces  de 
France ,  ne  devait  pas  peser  deux  cent  huit  livres  : 
voici  sur  quoi  je  me  fonde. 

L'on  conservait ,  dans  le  cabinet  d'histoire  na- 
turelle du  inrince  d'Orange  à  la  Haye ,  une  dé- 
fense d'éléphant ,  très-belle  et  très-saine  ,  qu'on 
regardait  comme  d'un  grand  volume  ;  elle  est  à 
présent  dans  la  galerie  des  quadrupèdes  du  Mu- 
séum de  Paris;  je  l'ai  mesurée  avec  beaucoup 
d'exactitude  «  et  je  l'ai  fait  peser  avec  la  même 
attention.  Voici  quelles  sont  ses  dimensions  et  son 
poids  : 

Longueur  j  en  y  comprenant 
sa  courbure.    .......     6  jneds    6  p. 

Longueur  de  la  corde.  .     .    ,    4  9 

Circonférence  prise  au  gros  bout,     i  4 

Elle  conserve  la  même  grosseur 
dans  la  longueur  de  trois  pieds 
trois  pouces.  Sa  circonférence  à  un 
pied  de  ^extrémité  est  de.     ,    .     i  i 

Profondeur  de  la  cavité  à  la 
naissance  du  gros  bout.       .     .     .     i  11 

Pesanteur,  73  livres  8  onces. 

Or ,  en  supposant  que  la  défense  de  Woiffer» 
eût  un  pied  deux  pouces  de  plus  ^  et  que  sa  gros* 
seur  fût  en  proportion ,  elle  ne  se  serait  jamais 
ifi. 
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êleVée  k  deux  cent  huit  livres  ;  ce  qui  doit^  faire 
présumer  que  le  poids  n'est  pas  exact. 

La  défense  d'éléphant  qui  existe  dans  la  galerie 
de  Florence ,  est  encore  plus  grande  que  celle  du 
Muséum  de  Paris  j  puisque  sa  circonférence  au 
gros  bout,  d'après  Fortis ,  est  de  vingt  pouces  dix 
lignes  j  c'est-à-dire  qu'elle  a  quatre  pouces  dix 
ligues  de 'rirconférence  de  plus  ,  en  supposant  que 
Fortis  ait  fait  Usage  du  pied  de  Paris ,  ce  que 
j'ignore  ;  quant  à  la  longueur ,  ce  naturaliste  à 
néglige  de  nou^  la  donner  ;  mais  je  crois  qu'on 
poiirrait  la  porter  par  approximation ,  et  en  raison 
de  son  diamètre  ,  à  sept  pieds  huit  pouces  ,  et 
ce  serait  beaucoup. 

Il  seraitàdesirer,  sans  doute,  qu'on  pût  constater 
l'existence  de  ces  défenses naturellea  d'éléphants, 
que  quelques  auteurs  -ont  porté  à-  dix  et  même  k 
duuite  pieds  de  longueur^  parce  qu'en  rapprochant 
ces  grandeurs  de  celles  des  éléphants  fossiles , 
qu'on  regarde  comiae  ayant  appartenu  à  des  race» 
éteintes  ,  Qn  aurait  de  fortes  raisons  de  ne  pas 
croire  si  facilement  à  ces  disparitions  de  races  en- 
tières. J'incline  en  faveur  de  cette  dernière  opi- 
nion i  mais  en  histoire  naturelle ,  on  ne  se  con- 
tente plus,  comme  autrefois,  de  détails  vagues, 
de  narrations  équivoques  ;  ce  sont  des  faits  précis 
que  l'on  exige. 

Tant  que  nous  ne  verrons  donc  pas  des  défenses 
naturelles  d'éléphants  de  dix  pieds  de  longueur, 
dans  les  cabinets  publics  ou  dans  ceux  des  parhca- 
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liera,  que  noiis  pu^stiions  mesurer  el  faire  peser  ^ 
nous  devons  au  moins  suspendre  noire  opiiiion , 
et  nous  en  tenir  à  ce  qui  est  démpnstrativénient 
prouvé.  Nous  reviendrons  encore  sur  ce  sujet  en 
faisant  mention  des  défenses  fossiles  d'éléphçnU 
trouvées  en  Sibérie  et  ailleurs. 

Si  l'on  veut  se  former  une  idée  très-exacte  sur^ 
les  éléphants  d'Asie,  il  faut  lire  l'excellent  mémoire 
de  M.  J.  Corse ,  inséré  dans  le»  Transactions  phi- 
losophiques, '799-  ^^  observateur  ayant  fait  ui^ 
çéjour  de  pins  de  dix  ans  au  Tiperqhf  où  l'oii 
prend  tous  les  ans  un  grand  nombre  d'éléphaiits^ 
a  très-bien  observé  leurs  moeurs,  leurs  tailles, 
leurs  habitudes,  etc. ,  et  noiu  a  appris  des  fajt^ 
très-instruclifs.  .,     ,,,. 

Passons,  à  présent  aux  c^r^ctères  qui  distingt^nt 
les  éléphfints  d'A&ique.  de  ceux  d'Asie  ;  c(i|-^rat{^ 
différence  réelle  ,  est  très-importante  en  g^logie^ 


ÉLÉPHANT  n'AFIHQy^.'.c,,,- 

L'éléphant  d'Afrique  présente  des  di^r^ciqçd 
ftssç^  caractéristiques  ^  pour'en  former  une  espèce 
bien  distincte  et  bien  séparée  de.  celle  qui  yiteii 
Asie. 

La  charpente  ossense  de  la  tête  de  l'éMph'ânt 
du  Cap,  est  beaucoup  moins  allongée  ,  etsel^ar- 
mine  d'une  manière  différeiUe  .vers  le  sommet  qud 
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celle  d'Aâe  ;  le  front:  cle  ce  dernier  est  creusé  en 
courbe  rentrante ,  tandis  que  le  front  de  l'éléphant 
d'Afrique  est  de  forme  convexe. 

Mais  le  caractère  le  plus  tranchant  qui  distingua 
ces  deux  espèces  ,  tient  à  la  forme  des  couronnes 
des  dents  molaires.  On  a  vu  que ,  dans  l'éiéphanl 
de  Ceylan,  la  surface  molaire  est  garnie  de  silloD* 
saîMantSj  placés  parallèlement,  à  côté  les  uns  des 
autres ,  et  bordés  de  très-petits  plis  ou  espèces  de 
rides  i  tandis  que  l'éléphant  d'Afrique  a  cette 
partie  de  la  couronne  dessinée  ou  plutôt  sculptée 
en  losange  :  Fon  peut  donc  ,  au  seul  aspect  des 
.  molaires  des  éléphants  ,  déterminer  facilement 
les  dËux  espèces,  et  prononcer  snr  la  partie  da 
monde  qu'ils  habitent. 

'Voyez  pour  la  forme  comparative  de  ces  dents, 
la  plonche  XIV,  fîg.  i  et  a  j  Camper  est  le  premier 
qui  a  fait  cette  observation ,  d'autant  plus  impor- 
tante qu'elle  est  facile  à  saisir,  et  qu'elle  est  ap- 
plicable à  ]a  géologie.  II  me  la  communiqua,  il 
y  a  plus  de  quinze  ans  ,  et  je  lui  en  dois  l'hom- 
niage^ï^e  savent  Blunienbach  a  indiqué,  plusieurs 
années  après  ,  les  mêmes  caractères ,  et  a  figuré , 
dans  son  Manuel  d'histoire  naturelle ,  une  des 
tnblaiPes  de' l'éléphàat  d'Afrique  ,  à  côté  de  celle 
dé  l'espèce  d'Asie,  (i) 


(i)    Handbnch  dcr  luturgeschïclite ,    6  an   û»ge  ,  k 
F^rtide  de  l'éléphant 
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•'  J'ai  toujours  fait  honneur,  dans  le  cowci  de  géo- 
I(^e  y  que  je  professe  au  Muséum  d'histoire  na^ 
turelle  ,  de  cette  découverte  ,  à  Pierre  Camper  ; 
dans  le  dernier  voyage  qu'il  fit  à  Paris  ,  il  voulut 
bien  me  communiquer  son  bean  travail  sur  les  élé- 
phants f  et  me  fit  voir  des  gravures  de  format  in- 
folio, qui  étaientidéjà  terminées  à  cette  époque, 
6ur  des  dessins  faits  de  sa  main.,  et  d'après  nature^ 
qu'il  me  communiqua  sans  réserve. 
■  Ces  gravures  étaient  destinées  pour  orner  le  texï* 
d'un  ouvrage  ,  qui  devait  avoir  pour  titre  Des- 
cription ariatomigue  d'un  -éléphant  mdle,  Ces^ 
.dans la  planche  XIX,  que  je  vis  le  développement 
du  caractère  qui  établissait  la  différence  entrefas 
dents  molaires  de  l'éléphant  d'Âéie ,  et  celles  dâ 
réléphant  d'Afriqiie.       •  -ï- 

Les  événements;  pèlitiques'âe  ht  première  rér 
Tolution  de.Hollande  ,  interrompirent  {es  'UFiIe|i 
travaux  de  pe  savant^  et  il  allait  ^roSteô'  dê:lattrui^- 
quiUité  et  du  repçs  don(  il  commençait  à  ■joail'  ^ 
1789 ,  poLir  publier  ce  grand  ouvrage ,  loraqù^Mi^ 
maladie  violent^  l'enleva  lùalheureusenlent  ssx 
«denoes.  ..;;;,.■■;  i.-itdi -ir  ■>' 

.  Son  fils  A,^  G.  -Camper  vientdé'  publier .(iSoaJ», 
i'ouvrage  de  son  illustre  père ,  qu'il  a  enrichi  de 
notes  curieuses  et  instructives  ,  et  d'excellente^ 
observations  qui  lui  sont  propres,  (l)^        .,/, 

(1)  Deacription. anAtomique  d'un  éléphant  mâle/  par 
Ficrre  Camper,  publiée  par  sonlils  A>  O.  Camper  ,  qyeê 
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Cuvièr,  à  la  suite  d'un  mémoire  lu  à  l'înstiUrf 
de  Paris,  (  le  5  pluviôse  an  6  J  ,  et  impripià  âam 
le  tom.  Il  des  mémoires  de  cette  société  ,  (  6  ven- 
démiaire au  7  ) ,  a  fait  figurer ,  jdanche  II ,  ûg. 
II ,  une  dent  molaire  d'éléphant  d'Afrique  ,  pour 
en  faire  voir  le  caractère ,  et  une  dent  molaire 
d'éléphant  asiatique  ,  Ji^ahche  i ,  fig.  II  j  pour  en 
montrer  la  diGTérence.  Mais  ce  savant  convieiil  ^ 
par  une  note  additionnelle  imprimée  à  la  fin  de 
son  mémoire ,  que  depuis  l'époque  où  il  en  fit 
lecture  f  jusque  a  celle  à  laquelle  il  fot  imprimé^ 
il  a  vu  que  les  caractères  pris  des  dents  ont 
déjà  été  indiqués  dans  différents  outrages,  leU 
que  dans  la  nouvelle  édiUon  du  Manuel  de  Blu^ 
meabach  et  ^ineiire.  (i)  ■_  >     '     ■ 

Ce  que  je  viens  de  dire  suffit',  Stti»  doute,  ail 
^ologUe ,  poux  distingue!*  d'une  manière  poaitiTe  , 
par  la  figure  des  molairss  ,  la  différence  dos  élé- 
phants d'Asie  ^  d'aveoloeut  d'Afrique;  et  comme 
.OHiî»u<ye  très-souTieiift  dam  presque  toutes  les 
parties  du  monde,  et  môme  assez  fréquemment-, 
dos  dente  molaires,  d'clépiuints  ,  qui ,  en  raison  dé 
leur  dureté  et  de  l'émail  qui  les  reccmvre,  ontbeau-- 
.caup)m}eiis.'résîsté'à'rabtian  du  tempsqneles  autres 

Vingt'planchea.  Faris  ,  Tanaen,  imprimeur-libraire,  roc 
des  maçons  ,  n^.  '4o6;'  i8ea  ,'')n-fol.  magiio,  dont  il  n'a 
été  -  tiré' "qne  cent  exemplaires." 

■  (i)  Tom..3,  pag.  33,  tl%r  niémoû«s  dsJ'institut,do 
la  partie  des  sciencus  pliyci^nes  et  Uptliéauti^ue*. 
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09 -iriftxîllaires  ,  il  faudra  porter  à  Favenir  une  at  • 
tention  particulière  et  soutenue ,  sur  les  dents  mo' 
lairesfoisilesde  ces  grands  quadrupèdes,  et  en  bien 
constater  l'espèce ,  ainsi  que  la  localité  ;  l'on  pourra 
«'assurer ,  de  cette  manière ,  si  les  deux  espèces 
sont  constamment  séparées  dans  l'état  fossile ,  oa 
n  elles  se  troUTent  confondues  et  réunies. 

Il  serait  bien  important  aussi  de  reconnatb'â 
si  les  dents  molaires  d'éléphants  y  qu'on  trouva 
dans  le*  continent  de  l'Amérique  ,  ou  il  n'exista 
point  d'éléphants  vivants ,  apparliènent  exclusi- 
vement à  une  espèce  (  i  );  si  parmi  la  multitude 
de  molaires  que  fournissent  les  terrains  glacés  de 
la^bérie  et  delà  Tartaris ,  on  voit  les  restes  ds 
l'asiatique  seul ,  ou  si  l'africain  s'y  trouve  mêlé  , 
car  je  ne  parle  .pas  encore  de  l'éléphant ,  dont  les 
moiaires«ont  couronnées  de  grosses  pointes  obtuses» 
rangées  par  paires,  qu^on  trouve  dans  l'un  et  l'autre 
continent  :-  il  en  ^ra  bientôt  fait  mention. 

n  serMt  à  désirer  aussi  que  dans  la  partie  do 
l'Asie  ,  qui  est  la  pairie  d'une  espèce  constante 
d'éléphants,  des  naturalistes  assez  zélés  voulussent 
faire  les  recherches  les  plus  exactes ,  pours'assurer 
s'il  existe  ou  s'il  n'existe  pas  ,  soit  au  bord  des 


(i)  CuviernouB  apprend  ,  tom,  II ,  pag,  i8  3es  mé- 
moires physiques  de  l'idstitut ,  que  M.  Autcnrielli ,  pro- 
fesseur d'ana.toniie  à  Tubingen,  lai  annonça  avoir  trouvé, 
eu  jimifique ,  des  dents  qui  s'approctent  j  par  leur  pon- 
formation ,  de  celles  de  l'élépliant  d'Afrique. 
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grands  fleuves  ,  soit  dans  de  profondes  ravines, 
soit  dans  des  puits  de  mines  ou  autres  excavations 
artificielles,  des  dents  molaires  eu  autres  restées 
d'éléphants  fossiles  ;  je  n'entends  pas  par  ces  mots ,' 
quelques  dents  d'éléphants  du  pays  ,  perdues  par 
accident, ou  quelques  restes  de  leurs  clurpentes os- 
seuses ,  abandonnées  sur  la  terre  ,  après  des  con^ 
bats,  ou  lorsque  des  tigres  les  auraient  dévorés j 
mais  de  véritables  ossements  fossiles  ou  pétrifiés,* 
trouvés  dans  des  couches  anciennes ,  ou  à  un» 
certaine  profondeur  dans  la  terre  ,  et  dans  des 
dépôts  d'alluvions.  Il  serait  bien  intéressant  sans 
doute,- pour  la  géologie,  de  reconnaître  s'il  n'en 
existe  aucun  ,  oa  si  en  effet  il  s'en  trouve ,  à 
quelle  race  ils  ont  appartenu?  Les  anglais  sont  très 
à  portée  de  rendre  ce  service  à  la  science  j  et 
cette  société,  si  utilement  instituée  s  Calcula^  pour 
la  recherche  des  antiquités  asiatiques  ,' peut-elle 
jamais  s'occuper  de  monuments:  d'une  aussi  haute' 
antiquité  ,  et  si  dignes  d'honorer  ses  travaux? 


ÉLÉPHANT    MAMMOUTH. 

De  Véiéphant  désigné  dans  l'empire  de  Russie  ^ 
sous  le  nom  de  Mammouth. 

Cet  élépbant  doit-il  former  une  espèce  parlicUf 
lière  dont  la  race  est  perdue?  ou  faut-îl  considérer- 
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tes  dents  molaires  qui  laî  appartiènent ,  comme 
nne  simple  variété  de  Fespèce  asiatique  7 

Blumenbach  a  donné  le  nom  d'éléphant  pre- 
mier né ,  elephaa  primigeneus ,  à  l'éléphant  dont 
on  trouve  tant  de  restes  en  Sibérie  (ij,  et  dont 
les  dents  molaires ,  qui  oiat  une  très-grande  res- 
semblance avec  celles  de  l'éléphant  d'Asie ,  ont 
néanmoins  les  lames  qui  les  composent  plus  min- 
ces ,  plus  rapprochées ,  plus  multipliées ,  et  à  plis 
ou  festons  moins  grands. 

Cuvier ,  en  s'attachant  à  quelques  autres  carac- 
tères tirés  des  branches  de  la  mâchoire  inférieure', 
formant  un  angle  beaucoup  plus  ouvert  que  dans 
l'éléphant  de  Ceylan  ,  et  à  quelques  autres  petites 
différences  dans  la  hauteur  des  branches,  ainsi  que 
dans  le  canal ,  prononce  que  le  Mammouth  dif- 
J'ère  ,  par  l'espèce ,  des  éléphants  de  Ceylan  et 
du  Cap,  que  noua  connaissoTta  aujourd'hui.  (3) 
Camper  fils ,  qui  a  fait  de  grandes  recherches 
sur  le  même  sujet ,  et  è  qui  les  objets  de  compa- 
raison ne  manquaient  pas,  dans  la  riche  et  nom- 
breuse collection  de  son  père  ,  discute,  avec  beau- 
ooup  de  sagacité  et  d'égards ,  le  sentiment  de  Cu- 
yier  en  s'appuyant  sur  des  exemples. 


(i)  ffandbuch  der  nalwgsachichU  ;  sixième  édition, 
pag:   697. 

(3)  Mémoire  sur  les  espaces  d'éléphanU  virants  et 
fossiles,  pag.  16  da  toni.  II  des  mémoires  physiques 
et  mathématLifjues  do  l'institut. 
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»  J'espère,  dit  Qimper,  qu'on  me  périnellra  ôê 
f)  présenter  quelques  doutes  sur  l'applicatiou  trop 
1)  générale  des  obâervatioiis  de  CuYÎer  j  ils  sont 

V  fondéssurl'éluded'ungrand  nombre  de  molaires 
»  et  de  mâchoires  fossiles ,  que  feu  mon  père  avait 
»  recueillies,  dans  le  dessein  de  les  comparer  avec 
»  les  ossements  analt^ues  d'éléphant» ,  actuelle* 
»  ment  en  vie,  pour  en  tirer  des  conclusion» 
»  relatives  à  l'histoire  physique  de  la  terre. 

))  J'ai  remarqué ,  en  premier  lieu  ,  que  les  pJa- 
»  ques  des  molaires  ne  sont  pas  toujours  également 
»  serrées  les  unes  sur  les  autres ,  dans  les  sujeiA 
»  vivants  comme  dans  les  fossiles ,  celles  de  la 
»  molaire  a,  éi^  (j,  planche  IX,  Hg.  3,  étant  aussi 
^»  nombreuses,  aussi  étr<»te8  et  aussi  légèrement 
»  ondoyantes  que  dans  aucune  molaire  fossile  que 

V  je  possède.  Les  plaques  de  la  lig.  6  et  7  sont 
»  plus  écartées ,  et  conformes  aux  dent»  de  l'adulte  » 
))  représentées  lîg.  5  de  la  planche  XIII  ;  elles  sont 
»  aussi  plus  ondoyantes  ,  et  conviènent  parfoïle- 
»  ment  à  la  description  de  l'éléphant  des  Indes, 
»  donnée  par  Cuvier.  Je  puis  montrer  néanmoins 
»  les  fragments  de  trois  molaires  fossiles  ,  dont 
»  les  plaques  ne  présentent  pas  moins  d'écar- 
))  tement ,  et  qui  ne  sont  pas  moins  festonnées 
»  que  celles  de  la  race  asiatique. 

»  Le  nombre  des  plaques  ou  sillons  varie  dans 
»  les  sujets  vivants  ,  comme,  dans  les  fossiles  , 
»  même  pour  les  molaires  postérieures.  Cest  ainsi 
»  que  la  dernière  molaire  de  ta  lîgure  a  ,  planche 
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B  XIX,  aurait  été  composée  de  douze  éléments, 
ft  tandis  que  celle  de  la  figure  6  en  compte  vùigt- 
»  '  trois.  Je  pourrais  alléguer  une  différence  pareille 
»  dans  le  nombre  des  éléments  qui  composent  les 
»  molaires  fossiles  du  Mammouth, 

))  L'ouverture  des  branches  de  la  mâchoire  in- 
n  férieure  n'est  pas  moins  sujète  à  varier  dans  les 
»  individus  de  la  même  espèce ,  que  le  nombre  des 
))  plaques  dont  il  a  été  question  :  j'en  puis  conlir- 
»  mer  la  réalité  par  les  deux  crânes  d'éléphants 
i)  de  Ceylan  que  je  possède.  Les  distances  prises 
M  entre  les  extrémités  antérieures  des  molaires," 
»  diffèrent  dans  les  deux  sujets,  comme  trois  pouces 
»  et  demi  à  un  pouce  trois  quarts,  ce  qui  réiluit 
))  dans  le  dernier ,  la  distance  des  molaires  supé- 
n  rieures,  à  bien  peu  de  chose.  La  même  distance 
w  prise  entré  les  moltùres  d'un  Mammouth  d'égale 
»  grandeur ,  n'excède  pas  trois  pouces.  La  capacité 
N  du  canal  qui ,  dans  chacun  de  ces  individus ,  a 
»  terminé  les  mâchoires ,  diffère  en  raison  de  ces 
»  dimensions,  d'où  il  résulte  que  les  propriétés 
il  énoncées  par  l'anaiomiste  français ,  ne  sau- 
»  raient  être  adoptées   comme  des  caractères 

>  spécifiques  (\)^}.      

■  L'on  voit  d'après  cet  examen  comparatif,  fait 
dvec  autant  de  soin  que  de  prudence  ,  que  des  trois 


(i)  besuription  analomique  d'un  Éléphant  mâle  ,  pog. 
iQ  et  30.  ' 
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caractères  établis  jmr  Cavier ,  pour  constituer  9oi% 
noureaii  genre  ,  U  ne  reste  plus  que  celui  de  la 
courbure  des  branches,  et  ie  relèTetaent  du  men-* 
ton ,  plus  considérable  dans  la  tête  de  l'éléphant 
asiatique  ,  que  dons  celle  duMapimouth,  dontle^ 
mâchoires,  moins  courbées,  touchent  la  terre  par  un 
plus  grand  nombre  de  pointa ,  lorsqu'on  reut  le« 
placer  d'à-plombj  mais  ce  simple  caractère,  tiré  de 
la  forme ,  ce  caractère  isolé  ,  est-il  invariable  lui- 
même  ?  a-t-on  pu  fie  procurer  jusqu'à  présent  un 
assez  grand  nombre  de  têtes  de  Mammouth,  pour 
les  comparer ,  et  pouvoir  prononcer  afiRnnatiTe- 
ment  qu'on  doit  considérer  cet  éléphant  comme 
formant  une  espèce  particulière  ?  Ces  têtes  de 
Mammouth  ,  et  même  les  simples  mâchoires  infé- 
rieures, bien  conservées,  sont  très-rares.  Pallas, 
qui  a  été  plus  que  tout  autre^  à  portée  d'en  obser- 
ver  un  plus  grand  nombre ,  et  qui  a  certainement 
le  talent  et  l'habitude  de  bien  voir,  nous  apprend 
que  l'académie  de  Pétersbourg  ne  possède  que  trois 
crânes  entiers  d'animaux  de  cette  espèce ,  avec  di- 
vers fragments  ^  et  après  les  avoir  observés  souvent 
et  avec  attention  ,  il  les  considère  comme  ayant  ap- 
partenu a  l'espèce  vivante  que  nous  connaissons. 

C'est  par  les  lumières  de  ce  célèbre  naturaliste , 
que  nous  pouvons  obtenir  un  plus  grand  nombre  de 
renseignements  pi-écieu3  ,  comparatifs  et  certains, 
sur  cet  objet  important ,  parce  que  de  nouveaux 
voyages,  et  des  recherches  subséquentes ,  ont  en- 
richi encore  la  coileclion  de  Pélerabourg  ,  la  plus 
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nombreuse  et  la  pins  imtructire  qui  puisse  exister  en 
ce  genre.  J'ose  donc  înriEer ,  au  nom  dessciences^ 
cet  habile  géologue,  de  vouloir  éclaircir  ce  point  de 
■  fait,  puisqu'il  a  de  si  nombreux  matériaux  à  sa 
disposition  ;  l'histoire  n^urelle  lui  aurait  aussi  une 
grande  obligation ,  si  ses  occupations  pouvaient  lui 
permettre  de  fiûre  de  nouvelles  recherches  ,  ten- 
dantes à  prouver  qu'on  n'a  trouvé  jusqu'à  ce  jour 
dans  les  vastes  domaines  de  la  Russie,  que  l'espèce 
d'élépliant  connue  sous  le  nom  de  Mammouthy  et 
celle  dont  les  molaires  protubérantes  appartiènent 
à  l'éléphant  inconnu  ,  dont  les  restes  existent  aussi 
non  loin  de  l'Obio  et  dans  d'autres  contrées. 

Ces  points  de  fait ,  une  fois  bien  édaircis ,  seront 
autant  de  signaux  certains  et  invariables  ,  propres 
à  empêcher  les  géologues  de  s'égarer  dans  des 
conjectures ,  qui  dérivent  d'observations  qui  n'ont 
pas  été  suffisamment  disciU^es,  etsur  lesquelle»  i'oi) 
s'est  trop  pressé  de  prononcer  et  de  tirer  des  in- 
ductions tendantes  à  retarder  les  progrès  de  la  géo- 
logie, plutôt  qu'à  les  avancer.  Il  y  a  peu  d'incon- 
vénients sans  doute ,  dans  les  classifications  métho^ 
dîques ,  de  multiplier  un  peu  trop  les  espèces , 
parce  que  les  méthodes  systématiques  étant  nrlifi-; 
cielles  et  inventées  pour  diriger  la  marche  de  ce- 
lui qui  se  trouverait  embarrassé  au  milieu  d'un^ 
immensité  d'objets,  quelques  poinfa  d'appui  de 
plus  ou  de  moins  ne  sauraient  nuire  à  la  chose. 
Mais  en  géolo^e ,  les  erreurs  en  ce  genre  sont 
d'une  grande  conséquence  j  il  vaut  donc  mieux  sus-. 
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f>endrèsoDopinion  et  attendre  qtiedescirconstancet 
plus  heureuses  ,  oa  un  examen  plus  réfléchi^  ré- 
■pandent  une  clarté  favorable  sur  celte  matière,  que 
de  courir  le  risque  de  se  jeter  dans  une  fausse 
Toute. 

Mon  expérience  et  l'exemple  de  mes  propres 
erreurs,  peuvent  m'autorisera  dire  à  ceux  qui  se 
consacrent  à  l'étude  de  Im  géologie ,  que  tous  leun 
efforts  doivent  tendre  à  considérer  la  nature  et  set 
plus  grandes  opérations ,  comme  le  résultat  de 
moyens  simples.  Car,  si  ce  que  nous  appelons  ses 
«ecreU ,  échappe  presque  toujours  à  nos  laborieux 
efforts,  c'est  que  nous  allons  chercher  la  nature  oÂ 
elle  n'est  pas,  et  que  lui  prêtant  nos  petits  moyens , 
nos  difficLiltés  et  les  entraves  qui  nous  lient,  nous 
lui  supposons  Sans  cesse  des  intentions  mystérieuses 
ou  des  vues  qu'elle  n'a  pas  ;  ce  qui  nous  détourne 
de  la  bonne  voie,  et  nous  égare  dans  un  labyrinthe 
«impliqué,  doitt  il  est  impossible  ensuite  de  sortir. 

Suivons  donc  la  nature  pas  à  pas ,  sans  trop  nous 
presser;  arrêtons  nous  sagement  là  où  la  route 
n'est  pas  tracée;  Attendons  que  des  mains  habiles 
en  facilitent  les  accès  ,  et  cherchons  à  arriver  par 
d'autres  sentiers  ,'vers  des  lignes  qui  correspondent 
à  la  première  voie  ;  c'est  ainsi  qu'à  l'aide  du  temps 
et  en  suivant  les  mêmes  traces,  nous  pourrons  avan- 
cer dans  la  route  deA  découvertes  ,  distinguer  quel- 
ques points  de  l'histoire  des  faits,  et  reconnaîtra 
que  lès  événements  qui  en  dérivent  ,  quelque 
gràndsj  quelqu'étctananls  qu'ils  nous  paraissent. 
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résultent  néanmoins  de  combinaisons  simples^  et 
dépendantes  de  l'état  et  de  l'ordre  actuel  des  choses. 
C'est  ainsi  qu'au  Heu  de  prêter  des  moyens  petits 
'  et  compliqués  à  la  puissance  qui  laisse  agir  tant  de 
corps ,  il  est  plus  digne  de  sa  gloire  d'avoir  tout 
ordonné  dans  le  premier  acte  de  sa  volonté. 

Ces  réflexions  qui  ont  découlé  rapidement  et 
sans  ordre  de  ma  plume,  je  les  laisse  subsister  telles 
qu'elles  se  sont  présentées  à  ma  pensée ,  parce  que 
le  motif  qui  les  a  fait  naître  est  celui  de  simplifier  ^ 
autant  que  mes  faibles  lumières  peuvent  le  per- 
mettre, une  science  en  quelque  sorte  nouvelle, 
dont  les  abords  étaient  si  hérissés  d'épines ,  et  le 
fond  si  compliqué  avant  les  progrès  de  l'Iiistoire 
naturelle  et  de  la  chimie  ,  qu'on  avait  préféré  de 
s'en  tirer  par  un  proverbe,  en  disant  que  lemonde 
serait  livré  aux  disputés  des  Aomtnes. 

§.  I. 

Eléphant  à  dents  molaires  protubérantes. 

C'est  dans  la  Virginie ,  vers  les  sources  salée» 
(  the  great  saltliks  )  à  trois  milles  dé  distance  à  l'est 
de  l'Ohio  ,  et  à  cinq  cent  quarante  milles  au-dessus 
du  fort  Pilt ,  qu'on  trouve  dans  la  terre  et  près 
d'un  escEirpement ,  un  dépôt  considérable  d'osse- 
ments divers  de  grands  animaux ,  parmi  lesquels 
on  distingue  des  fémurs  ,  des  dents  molaires  à 
pointes  obtuses,  des  portions  de  crânes,  et  autres  os. 

Les  sauvages  de  cette  partie  de  l'Amérique  j  ont 
Tome  /,"■  17 
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unç  très-ancienne  connaissance  de  ce  lien  j  et  jusle- 
lueiit  étonnés  de  cette  réuuion  d'ossements  gigan- 
tesques, ils  ont  bâti  une  fable  à  leur  manière  ,  qui 
ne  prouve  autre  chose,  si  ce  n'est  que  ce  tableau  de 
mort  et  de  destruction  les  a  nvement  frappés }  c'est 
ainsi  que  les  anciens  habitants  de  la  Sibérie  ont  une 
tradition  fabuleuse  d'un  autre  genre ,  sur  leur 
ftlammouth ,  qu'ils  font  vivre  sous  terre. 

Je  n'entrerai  point  ici  dans  les  détails  historiques 
çur  l'époque  où  plusieurs  de  ces  ossements  furent 
envoyés  en  France  ainsi  qu'en  Angleterre  ,  ni  sur 
les  opinions  diverses  qu'ils  £rent  naître  parmi  les 
anatomistes  et  les  zoologistes  }  on  les  trouve 
dans  les  mémoires  de  l'Académie  des  Scien- 
ces (i),  dansBufibn  [s},  dans  les  Transactions 
philosophiques  (  3  } ,  dans  les  commentaires  de  Fé- 
tersbourg(4J,  et  dans  l'excellent  ouvrage  sur  la 
description  anatomique  de  l'éléphant ,  par  Cam- 
per (  5  ) ,  où  son  fils  a  discuté  avec  beaucoup  de  sa- 
gacité et  une  saine  critique  ,  tout  ce  qui  a  été  écrit 
à  ce  sujet  y  et  a  réduit  la  question  a  son  véii- 

(i)  Mémoires  dePacadémi»  dMtciencea,  1737,  in-4*. 
tom.  II ,  pag.  439. 

(a)  Baff'on,  hùtoire  naturelle ,  in-4o. ,  tom.  XI,pag. 
172  et  aappl.  tom.  V  ,  pag.  5i5. 

(3)  Philos,  transact.  tom.  LVII  ;  ihid.  tom.  LVIII. 

(4)  Comment,  acad.  Fetrop.  tom.  I,  année  1777,  poblii 
en  1780. 

(5)  Description  anatomiç[ue  de  l'élépliant ,  in-fol.  pa^. 
10  et  31. 
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table  point  de  fait  ,  en  examinant  d'iine  autre 
manière  ,  un  fragment  très-considérable  de  la  mâ- 
choire supérieure  de  cet  animal  inconnu,  mor- 
ceau capital  qui  avait  induit  en  erreur  Michaélis  , 
et  le  célèbre  Pierre  Camper  lui-même  qui  le  pos- 
eédalt  dans  son  riche  et  savant  Muséum.  Il  était 
réservé  à  son  fils ,  digne  élève  d'un  si  grand  maî- 
tre, défaire  pour  \' incoghitum  de  POkio  f  l'élé- 
phant à  dent  molaire  protubérante  )  que  son  père 
avait  pris  avec  Michaëlis ,  pour  une  espèce  parti-* 
culiére  de  grand  quadrupède ,  ce  qu'il  a  fait  pour 
Vincognitum  de  Maestricht  y  fie  crocodile )  qu'il 
avait  regardé  comme  ayant  appartenu  à  ua  cétacé 
ipconnu;  Camperfils  a  très-bien  démonlf  é,  d'après 
la  pièce  même  qui  avait  induit  son,  père  en  er- 
reur, que  l'animal  de  l'Ohio  était  un  éléphant 
d'une  espèce  particulière  et  inconnue,  et  que  le 
prétendu  cétacé  de  Maestricht  était  un  crocodile 
d'une  espèce  particulière. 

Pierre  Camper  eût  éprouvé  sans  doute  une 
double  jouissance  en  voyant  son  fils  résoudre  deux 
problèmes  qui  l'avaient  embarrassé  lui-même,  et 
pour  la  solution  infructueuse  desquels  il  avait  ac- 
quis des  objets  d'une  valeur  considérable ,  fait 
des  voyages  ep  Angleterre  et  à  Paris,  et  adressa 
divers  mémoires  à  l'académie  de  Pétersbonrg,  et 
à  la  société  royale  de  Londres  (  i }. 

(i)  Le  premier  tact  de  Camper  était  parfait,  ctlors- 
qn'il  voyait,  pour  la  première  foii,  ua  objet  d'histoire 

17.     ■ 
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L'incognitum  de  l'Ohio  est  donc  on  éléphant 
d'jine  espèce  particulière  ;  Çuvier  et  tous  les  autre» 
zoologistes  sont  du  même  '  sentiment  avec  raison. 
Voici  quelques  caractères  qui  lui  sont  propres ,  et 
que  je  puise  dans  le  savant  ouvrage  de  Camper  fils, 
qui  a  traité  cette  question. 

«  En  résumant  en  peu  de  mots  les  caractères 
»  spécifiques  de  l'espèce  fossile  de  PObio,  l'on 
»  verra  qu'elle  se  distingue  des  autres, 

»  1°.  Par  l'extrême  solidité  de  la  charpente  du 
»  squelette; 

i>  3°,  Par  des  mâchoires  plus  longues  d'un  tiers  ; 

naturelle,  un  ceirtain  instinct  lui  faisait  toujours  re- 
connattre  la  vérité.  D&ul>eiit»n  attribaait  les  molaire* 
At  l'animal  de  l'Obioi,  à  une  grande  espèce  d'hyppopo- 
tame;  William  Hunter  chercha,  de  bob  côté ,  à  démontrer 
que  Jamais  ces  mêmes  molaires  n'avaient  pu  servir  à 
un  éléphant ,  et  il  en  tit  un  camivore  armé  de  défensei. 
Çpjnper  se  mêla  de  la  discussion  ;  «  puisqu'il  est  prouvé , 
»  dit-il ,  que  cet  animal  est  armé  de  longues  défenses  , 
»  il  ne  saurait  prendre  sa  nourriture  sans  une  trompe  ; 
))  c'est  donc  un  éléphant,  mais  d'une  esptcc  particulière 
n  et  inconnue  i>  :  cette  conclusion  ,  qui  était  fondée,  fut 
développée  dans  un  mémoire  que  Cairtper  adressa  ensuite 
k  la  sotiété  impériale  de    Pétersbonrg  j  ert  1777. 

Quelque  temps  après ,  Michaëlia  qni  avait  demeuré  ■ 
à  Philadelphie  /  en  rapporta  un  fragment  trës-consi- 
déraille  de  la  mâchoire  supérieure  de  l'animal  de 
l'Ohio  ;  il  crut  y  voir  un  animal  étranger  à  l'éléphant, 
et  il  en  fit  un  qaadropêde  d'une  nouvelle  espèce.  Camper    ' 
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»  S".  Par  dés  inolaîree  plus  nombreuses ,  d'une 
»  structure  moins  composée  qfc  celle  des  autres 
»  éléphants ,  et  enchâssées  séparément  dans  des 
"»  alvéoles  régulièrement  cloisonnées  ; 

»  4°.  Par  une  plus  grande  obliquité  de  la  ligne 
»  faciale  ,  puisqu'eniin  il  est  prouvé  qu'avec  des 
11  mâchoires  si  estraordlnairement  prolongées  , 
)>  les  molaires  ne  pénètrent  dans  les  os  maxillaires 
»  que  de  trois  ou  quatre  pouces  ;  le  front  doit  donc 
»  avoir  été  moiDs  élevé  que  dans  l'espèce  d'Asie  , 
i)  dont  les  alvéoles  ont  jusqu'à  six  ou  sept  pouces 
»  de  profondeur,  et  dont  les  couronnes  débordent 


fît  l'acquisition  de  ce  morceau  capital,  t'examina,  l'étudîa, 
le  compara,  et  renonça  à  sa  première  opinion  ;  il  fit 
plus  encore ,  il  la  rétracta  dans  un  second  mémoire  adressé 
à  l'acactémie  de  Pétersbourg.  Son  fils  a  démontré  ,  dans 
l'ouvrage  iju'il  vient  de  pu^Ker,  que  son  père  avait  bien 
vu  la  première  fois ,  et  s'était  trompé  la  st^conde  ,  pour 
n'avoir  pas  envisagé  cette  mâchoire  supérieure  dans  sa 
véritable  position.  Voyez  pag.  ai  de  la  description  de 
l'élépliant. 

U  en  fut  à-peu-près.  de  même  de  l'animal  de  Maes- 
tricLt  i  Camper  le  considéra  ,  en  le  voyant  pour  la  pre- 
mière fois,  comme  un  crocodile  d'une  espèce  nouvelle; 
cbnrcbant  ensuite  à  le  comparer  avec  d'autres  animaux, 
il  lui  trouva  quelques  rapports  par  la  dentition  av«cun 
dauphin,  et  il  en  fit  un  physeter  d'une  espèce  inconnue^ 
il  envoya  à  ce  sujet  un  mémoire  à  la  société  de  Londres. 
Il  se  trompait  encore  ici  ;  j'ai  osé  Être  d'un  avis  con- 
traire ^  sou  fib  a  prouvé  ^ue  j'avais  raison. 
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j>  d'ailleurs  beaucoup  davantage  :  l'un  et  l'autre 
i>  ajoutant  à  la  hviteur  de  l'axe  vertical  de  la  tête, 
»  change  les  proportions  du  profil  (  i  )•  » 

Tout  ce  que  Camper  fils  a  écrit  sur  l'élé|Jiantde 
l'Ohio,  achève  de  mettre  cette  vérité  dans  le  plu» 
grand  jour  ;  et  l'on  doit  lui  saveur  d'autant  plus 
gré  des  suites  qu'il  a  données  à  son  travail ,  dans 
l'intention  très-pure  de  découvrir  la  vérité^  qu'il 
était  lui-même  fortement  prévenu  e»  faveur  de 
l'opinion  de  son  père  ^  et  qu'il  a  eu  la  bonne-foi  de 
convenir  que  ce  dernier  s'était  trompé  ;  si  l'on 
apportait  toujours  la  même  loyauté  dans  de  sem- 
blables discussions,  les  sdences  feraient  de»  pas 
bien  plus  rapides. 

Depuis  l'époque  très-nouvelle  de  la  publication 
de  l'ouvrage  de  Camper ,  on  a  acquis  une  preuve 
matérielle  qu'il  ne  s'est  pas  trompé.  M,  Peales , 
directeur  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Phi- 
ladelphie, à  force  de  recherches,  de  voyages  et 
de  dépenses  ,  est  .parvenu  à  réunir  la  charpente 
osseuse  entière  de  ce  grand  quadrupède ,  et  en 
a  formé  un  squelette  admirable  ,  auquel  il  ne 
manque  presque  rien.  Ce  morceau  précieux  et 
unique  en  histoire  naturelle  ,  est  dans  le  cabinet 
de  Philadelphie  ,  dont  il  fait  l'ornement.  1.68 
sciences  auront  obligation  à  l'Amérique  de  ce  fait 
si  important  en  géologie,  et  M.  Peales  nous  aappris^ 

(i)  Camptr ,  description  anatomi^ue  d'-un  élépliaut , 
pag.  a*. 
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dans  sa  correspondance  avec  le  Muséum ,  que 
deux  de  ses  fils  se  disposaient  à  en&ire  transporter 
un  second  ,  un  peu  moins  parfait ,  à  Londre* , 
de  là  à  Paris,  Il  considère  cet  animal  comme  un 
éléphant  d'une  espèce  particulière,  et  à  dents  mo-  . 
laîres  pointues  (i).  II  lui  donne  mal  -à- propos  le  nom 
de  Mammouth ,  qui  est  spécialement  consaoré  à 
l'espèce  fossile  de  l'éléphant  de  Sibérie. 

J'ai  fait  figurer,  ^anche  XIV,  fig.  III ,  une  dent 
molaire  de  l'éléphant  à  dents  pointues  ou  protu- 
bérantes, afin  d'en  donner  une  idée  exacte  à  ceux 
qui  n'ont  pas  été  à  portée  de  voir  des  dents  de 
cette  espèce  ;  les  molaires  de  l'éléphant  d'Asie ,  et 
deceluid'Afrique,8ontplacéessurla  même  planche, 
ce  qui  permet  d'en  distinguer  non  seulement  les 
caractères  ,  mais  encore  de  pouvoir  les  comparer 
facilement,  et  d'en  saisir  plus  proraptement  les  dif- 
férences. Je  n'ai  pas  cru  qu'il  fût  nécessaire  drt  . 
représenter  la  dent  de  l'éléphant  de  Sibérie, connu 
fious  le  nom  de  Mammouth  ,  parce  qu'elle  ne  dif- 
fère de  celle  d'Asie ,  que  par  ses  lames  et  ses  sillons 
parallèles  plus  rapprochés;  l'on  sera  toujours  k 
temps  d'en  former  une  espèce  particulière,  lorsque 
de  nouvelles  recherches,  et  un  examen  fondé  sui- 
de plus  nombreuses  observations  ,  ne  laisseront 
plus  subsister  de  doutes  à  ce  sujet, 

(i)  j^ii/.  L'extrait  d'une  lettre  de  M.  Peales,  directeur 
du  Muséum  d'bietoire  naturelle  dé  Philadelphie ,  iosÉréo 
dans  les  annales  du  Muséum  de  Paris,  tom.  I,pag.  nSi- 
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Je  ne  pense  pas  qu'il  faille  rejeter  cette  espèce, 
sans  avoir  approfimdi  la  question  ,  avec  le  même 
soin,. et  en  quelque  sorte  avec  la  même  ténacité, 
qu'on  a  mis  dans  celle  de  l'espèce  de  Féléphant  de 
rOhio  ,  parce  que  c'est  ainsi  qu'on  arrive  à  la 
Térilé  j  en  géologie ,  les  erreurs  de  cette  nature 
sont  d'une  conséquence  si  nuisiUe  aux  progrès  de 
cette  science"  ,  et  peuvent  jeter  celui  qui  s'en 
occupe,  dans  des  inductions  si  proprbs  à  le  dé- 
tourner  du  vrai  but,  qu'il  est  plus  prudent  d'at- 
tendre et  de  tenir  en  réserve  les  questions  dou> 
teiises ,  pour  les  reprendre  lorsqu'il  en  sera  temps, 
que  de  les  admettre  avec  trop  de  facilité. 

Résumé  général  sur  les  Eléphants. 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus  ,  qu'il 
existe  deux  espèces  d'éléphants  vivants,  dont,  les 
caractères  sont  bien  séparés. 

La  première.  L'éléphant  d'jdsie  ,  dont  les  mo- 
laires se  distinguent  par  dessillons,  tantôt^jjlus, 
tantôt  moins  serrés ,  plus  nu  moins  ondoyants,  qu'on 
pourrait  désigner  par  la  phrase  suivante  : 
.  Elephaa  jlsiaticus,  dentium  molarium  caronâ 
lineis  plus  vel  minus  pqrallelis,  plus  vel  miriu» 
undulatis  ,  distlnctâ. 

La  seconde.  L'éléphant  d'Afrique-,  dont  les 
dents  molaires ,  composées  de  plusieurs  lames , 
ont  leurs  couronnes  marquées  de  rhomboïdes  plus 
ou  moins  réguliers.  Les  défenses  des  éléphant» 
de  cette  espèce ,  eont  ordinairement  .plus  grosses, 
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et  les  femelles  en  sont  pourvues  comme  les  môles. 
Mous  les  appélerons,avec  BLumenbach, 

Elephaa  ,  dentium  molarium  corond  rhombia 
distinctâ. 

Telles  sont  les  deux  espèces  Tivantes  que  nou$ 
connaissons ,  et  qui  existent  encore  en  grand 
nombre  dans  l'Asie  et  dans  l'Afrique  ,  malgré  les 
hommes,  la  multitude  de  leurs  moyens  et  la  su-, 
périorilé  de  leurs  armea. 

Quant  aux  éléphants  dont  on  trouve  tant  de 
restes  fossiles  ,  nous  les  placerons  ici  en  seconde 
ligne,  et  comme  des  pierres  d'attente  ,  jusqu'à 
ce  que  des  circonstances  heureuses ,  telles  que 
des  voyages  entrepris  dans  l'intérieur  des  vastes 
contrées  de  la  Nouvelle  Hollande  ,  ou  dans  les 
parties  les  plus  reculées  de  l'Afrique,  nous  ayent 
appris  enfin  s'il  faut  les  ranger  dans  la  classe  des 
êtres  vivants,  ou  s'il  faut  définitivement  les  con- 
àdérer  comme  des  races  éteintes. 

Troisième  espèce  qu'on  trouve  dans  l'état 
fossile. 

Le  Mammouth  (t)  ,  elephas  primigenius  de 
Blumenbach  (^);  elephas  Mammonieua ,  maxillâ 

(i)  Lç  mot  Mammoath  est  Sibérien  ,  et  signiGe  oise- 
mentt  de  terre.  Mama,  en  langue  Tartare,  signifie  terre. 
Ona  donnèjinal'à-propos  ,  le  nom  de  Mammontli  à  l'élé- 
phaiit  à  molaires  protubérantes  de  l'Obio. 

(3)  Hanâbacb  der  naturgescM^lite ,  sixième  édition, 
pag.  597. 
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obtusiore ,  lamellis  rnolarium  ienuihus  recfh. 
Cuvîer ,  mémoire  sur  les  éléphants ,  tom.  II ,  pag. 
91  des  mémoires  de  l'institut. 

J'ai  dit  qu'il  serait  possible  que  cet  éléphant  ne 
fût  qu'une  variété  de  celui  d'Asie. 

Quatrième  espèce.  L'éléphant,  à  tête  allongée 
et  lourde  ;  à  longues  défenses  ;  à  molaires  com> 
posées  de  trois  ou  cinq  plaques  tuberculeuses  : 
elephas  americanua ,  molaribua  multi-cuspidi- 
bus  y  lamellis  poat  detritionem  guadri-lobatis. 
Cuvier ,  mémoire  cité  ci-dessus;  pag.  âi.  «  Elé- 
v  phant  à.  squelette  considérablement  plus  épais; 
V  à  tête  allongée ,  et  prodi^eusement  lourde  ;  à 
»  longues  défenses ,  que  Pennant  a  qualifié  d'A- 
»  TTtéricain;  k  molaires  plus  nombreuses,  com- 
n  posées  de  trois  ou  cinq  plaques  ,  hérissées  de 
»  tubercules,  ensuite  marquées  d'un  double  trèfle. 
»  Camper  ,  description  anatomique  de  l'éU- 
})  phant.   pag.  a4.  u 

Cette  espèce  est  bien  caractérisée. 

F^iâ.  Pour  la  localité,  l'excellent  Traité  sur  la 
constitution  physique  de  la  f^irginie,  par  Mon- 
sieur Je£ferson,  pag.  70  de  l'édition  anglaise  de 
1783. 
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EXPLICATION 

DE     LÀ     PLANCHE     XII. 

Eléphant  mâle  et  éUphanl  femelU  ,  du  Jffuahtm  d'hiatoir* 
naturelle ,  et  quelques  détail»  sur  l'âge,  et  la  grandeur 
de  ces  deux  animaux. 

Cette  plonclie  offre  la  fignrR  ,  ou  plntât  le  portrait  des 
deux  éléphants  de  la  ménagerie  du  jardin  dca  plantes, 
d'après  le  dessin  de  Maréchal.  Ces  deux  éléphants ,  mâle 
et  femelle,  furent  euToyés ,  deCeylan,  à  l'âge  de  deux 
ans  et  demi ,  et  donnés  en  présent  aa  prince  d'Orange  , 
par  la  compagnie  des  Indes  hollandaises ,  en  1783  ,  (  et 
non  en  1786  comme  l'annonce  l'auteur  de  l'oarrage  , 
<iui  a  pour  titre  Ménagerie  du  Muséum  ;  second  cahier  , 
pag.  10.  > 

Leur  taille ,  à  cette  époque ,  s'élerait  k  trois  pieds 
six  pouces  de  France  ^  ci.       ..•'..    3  pieds  6  p. 

II  leur  fallait  alors  i  chacun  par  jour  ,  vingt-cinq 
livres  de  foin  ,  et  quelques  livres  de  carottes  ou  de 
pommes  de  terre  ;  il*  buvaient  entra  eux  deux  environ 
huit  seaux  ordinaires  d'eau  dans  l'été  ,  et  six  pendant 

Ils  étaient  dans  une  ménagerie ,  auprès  du  château 
dfi  Lô ,  en  Gueldre,  appartenant  aa  SUthouder ,  et  sons 
la  surveillance  d'un  Cornac  anglais  nommé  Tompson  , 
oii  ils  sont  restés  JQ^qu'en  1797,  époque  où  il  fut  décidé 
qu'ils  seraient  envoyés  en  France ,  pour  être  placés  dans 
la  ménagerie  du  Muséum  d'histoire  naturelle.  D'aprti 
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les  renseignements  Irès-exacts  que  j'ai  pris  dans  le 
temps  en  Hollande,  ces  Éléphants  avaient  quatorze  aiw, 
lorsqu'on  prit  le  parti  do  les  faire  passer  en  France  j 
mais  comme  les  préparatifs ,  pour  la  construction  des 
voitures,  furent  trfes-longs ,  et  que  le  voyage  fait  en  partie 
parles  canaux,  et  en  partie  par  terre,  entraîna  aussi 
beaucoup  de  longueurs,  il  s'écoula  au  moins  six  mois 
avant  qu'ils  furent  rendus  à  Paris.  Ces  animauic  avaient 
donc  quatorze  ans  et  demi,  lorsqu'ils  entrèrent  daus 
la  ménagerie  du  Muséum  ,  vers  la  lin  du  mois  d'octobre 
»797- 

Ils  existaient  tous  deux  en  très-bon  état ,  an  commen- 
cement du  mois  de  janvier  iSoa.  Le  mitle  avait^  à  celte 
époque,  huit  pieds  de  hauteur,  moins  quelques  lignes; 
je  l'ai  fait  mesurer  moi-même  plasieurs  fois.  La  femèllo  , 
dont  je  donnerai  bientôt  les  dimensions,  est  un  peu 
moins  grande  ;  il  y  a  donc  erreur,  an  moins  de  .quatre 
ponces  en  plus  ,  sur  sa  hauteur ,  pag.  lo  dans  le  livre 
qui  a  pour  titre  Ménagerie  du  Muséum,  ouvrage  d'ail- 
leurs trës-estimable ,  lorsqu'on  a  dit  qu'ils  ont  huit  pitd» 
quatre  pouce».  Ils  ont  crû  ,  depuis  leur  arrivée  à  F«ris  , 
d'environ  un  pied  de  hauteur. 

Ces  animaux  n'ont  jamais  consommé,  journellement, 
plas  de  cinquante  liv.  de  foin,  dix-huit  liv.  de  pain,  quel- 
ques boites  de  carottes  ,  et  quelquefois  cinq  à  six  livres 
de  pommes  de  terre,  chacun  par  jour.  On  leur  donne 
aussi  une  botte  de  paille,  à  cliacun,  plutdt  pour  le» 
amuser  que  pour  les.faîre  manger  ;  ils  bavaient ,  entre 
eux  deux,  environ  vingt-cinq  seaux  d'eau  par  jour  dana 
l'été ,  et  quinze  i.    seize  pendant  l'hiver. 

Le  mâle  mourut  subitement  dans  la  nuit  du  6  janvier 
1803 ,  âgé  de  dix-neuf  ans.  La  femell»  vit  encore  et 
jouit  d'une  bonne  santé. 
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lia  figure  placée  au  haut  de  laplanchi;,  eat  le  portrait 
du  mâle,  dont  la  tête  est  plus  gioese  et  plu»  protu- 
bérante vers  le  front ,  que   celle  de  ïa  femelle. 

La  seconde  figure  est  le  portrait  de  la  femelle ,  dont  le 
front  est  plat  et  même  un  peu  enfoncé  ;  on  leur  adonné, 
dans  le  dessin ,  des  défenses  beaucoup  plus  grandes  qu'ils 
lie  les  avaient ,  afin  de  faire  comprendre  à  ceux  qui  n'ont 
iamais  vu  d'éléphants ,  la  manière  dont  ces  animaux 
partent  leurs  défenses,  qui  davièneutextrËmemejLt  grosse* 
dans  quelques  espbces. 

Voici  les  dimensions-  du   mâle  : 
Sa  longueur ,  depuis  le  front  près  de 
l'oeil  jusqu'à  la  naissance  de  la  queue, 
dix  pieds  deux  pouces  ;    ci     ...     .     lo  pieds     a  p. 

Sa  hauteur ,  4^pui3  le  sommet  de  la 
tête  jusqu'à  terre,  huit  pieds;  ci.  .     .       8  p. 

Depuis  la  partie  la  plus  élevée  du 
dos    jusqti'à  '  terre  ,    sept    pieds    hujt 

ponces-,  ci '  7  P-  8  p. 

Depuis  le  haut  de  la  croupe  jusqu'à 

terre,  sept   pieds;  ci ,       7  p. 

Epaisseur   du   poitrail ,    trois   pieds 

deux  pouces';  ci 3  p.     .      2  p. 

Epaisseur  prise  vers  le  train  de  der- 
rière ,  trois  pieds  quatre  .pouces.  .....    3  p.  4  p. 

Langueur  de  la  trompe,  dans  son 
état  naturel ,  cinq  pieds  quatre  pouces , 
mais  elle  était  susceptible    d'un  plus 

grand  allongement  ;  ci .       5  p.  4  p. 

Hauteur  de  la  t6te ,  depuis  le  sommet 
jusqu'au-dessous  du  mentoif  ,  trois 
pieds;    ci.     .     , 5  p. 
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LongneiiT  Ae  la  tête  dans  l'étatde  vie.      a  p.  6  p. 

Son  poids  était ,    apréa  sa  mort ,  de 

cinq  mille  cinq  centa  livres. 

La    peau    seule    pesait     cinq    cent 

quatre-vingt-douze  Ut. 

Dimensions  de  la  femelîe. 

La  longueur  de  son  corps ,  depuis  le 
front  )usqu'à  la  naissance  de  la  qnene , 
neuf  pieds  six  ponces  ;  ci g  p.  6  p. 

Haateur,  depuis  le  sommet  de  la 
t£te  jnsqu'i  terre ,  sept  pieds  quatre  pow 
ces  ;  ci 7  ?• ,      *  P- 

Hauteur,  depuis  la  croupe  jusqu'à 
terre,  «ix  pieds  neuf  pouces  j  ci.     .     .       6  p.         9  p. 

Largeur  du  poitrail ,  trois  pieds  deux 
'ponces,  ci.     .     .     • S  p.         a  p> 

Largeur  de  l'arrière  train ,  trois  pieds 
cinq  pouces  ;  ci 3  p.         5  p. 

Hauteur  de  la  tête,  depuis  le  sommet 
jusqu'au-dessous  du  menton,  trois  pieds  ; 
ci ,     .     .     .     .      3  p. 

Longueur  de  la  tÊte  ,  deux  pieds  trois 
ponces;  ci. a  p.         S  p. 

Longueur  de  U  trompe  dans  «on  état 
naturel ,  quatre  pieds  six  pouces..    .    .      4  p.         6  p. 
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EXPLICATION 

DE    LA    PLANCHE    XIII. 

Se/uelelles   de  la  tête  iTim  Eléphant  tf^tie ,  et   tTun 
Eléphant  d'Afrique. 


La  figare  placée  Ters  le  haut  de  la  planche ,  est  celle  de 
latôte  d'un  éléphant  d'Aaie  ,  des  galeries  anatomiqnes  du 
Maséum ,  et  qaî  a  été  apportée  da  cabinet  d'histoire 
naturelle  de  la  Hayo. 

MMorée  verticalemeat ,  depuis  le  sommet  de  la  tels 
jusqu'à  la  base  de  la  mâchoire  inférieure ,  elle  a  deux 
pieds    cinq  poucea   de  hanteor;    ci.     .     a  pieds     5  p. 

Depuis  l'os  occipital  jasqu'A  l'extrémité  du  conduit 
osseux  ,  ou  alvéoles,  destinées  à  xecevoir  les  défenses , 
deux  pieds  un  pouce  ;  ci a  pieds     i  p. 

Le  profil  de  cette  tête  fait  voir  le  iront  creusé  ea 
manière  de  courbe  concave ,  et  le  haut  de  U  tête  bien 
plus    pyramidale   que    celle    de    l'éléphant    d'Afrique. 

Cet  éléphant  asiatique  était  jeune ,  ainsi  qu'il  est  facile 
d'en  juger  non  seulement  par  les  sutures  qui  sont  très- 
apparentes,  mais  par  un  point  de  comparaison  facile 
à  saisir,  que  me  fournit  la  tête  de  l'éléphant  mile, 
de  la  ménagerie  du  Muséum,  mort  à  l'âge  de  dix-neuf^ 
ans,  dont  j'ai  déjà  &it  mention  dans  le  texte  de  ce 
liyre. 

J'ai  mesuré  avec  soin  cette  dernière  tête  ,  très-bien 
préparée  par  Rousseau ,  dissecteur  du  Muséum  ;  elle  a , 
en  prenant  des  mesures  conformes  aux  précédentes, 
liautciiTTerticale,deaxpieds  oniepoacesj  ci.  a  p.  iip. 
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Depuis  l'os  occipital  jusqu'au  bout  des  alvéoles  drs 
dérenses,  elle  a  JeaK  pieds  huit  poucea;   ci  2  pieds  8  p. 

La  tËte  de  l'éléphant  qui  a  vécu  dans  U  ménagerie 
du  Muséum,  ayant  done  six  pouces  de  hauteur  verticale 
de  plus,  sept  pouces  de  diagonale  de  plus  ,  et  cet  animal 
étant  moi't  à  l'âge  de  dix-neuf  ans,  il  est  i  présumer  que 
celui  qui  a  été  figuré  dans  cette  planche ,  ne  devait 
gufere  avoir  plus  de  quatorze  ou  quinze  ans. 

Le  squelette  de  la  seconde  tête  ,  est  celle  de  l'éléphant 
d'Afrique  ;  elle  est  de  l'individu  qui  existe ,  ainsi  que 
le  corps  entier  ,  dana  les  galeries  anatomiques  du 
Muaéum. 

Sa  haatenr  verticale,  depuis  le  sommet  de  la  tète 
jusqu'à  la  base  de  la  mâchoire  inférieure ,  est  de  deux 
pieds  un  pouce  ;ci...... ^P-     ^  V- 

La  ligne  diagonale  ,  depuis  l'os  occipital  jusqu'à  l'ex- 
ti-émité  des  alvéoles  des  défenses,  deux  pieds  trois  ponces; 
ci a  p.  3  p. 

Le  profil  de  cette  tête  diffère  aussi  de  celui  de  la 
précédente  ,  en  ce  qu'au  lieu  d'avoir  le  front  concave, 
elle  présente  une  ligne  circulaire  convexe. 

Tels  sont  les  principaux  caracltres  extérieurs,  qui 
suffisent  à  ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire  naturelle 
des  animaux  fossiles ,  pour  distinguer  les  éléphants 
d'Asie  d'avec  ceux  d'Afrique  ;  la  forme  des  dents  est 
aussi  un  excellent  caractère,  pout*  les  différentes  espèces 
d'éléphant;  c'est  ce,  qui  m'a  déterminé  à  faire  figurer , 
■ur  une  même  planche,  celles  qui  ont  des  marques 
distinctives ,  que  l'oeil  peut  saisir  sans  équivoque ,  ni 
ambiguïté. 
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EXPLICATION 
DE      LA     PLANCHE     XIV. 


Dents  d'Eléphants  d'Asie  ,  d'Afrique  ,  tt  de  rEliphaat 
à  molaires  protubérantes. 


F)g.  I.  Eat  une  tiès-groase  dent  molaire  de  l'éléplisnt 
Asiatique  ;  elle  n'est  point  fossile  ,  et  a  été  deuiiiée 
par  Maréchal,  aor  une  dent  venue  des  Indea.  Lca 
sillons  sont  parallèles  ,  un  peu  contouinée  sur  îes 
bords,  tandis  qne  sur  des  molaires  d'autres  individus 
des  mêmes  contrées  asiatiques ,  on  voit  ((uelquefois 
les  sillons  plus  rapprochés,  pins  cnntoamés  ,  et  souvent 
même  séparés ,  et  comme  penchés  vers  une  des  ex- 
trémités de   la  dent, 

Fig.  II.  Dent  molaire  de  l'éléphant  d'Afrique,  d'après 
un  individu  venu  du  Congo  ;  les  lozanges  ou  rhom- 
boïdes ,  sont  toujouEs  constants  dans  cette  espèce , 
et  quoiqu'ils  soient  un  peu  plus  ou  un  peu  moins 
réguliers,  dans  tel  on  tel  individu,  l'organisation  n'en 
est  pas  moins  la  même.  Ce  caractère  parait  inva- 
riable, et  sert  à  sépurer  l'espèce  d'une  manière  très- 
distincte. 

Fig.  III.  Est  une  deut  molaire  de  l'animal  inconnu  de 
l'Ohio  ,  sur  lequel  on  a  tant  écrit,  et  qu'on  reconnaît 
à  présent  pour  une  espèce  particulière  d'éléphant  , 
qu'on  uroit  ne  plus  exister  vivant  dans  aucune  partie 
du  monde. 

Tomel'r,  18 
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La  dent  que  j'ai  fait  graver ,  est  une  des  plu* 
Gonsidérablea  pour  le  volume  ;  c'est  celle  que  Mon- 
sieur Deyei^ennes ,  ancien  œiiiialre ,  envoya  en  1770, 
à  M  de  BuffoD}  elle  pèse  onze  livres  quatre  ouccs, 
et  fut  trouvée  dans  la  petite  Tartarie  ,  avec  divers 
ossements  qu'on  négligea  de  recueillir. 

L'abbé  Cbappe  en  envoya ,  de  Sibérie  ,  lue  à 
Buffon,  qui  ne  pèse  que  trois  livres  tjuatre  onces. 
Une  antre  très-belle ,  et  parfaitement  conservée  ,  fut 
apportée  de  l'Amérique  septentrionale  ,  par  Mon- 
sieur Danterive,  à  présent  chef  de  division  au  ministèr* 
des  relations  extérienres. 

On  en  a  trouvé  de  semblables  en  Toscane  et  dans 
■  diverses  parties  de   l'Italie ,  ainsi  qu'en  Angleterr* 
et  en  France. 
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EXPLICATION 

DE    LA    PKANCHE    XV. 

Mâchoire  inférieure  foBsiU  de  f Eléphant  trouvé  prêt 
de  rOMo. 


'  Tai  fart  graver  cette  mâchoire  ,  d'après  un  dessin  qui 
me  fat  envoyé  de  Philadelptie  ,  il  y  a  quelques  années, 
et  que  Maréchal  aiéduit,  avec  beaucoup  d'exactitude, 
sur  une  moindre  échelle  ,  afin  qu'elle  pût  entrer  dans 
le  format  de  ce  livre  ;  elle  a  des  rapports  avec  celle  que 
William-Hunter  a  figurée  dans  le  LVIII  volume  des 
Transactions  philosophiques  de  Ziondres. 

Malgré  qu'on  n'apperçoive  qu'une  grosse  molaire  garnie 
do  quatre  rangées  de  corps  protubérants,  l'on  distingue 
nne  espèce  d'en fonr;e ment  en  avant  de  la  mâchoire  , 
qui  parait  avoir  été  une  alvéole ,  propre  à  recevoir  nno 
seconde  dent  molaire  qui  se  serait  détachée.  L'on  voit 
les  mêmes  traces  d'une  semblable  alvéole  dans  la  mâ- 
choire inférieure  dont  la  figure  accompagne  le  mémoir« 
cité  de  Hunter. 

Pierre  Camper  possédait ,  dans  sa  collection  ,  le  mor- 
ceau'le  plus  capital  en  ce  genre,  qu'il  tenait  du  docteur 
Micbaëlis  ,  qui  avait  résidé  long-temps  à  PLiladelpîiîc  ; 
c'est  un  fragment  très -considérable  de  la  mâchoire  su- 
périeure de  l'animal  de  l'Ohie ,  ayant  trois  dents  mo- 
laires encore  dans  leurs  alvéoles ,  avec  deux  fortes 
apophyses  i  une  des  extrémités.  L<e  dessin  de  ce  rare 
18. 
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morceau  fnt  envoyé  ,  avec  nu  mévioÎTe,  à  l'aca<témio 
impériale  de  Félerabourg,  qui  l'a  fait  graver  à  la  suile 
du  mémoire  de  Camper  ,  dans  le  tom.  II ,  tab.  g  ,  dea 
actes  de  cette  société. 

Ce  qu'il  y  a  d'extraordinaire ,  c'est  que  Pieire  Camper, 
qui,  avaMt  d'avoir «u  «n-aa  posaessioa  le  bel écliantillon 
de  Miuliaëlis ,  avait  regarilé  l'auimal  eu  question,  comme 
ayant  eu  une  trompe.,  et  des  défenses  qui  le  cUssaiejat 
dans  le  genre  des  éléphants  ,  rétracta  dans  un  second 
mémoire,  l'excellente  opinion  qu'il  avait  émise,  &  ce 
enjtt-,  dans  un  précédent  mémoire  adressé  à  la  même 
société.  Il  était  réservé  à  son  fils,  de  relever  l'erreur 
de  son  père  au  sujet  de  cet  aninul ,  de  même  qu'il 
l'a  fait,  ainsi  qu'on  l'a  pu  voir,  au  sujet  du  crocodile 
de  Macstricht. 

H  parait  qae  ce  qui  avait  trompé  Pierre  Camper, 
dans  l'examen  de  cette  grande  portion  de  màcLoire  , 
c'est  qu'en  suivant  l'indication  de  Mtchaëlis,  il  .l'avait 
étudiée  en  la  considérant  dans  une  position  qui  n'était 
pas  la  sienne j  mais  son  fils,  après  bien  des  doutes  et 
des  tâtonnements,  sur  le  mécanisme  de  cette  portion 
de  mficlioire  supérieure  ,  trouva  enfin  sa  véritable  po- 
sition naturelle  ;  et  après  un  examen  nouveau ,  et  une 
discussion  trèa-instnictive  et  très-intéressante,  qa'it  faut 
lire  dans  le  livre  même  qu'il  vient  de  publier,  il  démontre 
l'erreur  du  docteur  Micliaëtis,  ainsi  que  celle  de  son 
père  ,  et  conclut  que  cette  mâcboire  a  certainement 
appartenu  à  un  grand  animal  du  genre  des  éléphants, 
mais  d'une  structure  osseuse  plus  forte  que  celle  des 
éléphants  ordinaires. 

Je  rappelé  cette  circonstance  importante,  parce  que, 
donnant  ici  la  figure  d'une  portion  de  la  mâchoire  in- 
férieure du  même  animal ,  il  est  essentiel  d'avoir  des 
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Brifîons  bien  exactes  sur  tout  ce  qni  concerne  la  forme 
ée  la  mâchoire  supérieure ,  ainsi  qtfc  le  nomlire  des 
dents  molaires. 

On  a  vu  que  la  portion  cle  mâcboire  supérieure  , 
-venTie  de  Michaëlis  ,  avait  trois  molaires  fixées  dans 
les  alvéoles.  Camper  fils  conclut,  d'un  second  exemple, 
que  cette  e^ëce  inconnne  d'éléphants  devait  avoir  au 
moins  trois  dents  à  chaque  portion  de  mâchoire  supé- 
rieure :  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  mérite  d'être  connu. 
«  Le  fragment  du  crâne  d'un  individu  de  pareille  es- 
»  pbce  ,  que  je  conserve  dans  ma  collection  ,  fournit 
1*  des  preuves  certaines  qu'il  j  en  avait  au  moins  trois 
n  dans  chacune  des  mâchoires  supérieures  ;  les  dimen- 
«  sîona  en  étaient  fort  inégales  ;  car ,  tandis  que  les 
»  dernières  ont'  cinq  rangées  de  pointes ,  on  en  re- 
»  marque  seulement  trois  &  celles  qui  précédeat.  ■La 
»  mâchoire  inférieure  ,  représentée  par  Hunter ,  dans 
n  les  Transactions  philosophiques  ,  ne  contient  plus 
■»  qu'une  seule  molaire;  il  est  cependant  facile  d'y  re- 
j>  connaître  l'avéole  d'une  seconde  dent  plus  avancée. 
»  n  en  i4kilte  que  le  nombre  des  dents  mâcheliferes , 
1)  a  dû  être  pins  grand  dans  les  mâchoires  supérieures 
»  que  dans  le»  inférieures  (i)  ». 

Camper  donne  ensuite  quelques  détails  anatomîques 
snr  la  grandeur  des  têtes  fossiles  de  l'animal  de  l'Ohio  , 
comparée  avec  celles  des  plus  gros  éléphants  asiatiques  , 
«t  il  trouve  que  l'éléphant  à!molaires  protubérantes  ,  doit 
excéder  d'un  quart  pour  les  os  de  la  tête,  celui  d'Asie;  il 
résume  ensuite  les  caractères  spécifiques  de  l'espico  fossile 


(1)   Descriprion  anatomîqus  d'un  éléphant,  par  Csisper  }  pag'. 
33  et  auiv.  de  l'édit.   ia^folb. 
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dout  il  a'agit,  en  les  distinguant  des  «utres  éléplianti; 
11    i?.  Par   l'extrême    solidité    de    la  charpente    da 
»  squelette  ; 

»  a".  Par  dea  michoires  plus  longues  d'un  tiers; 
u   3°.PaTdes  molairesplus  nombreuses,  d'une  structure 
»   moins  composée  que  celle  dea  autres  éléphants  ,  et 
1)  encliâasécB  séparément  dans    des  alvéoles  régulières  et 
yi  cloisonnées; 

N  4°.  Par  ane  plus  grande  obliquité  de  la  ligne  faciale , 
»  puisqu'enfiu  il  est  prouvé  qu'avec  des  mâchoires  si 
>  extraord  maire  ment  prolongées  ,  les  molaires  ne  péaë- 
»  trent  dans  les  os  maxillaires  que  de  trois  ou  quatre 
»  pouces  ;  le  front  doit  donc  avoir  été  moins  élevé  que 
»  dans  l'espèce  d'Asie  ,  dont  les  alvéoles  ont  jusqu'Jt 
»  six  ou  sept  pouces  do  profondeur,  et  dont  lescou- 
»  roiines  débordent  d'ailleurs  beaucoup  davantage  1  l'un 
Il  et  l'antre  ,  ajoutant  à  la  hauteur  de  l'axe  vertical  d» 
]i  la  tête,  change  les  proportions  du  profil,  u  D»'cription 
anaiomiçue  de  l'éléphant ,  par  Camper;  pag.  aelsiùp. 
Au  surplus ,  le  cabinet  d'histoire  naturelle  de  Phila- 
delphie ,  possédant  actuellement  le  squelette  d*-- l'animal 
entier  ,  monté  par  les  soins  de  M.  Peales,  toute  discus- 
sion à  ce  sujet  sera  terminée  par  une  bonne  figure  de 
l'animal. 
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ïl  n'y  a  point  de  cabinets  d'histoire  naturelle 
publics,  et  même  de- collections  particulières  un 
peu  ctistinguées  ,  qui  ne  renferment  des  dents  mo- 
laires ,  des  fémurs  ou  des  défense»  fossiles  d'élé- 
phants. La  quantité  qui  en  a  été  trouvée  en  Alle- 
magne ,  en  France  ,  en  Italie  ,  en  Angleterre  et 
dans  d^autres  parties  de  l'Europe  ,  est  si  considé- 
rable que  ce  nombre  aurait  de  quoi  nous  étonner, 
si  on  y  pouvait  réunir  tout  ce  que  l'ignorance , 
l'insouciance  et  d'autres  circonstances  particulières 
en  ont  laissé  détruire.  L'on  a  pu  voir,  par  ce  que 
Pallas  a  dit  de  ceux  de  l'Asie  boréale  ,  que  sous 
tous  les  climats  et  à  toutes  les  latitudes ,  depuis 
la  zone  des  monts  qui  bordent  VAsie  ^ju^u'au» 
bords  glacés  de  POcêan,  toute  la  Sibérie  est 
remplie  de  ces  ossements  prodigieux  ;  le  meilleur 
ivoire  est  aussi  celui  qui  se  trouve  dans  Ici 
contrées  voisines  du  cercle  polaire ,  et  dans  If  s 
pays  les  plus  orientaux  qui  sont  beaucoup  p las 
froids  que  l'Europe  sous  la  mt^me  latitude  y  paya 
où  il  n'y  a  que  la  superficie  du  sol  qui  dégèle 
en  été.  (i)  


(i)  Notnbile  primùm  est  in  omni  ctimate  vel  sab 
omoi  iatitudine  ,  à  zona  montinm  Asiam  diTidentium 
vsque  ad  conglaciataa  oeeam  borealis  ora4,  niÛTeream 
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Celui  qui  aime  à  interroger  la  nature  sur  l'his- 
toire physique  delaterre,  doit  se  rappeler  souvent 
celte  courte  mais  éloquente  topographie ,  qui 
donne  une  haute  idée  du  nomhre  étonnant  de 
ces  animaux  gigantesques,  ensevelis  dans  un  cime- 
tière qui  occupe  plusieurs  degrés  de  la  terre. 

Ils  n'ont  point  fini  le  cours  d'une  longue  vie 
ces  éléphants, clans  t'espace  immense  qri'occupent 
leurs  cadavres ,  et  ce  n'est  pas  sur  la  superficie 
du  sol  qu'on  trouve  leurs  restes;  cea  déhrisy  dit 
Pailas,  demeurent  ensevelis  et  cachés  çd  et  là, 
dans  des  lieux  éloignés  du  cours  des  eaux  y  et 

sous  un  sol  plus  élevé On  en  trouve  dans 

des  terres  sablonneuses,  et  qui  y  ont  été  ense- 
velis comme  dans  un  tombeau..,.  ;  dans  les  lieux 
renommés  pour  r ivoire  fossile  et  pour  les  os- 
sements; les  membres  des  animaux  se  trouvent^ 
le  plus  souvent ,  comme  jetés  au  hasard;  on 
dirait  qu'ils  ont  flotté  dans  les  ecoiue  ,  et  ont 


Sïbiiiam  nljîqae  ossîbiis  mamontcis  asqnë  feracem  esse  ; 
optimumque  reperitur  ebnr  fussile  in  tcnis  arctico 
circulQ  vicinia,  inqne  regionibns  maxime  oricntalibns; 
gnœ  snb  eâdem  latitudine  Ëuropâ  fmult^  fri^diores 
KUnt  ,  et  qnamm  solam  œstatc  tantùin  in  saperËcIa 
regelan  solet.  De  reîiquih  animalium  exoticorum  per 
jàaicpn.-  borealem  reperds  complemenéum  aucCore,  P.  S. 
J'allas.  Kovi  commeutarii  academisB  «cientiomm  im- 
perialii  Petropolitauie ;  tom.  XYII ,    1773,  pag.  578^ 
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ètè  ensuite  recouverts  par  un  limon  ^  et  surtout 
par  des  couches  de  galets ,  évidemment  amassés 
par  l'effet  des  ondes  etde  la  fluctuation;  souvent 
même  ils  se  trouvent  adjoints  à  divers  restes 
de  corps  marins  (1). 

Ces  restes  de  grands  quadrupèdes  terrestres, 
mêlés  avec  des  corps  marins,  sont  dignes  de  tonte 
l'attention  de  ceux  qui  aiment  à  méditer  sérieuse- 
ment sur  les  causes  qui  ont  fait  périr ,  et  ont 
entraîné  au  loin  des  animaux  qui  vivaient  souA 
d'autres  latitudes  j  et  ces  dépouilles  de  la  mer,  qui 
ont  suivi  la  même  route ,  ne  nous  apprènent-elle& 
pas  qu'à  celte  époque  la  terre  a  éprouvé  quelque 
terrible  secousse,  et  que  l'antique  Océan  ,  rom- 
pant brusquement  ses  barrières ,  a  tout  noyé  ; 
a  tout  entrfdné ,  a  tout  enseveli?  Ce  n'est  pas  uns 
Senlefois  que  Pallas  nous  parle  decescorps  marins 
confondus  avec  des  corps  terrestres  ;  entendons- 
le  encore  une  fois  sur  un  sujet  d'un  si  grand 
ordre. 

(t  On  doit  rapporter  ,  au  même  sujet ,  les  restes 
»  de  squelettes  d'éléphants ,  qu'on  rencontre  ordi- 
»  naîrementle  long  des  rivières  de  Tura,  d'Tsette 


(i)  Sed  in  plerisque  ripis  ,  quas  fosaîli  ebore  bssibnsqne 
inclamcrunt,  membra  iiminaliiini  plerùmque  disjecla 
reperiiuitur ,  quasi  à  illuctibus  agitata  et  obrata  Hino 
Tel  glareosis  maxime  atnictis  evidentissimè  unJariiia 
effectu  et  fluctnatione  congestis,  imô  variis  aœpè  corporum 
reliquiig  coiisociata.  Ubi  sUprà.  pag.  579. 
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»  et  de  Schiass  ,  au  pied  du  mont  Oural ,  an 
n  côté  de  l'orient  ,  de  même  que  ceux  qu'on 
»  trouve  aussi  du  côté  occidental  de  ce  moDt , 
»  le  long  dn  Kama  et  des  fleuves  qui  s'y  jèlent. 
»  Or,  ces  débris  gissent  dans  des  couches  de  terre 
t)  où  ils  se  trouvent  mêlés  avec  des  restes  d'ani  ■ 
»  maux  marins. 

»  Que  ces  débris  ayent  d'abord  été  submerges 
M  par  la  mer  ,  et  ensuite  déposés  dans  les  couches 
»  superficielles  de  la  terre,  c'est  ce  que  m'ont 
1)  prouvé  les  os  que  l'on  a  Irouvés,  i**.  sur  l'/«««c, 
»  dans  le  district  de  Suuarisch  ,  à  peu  de  dis- 
»  tance  de  la  petite  bourgade  qui  a  pris  son  nom 
»  de  Koltschedanstoi  Ostrog,  de  la  quantité  de 
î)  pyr-ites  de  cçt  endroit  ;  3".  et  encore  plus  près 
))  du  village  de  Tumakul,  sous  diSerentes  couches 
w  de  sable  ,, d'argile  et  d'une  terre  ferrugineuse: 
u  or  t  (^t'S  os  étaient  mêlés  avec  des  glossopètres , 
y>  des  pyrites  et  d'autres  matières  qui  attestent 
))  une  inondation  de  la  mer.  J'ai  donné  à  ce  sujet 
»  des  détails  plus  étendus  dans  le  second  volume 
»  de  mon  voyage  ,  (  de  l'édition  altemande.  ) 

»  Mais  c'est  particulièrement  le  long  de  VIrtia 
»  que  j'ai  vu  les  preuves  les  plus  évidentes  de 
»  l'action  de  la  mer  ;  j'en  suivis  tout  le  cours 
«  pendant  l'été  de  1771,  jusqu'au  pied  du  inont 
))  ALtdi  qui  se  continue  dans  l'Asie ,  en  examinant 
»  les  rives  très-élevées  qui ,  par  intervalles  ,  de- 
»  viènent  fort  escarpées  le  long  du  fleuve  qui 
•»  tend  à  se  répandre  dans  d'immenses  campagne* 
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»  sablonneuses  et  dans  les  plaines  ,  et  est  retenu 
»  par  des  escarpements  formés  de  dépôts  de  ga- 
))  lets  stratifiés ,  sur  des  coaches  d'ar^le  d'origine 
))  marine.  J'ai  vu  et  touché  moi-même  des  os  à 
»  demi-délruits  ,  d'éléphants ,  de  buffles ,  de 
»  rhinocéros ,  arrêtés  dans  les  lits  -vierges  d'un 
»  sable  de  diverses  couleurs,  et  j'ai  vu  avec  la 
»  plus  grande  admiration  que  les  sables  de  ces 
))  parages  là ,  étaient  comme  ceux  de  VJrtis , 
»  mêlés  de  testacés  calcinés  qui  attestaient  par- 
»  tout  une  origine  marine  j  j'ai  même  trouvé  des 
»  fragments  osseux  dont  la  forme  et  la  texture 
»  moniraient  assez  évidemment  que  ces  os  ne 
»  pouvaient  être  que  ceux  des  restes  de  crânes 
»  des  plus  gros  poissons  marins  (  i  }  »■ 


(l)  Neque  non  hùu  pertinent  reliquUe  crebrae  cle- 
pLantinoramBceletoruin,  queeeecundiiin  Turam,  laetlum, 
Shiasgum  fluvios  ad  ipaam  calcem  orientalem  uralensium 
alpiutn  ,  itemque  «b  occidente  hujus  jagi  ««cundùnt 
Kamam  et  inilnentes  ilUm  fluvios  iigdcm  »œpfe  in  stratis 
terras  cum  reliquiis  marin^e  orJgini^  oucurrere  soient 
quic  prius  aeqiiore  verè  submersa  stqœ  in  strata  tcl- 
luris  super&cialia  postmodum  deposita  fuissB  priescrtin»  ' 
edoctus  fniexcmplo  ossium  ad  /spUum  fluvium  in  tracta 
SwuoriscA,  hand  longé  ab  oppidulo  cui  à  copia  jtyrita- 
rum  in  co  tractu  ubique  freqacntium  nomen  est  KoUs- 
chedanshûi  Oslrog  ,  propiusque  adbnc  Tamahulemten 
vicum  Bub  stratis  varite  arenie  ,  argilla  atque  ferru- 
jînosi  lapidis ,  simul  cum  gloMopetris ,  pyritibas  ,  «Jiis- 
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Voilà  de  grands  faits  en  géologie  ,  qu'on  n© 
saurait  trop  avoir  présents  à  l'esprit  ;  ce  sont  la 
des  documents  notables  qae  les  naturalistes  doivent 
s'empresser  de  recueillir  ;  j'espère  donc  que  ces 
derniers  me  sauront  gré  de  leur  présenter  encore 
quelques  détails  topographiques  ,  qui  co-incident 
parfaitement  avec  la  cause  dévastatrice  qui  a  occa- 
sionné ces  grands  déplacements  d'animaux  terres^ 
très  confondus  avec  des  dépouilles  -  marines. 
L'on  a  vu  y  dans  ce  que  j'ai  dit  desrhinocéros  fos- 


que  marin»  inondationis  argnmentis  repertomm ,  de 
ï[uibiis  accuratam  expositionem  in  secimdo  ilinerarii  vo- 
lumine  coinmiinicavi. 

Sed  omnium  clarissima,  sitnul cam oasilins  fossilibiu 
copiosia  ,  vestigia  maris  ad  Irtia  fluvinm  inveni  ,  cujus 
totiim  decuTsuin  relegi  aestate  anni  1771  ,  ad  calcem 
iisque  jngi  per  Asiam  conlînui  Altaicî  ibidem  dicti, 
Liistrans  ipse  ripas  lixaltatas  ,  qaœ  alterna  vice  Iinic 
fluvio  per  campestria  jam  tendent!  adjat;ent  praeruptas, 
et  constant  mei'a  glarea  saper  aqiiigena  argillanim  su- 
perficie stratificata  variia  in  locis  speciatim  recensîta 
8unt  j  osaa  connipta  elephanlum,  bubalorum  ,  rhinocerolum 
in  virgineÎB  arenœ  versicolorîs  stratis  hserentîa  tetigi , 
fltmulqne  mîrabundiis  obserravi  arenam  iiedem  in  locis; 
iiti  passim  ad  Irtin ,  tf  staueis  calcinatis  originem  marî- 
timnm  undique  loquentibus  satis  copIusË  commixtam 
esse.  Imoque  reperi  aimul  fragmenta  ossea  ,  quaa  forma 
«t  ^xturA  non  nisi  ad  maiomm  piscîum  marinomiii 
crnnia  pertinwisse  satis  evidenter  perspiti  polerat,  Paiîat 
ubi  nqiràf^ag,  58i    et  58a. 
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siîes,  qu'une  cause  de  la  même  nature  avait  enlevé 
de  leurs  terres  natales  ces  derniers  quadrupèdes, 
dont  les  restes  se  trouvent  confondus  avec  les  ca- 
davres des  éléphants  :PalIas  ne  doute  pas  que  cette 
terrible  catastrophe  ne  soit  le  résultat  du  passage 
violent  et  rapide  d'une  mer  qui  a  traversé  l'Asie  , 
pour  aller  se  jeter  dans  le  Nord.Ce  célèbre  géologue 
rappelé,  à  ce  sujet,  que  l'état  actuel  de  la  chaîne 
de  fAcouts ,  qui  parcourt  toute  l'Asie  orientale, 
jusqu'au  grand  océan ,  et  forme  la  limite  méri- 
dionale des  déserts  de  la  Sibérie  ,   porte  de  toute 
part  les  caractères  physiques  de  cet  événement  de 
destruction.  £n  effet ,  cet  immense  et  formidable 
rempart  est  bor(të  de  décombres  de  rochers  arra- 
chés évidemment  de  cette  même  chaîne;  partout 
d'énormes  déchirements  ont  ouvert  des  routes  à 
des  fleuves  ,  qui  se  portent  vers  le  Nord  ;  partout 
se  manifestent  les  épouvantables  traces  d'une  mer, 
qui  semblait  se  précipiter  des  nues  avec  une-4ccé- 
lération  de,  vitesse  qui  arrachait,  eniratnait  et  culbu- 
tait tout,  et  qui  a  mis  ces  grandes  Alpes  asiatiques, 
dans  un  état  de  dévastation  et  de  désordre,  qu'on 
n'observe  nulle  part  dans  nos  plus  grandes  chaînes 
européennes,  ni  dans  le  mont  Oural,  qui  se  pro- 
longe dans  une  autre  direction  du  Midi  ait  Nord, 
Le  témoignage   de  Patrin  ,  qui  a  fait  un  si 
long  séjour  dans  le  nord  de  l'Asie  ,  et  qui  a  visité 
ces  contrées  lointaines  ,  avec  un  œil  exercé  et  un 
esprit  observateur,  contirme  les  belles  remarques 
de  Pallas.  L'opinion  de  Patrin  est  d'autant  plus 
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digne  d'être  rapportée,  qu'il  semble  ne  considérer 
toutes  les  dépouilles  fossiles  d'animaux ,  dont  nous 
Tenons  de  faire  mention ,  que  comme  ayant  été 
transportées  de  très-loin  ,  par  l'action  des  grands 
fteures  qui  viènent  de  l'Asie  méridionale  ;  en  res- 
pectant ses  lumières ,  }e  suis  bien  éloigné  d'ad- 
mettre son  opinion;  je  crois  trouver  au  contraire  , 
dans  ce  qu'il  dit,  la  preuve  la  plus  favorable  à 
celte  de  Pallas,  qui  est  aussi  la  mienne. 

«  Je  remarquerai ,  dît  Potrin ,  qu'il  est  ordi- 
»  naire  de  voir  dans  l'Asie  septentrionale,  et  sur 
»  tout  en  Daourie ,  les  chaînes  de  montagnes  et 
»  de  collines  ,  terminées  à  l'est  par  des  élévations 
»  considérables ,  taillées  à  pic  ,  sillonnées  et  ez- 
»  cavées,  et  qui  portent  évidemment  l'empreinte 
»  de  l'action  des  eaux  long-temps  continuée;  ce 
»  qui  joint  à  la  situation  des  poudingues  dont  j'ai 
D  parlé  plus  haut,  annonce  que  l'ancien  océan 
»  qui  couvrait  la  terre ,  avait  un  mouvement 
»  violent  (Portent  en  occident,  qui  a  emporté  la 
»  partie  la  plus  orientale  des  chaînes  de  monta- 
v  gnes  ,  jusqu'à  ces  masses  considérables  qui  les 
j)  terminent  du  côté  de  l'est,  et  qiii  ont  préservé 
»  de  la  destruction  la  partie  occidentale  des  mêmes 
»  chaînes.  Patrin  ,  notice  minéralogique  sur 
»  ia  Daourie  ,  journal  de  physique  et  d'histoire 
»  naturelle,  pag.  238,tora.  XXXVIII.  » 

Une  belle  observation  de  Dolomieu ,  sur  les 
restes  d'éléphants  trouvés  dans  les  collines  du  Val 
de  l'Arno,  doit  trouver  d'autant  plus  naturellement 
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une  place  ici,  qu'elle  est  parfaitement  analogue  au 
sujet  qui  nous  occupe  ,  et  qu'elle  est  tirée  d^un 
mémoire  qui  fut  communiqué ,  par  cet  excellent 
géologue  f  aux  naturalistes  qui  accompagnaient 
cl'Entxecasteau ,  dans  le  voyage  autour  du  monde , 
pour  aller  à  la  recherche  de  Lapérouse. 

Des  restes  d'éléphants  dans  les  collines  du  F'al 
de  PArno ,  et  conjecture  de  Dolomieu  sur  leur 
origine. 

a  Les  collines  d'argile  qui  ae  trouvent  assez 
»  communément  entre  les  chaînes  calcaires,  pré- 
»  sentent  le  phénomène  le  moins  ohservé ,  le  plus 
»  intéressant,  et  peut-être  le  plus  difficile  à  expli- 
»  querde  tousceuzqui  tiènent à  l'histoire  duglobe. 
»  Elles  n'y  sont  point  dans  leur  lieu  natal  ;  elles 
»  y  sont  arrivées  postérieurement  à  l'ouverture 
»  des  vallées ,  puisque  les  bancs  des  montagnes 
u  opposées  qui  se  c(XTespondent ,  prouvent  que 
»  l'espace  qu'elles  occupent  a  été  creusé  avant  elles, 
»  dans  le  massif  calcaire. 

»  D'où  sont  donc  venues  ces  argiles  qui  parais- 
»  sent  avoir  été  refoulées  par  la  mer  ?  elles  re- 
»  cèlent  ordinairement  ; 

»  1°.  Des  débris  du  règne  végétal  ,  comme 
»  plantes ,  roseaux  j  arbres  presqu'entiers ,  souvent 
»  comprimés}  ce  qui  annonce  une  longue  ma- 
»  cération; 

)>  3°.  Des  dépouilles  de  grands  animaux  terres- 
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»  très,  la    plupart  étrangers  aux  cliraats  où  ils 
»  se  trouvent  ;  ■   ■ 

»  S".  Des  corps  marins  de  différentea  espèces  ; 
»  ces  fossilea  y  sont  placées  oii  dans  des  couches 
u  dislinctes ,  entassées  iadîfféreinment  les  unes 
)>  au-dessus  des  autres  ^  ou  la  même  couche  réunit 
»  des  dépouilles  des  genres  les  plus  dissemblables. 

u  Telles  sebt  les  collines  d'argile  du  f'^al  de 
•0  l'Arno  en  Toscaoe ,  et  des  environs  de  Sienne , 
y>  où  j'ai  observé  une  immensité  d'arbres  ,  qui 
»  la  plupart  bont  des  chênes,  les  uns  pétrifiés, 
»  les  autres  un  peu  bitumineux  ,  d'une  couleur 
»  d'ébène  ,  et  si  tien  conservés,  qu'ils  peuvent  en- 
»  core  servir  à  des  ouvrages  de  marqueteries. 
»  Ils  reposent  sur  des  couches  qui  renferment  . 
])  des  dents  d'éléphants,  d'un  volume  énorme, 
»  et  ils  sont  ensevelis  eux-mêmes  soua  d'autres 
»  coucbes  de  coquilles  maritimes,  mêlées  de  pLantes 
»  arondinacées ,  qui  sont  recouvertes  par  des  bancs. 
»  d'argile  accumulés  à  plus  de  cent  toises  d'élé- 
»  vation. 

M  La  patrie  des  éléphants  n'est  pas  le  lieu 
»  où  peut  croître  le  chêne ^  et  ai  cet  arbre  ap- 
»  parlenait  pour  lors  ausol.de  la  Toscane  y 
»  les  dépouilles  de  ces  grandsanimaux  venaient 
V  de  beaucoup  plus  loin.  On  a  en  vain,  voulu 
»  conclure  de  leur  multiplicité  et  des  ossements. 
»  qui  indiquent  des  individus  de  différents  âgea^- 
»  qu'ils  ont  habité  nos  contrées^  et  qu'ils  s'y 
u  sont  long'temps  propagés. 
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j)  Il  se  pourrait  ceperulant  qu'ils  ne  fussent 
»  arrivés  dans  nos  climats  que  par  l'effet  d'une 
})  vague  gui  ,  se  mouvant  du  sud  au  nord, 
»  aurait  balayé  la  surface  du  continent  qu'ils 
»  habitaient  et  les  aurait  accumulés  dans  le 
)>  nordde  la  Sibérie  et  de  l'Amérique,  en  même 
v  temps  quelle  les  ensevelissait  dans  les  argiles 
»  de  la  Toscane.  En  les  trouvant  placés  au 
»  milieu  des  dépôts  de  la  mer  ,  je  puis  supposer 
)>  qu'ils  ont  pu  flotter  long-temps  à  sasurface, et 
})  être  transportés  des  contrées  les  plus  lointai- 
i>  nés  ;  alors  il  n'est  point  e;ctrcforditjaire  qu'il 
}}  en  soit  arrivé  de  tous  les  âges,  depuis  le  fçetus 
»  jusqu'à  ceux  qui  avaient  acquis. un  volume 
u  double  de  ceux  que  nous  connaissons  ^  et 
))  toutes  les  conjectures  su^  le  changement  de 
j)  la  température ,  tirées  de  leur  existence  en 
»,  Europe^  tombent  d'elles-mêmes.  Notes  çom- 

MUMQUÈES  jIUX.  naturalistes  QUI  DOIV.ENT 
FAIRE  LE  VOYAGE  AUTOUR  DU  MONDE  ,  ET  IN- 
SéRÀES  DANS  LE  JOURNAL  DE  PHYSIQUE f  .I79I  , 
PAG.   5lo\ 

A  toue  .ces  détails  qu'il  était  bien  essentiel  de 
jappeler.  ici ,  et  que  celui  qui  s'occupe  sérieuse- 
ment de  cette  étude ,  doit'  considérer  comme  un 
jioint  important  qui  lui  signale  une  ^grande  révo- 
lution ,  l'on  pourra  ajouter  cequeGraelin,  Forster 
et  Pallas  ,  ont  écrit  dans  de  plus  longs  détails ,  sur 
tout  ce  qui  concerne  et  caractérise  une  catastrophe 
que  la  destruction  de  tant  d'animaux  ,  et  leur 
Tome  ler^  ig 
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transport  dans  des  contrées  boréales  d'une  si  vaste 
étendue  y  doit  nous  faire  considérer  comme  tenant 
À  un  érènement  qui  paraît  ne  pas  dater  d'une 
époque  prodigieusement  reculée. 

Cor  alors  la  terre  était  peuplée  d'animaux  ;  les 
éléphants  de  diverses  espèces^  les  rhinocéros,  les 
l)yppopotames,Iesquadrupèdes gigantesques  qu'on 
a  d^errés  dans  le  Paragtiay  ,  dans  la  Virginie  et 
ailleurs ,  devaient  être  les  dominateurs  d'une  partie 
du  globe  ,  si  nous  en  jugeons  du  moins  par  leurs 
nombreuses  dépouilles ,  et  n'oublions  pas  que  nous 
n'appercevons  que  ceux  qui  sont  sur  la  superficie  ; 
les  dépôts  immenses  de  plantes  exotiques  ,  les 
bois  de  toutes  espèces ,  qui  ont  donné  naissance 
à  des  mines  de  charbon  ,  où  sont  passés  à  Tétat 
de  pétrification  ,  annoncent  que  la  terre  était  cou< 
Terte  de  végétaux ,  et  douée  de  ta  plus  étonnante 
fécondité.  L'homme ,  en  voyant  un  si  lugubre 
tableau,  a  donc  dû  avoir  l'idée  naturelle  d'un 
désastre  arrivé  à  la  terre ,  et  cette  idée  a  dû  se 
transmettre ,  ou  plutôt  se  renouveler  arec  d'autant 
plus  de  facilité  et  de  croyance  que  les  animaux,  les 
coquilles,  les  bois,  enfouis  dans  la  terre  ,  ou  trans- 
portés surles  plus  hautes  tnoulagnes,  retracent  jour- 
nellement  à  ses  sens  les'  eHbts  certains  d'un  dépla- 
cement des  eaux  et  d'une  inondation  générale  (i). 

(i)  Les  chinois  que  l'o»  no  regardei>a  pas  ;  «ans  doatc, 
comme  le  peuple  le  plas  nuderne  de  l'Asie ,  ont  aa&ïi 
uue  tradition  sas  le  déplweioeBt  dea  «iux„  qui  a  fixé  l'at-^ 
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Je  terminerai  cet  article  des  éléphants  fossiles , 
qui  n'est  déjà  que  trop  long ,  par  quelques  faîtB 
propres  à  donner  une  idée  des  principales  défense* 
de  ces  animanx  enfouis  dans  la  lerre  ,  et  qui 
peuvent  servir  à  démontrer  que  leur  grandeur  n'a 
jamais  excédé  de  beaucoup  celle  des  éléphants 
vivants  ordinaires ,  lorsque  ceux-ci  sont  parvenus 
à  leur  degré  d'accroissement  complet. 

La  première  est  celle  que  le  duc  de  la  Roche- 
foucault  découvrit  lui-même  ,  en  visitant  en  natu. 
raliste  les  eotlines  des  environs  de  Rome  ;  une 
circonstance  heureuse  le  mit  i  portée  d'enrichir 
la  science  de  ce  beau  fait  j  i^tle  grande  défense 
qu'il  reccainut  pour  être  celle  d'un  éléphant ,  était 


tentioa  d'un  de  leurs  derniera  empereur*  qni  étffît-plifi 
losophe  ;  ce  morceaa ,  qui  a  rrp^&rt  à  la  snbmersion  '64  U 
Tartarie  onVntiale,  eit  digne  ds^trouver  place  ici-:  cfest 
l'empereur  Kang-hi  qui  parle. 

II  En  i'avauçant  da  rivage  de  la  mer  orientale  Vers 
D  Tckt-lou ,  on  ne  troirre  ni  misseau  ,  ni  ^ang,  dans 
»  la  campagne,  quoiqu'elle  soit  entrecoupée  de  mon- 
»  tagnes  et  de  vallées  ;  malgré  cela  on  trouve,  Jbrt  hin 
t>  de  ia  mer ,  dantl*  sable  ,  dts  écaiHes  d'huttes  et  de» 
n  cuiroMM  de  cancre».  La  tradition  des  Mongoults  qû 
ti  habitent  ce  pays  ,  porte  ^u'ori  a  dit  de  tout  temps',  que 
n  dam  la  haute  antiquité ,  Us  eitwc  du  dèliigs  avahnt 
»  inondé  celte  plttge  ,■  et  <iu.'Rpiba  s'être  retirées,  les  en- 
»  droits  où  elles  étaient  avaient  pam  couverts  de  sables; 
p  je-  me  Sais  sàuVeitu  Jl  cette  occasÏMi-,  que  U  figure 
»  KLen  (  fosse  )  ,  des  Hout-Eouo  de  l' Y-Killg  ,  eA  miso 
'9- 
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ensevelie  dans  un  tiiffa  rolcanique  provÈnu  d'érup- 
tions boueuses  ^  comme  elle  était  très-fragite ,  et 
mémB  friable  dans  quelques  parties,  on  ne  put 
la  retirer  qu'en  cinq  morceaux  ,  malgré  les  soins 
qui  furentpris  pour  la  conserver  entière.  Un  des 
ouvriers,  chargé  du  transport  des  cinq  morceaux, 
en  perdit  un,  et  c'était  la  partie  qui  formait  l'extré- 
mité de  la  défense ,  et  se  terminait  en  pointe  }  mais 
M.  de  la  Rochefoucault ,  qui  avait  mesuré  exac- 
ieinent'  les  cinq  portrons  et  en  avait  tenu  note , 
apprit  À  M.  de  Buffon  ,  en  lui  envoyant  ,  pour 
1b  cabinet  du  roi,  les  quatre  pièces  restantes  ,  que 
le  morceau  perdu  avait  trois  pieds  de  longueur. 


ir  jSaps  le  nord,  et  -que  c'est  pour  cela-  qu'il  est  dit  que 
HJlflf  ^candes/eaitfnTinrent  du  nQrâ  ,  et  y  restèrent 
».  |>liis;  loag~tiiiatf9  ;  selon  Mong-Tsée ,. les  eaux  du  dè- 
"  luge  s'étendirent  sur  la  Chine,  en  l'intwdant.j  l'ei- 
li.  pression-  (  s'étendirent  en  Tinondanl  )  ,  S«n-K.îen  ,  in- 
^, «tique  qu'elle  était,  pins  bassA,-  et  qu'il  y  avait  une 
ii-.fiuurce  ou  \ui  àma^  d'eau,  d'où- veiti^it  l'inondation. 
V  Qqoi  qu'il  en  wt  du  comment,  à  eroji  rapportera 
j),,- 1(^1  grande  géographie  Ti-Tciâ,  liUie  partie  de  cepayj 
»,^stien  grandes  piailles  ,  où  l'on  trouve  plusieurs  cen- 
»  taines  de  lieues  que-,  les  eaus- ont  couvertes  et  puis 
u  abandonnées  i  voiU.  pour  quoi  on  appelé  ces  déserts 
»  merde  sable,  ce  qui  indiquéqu'its  n'étaient  pas  couvert» 
n  oiaginairement '.d«- saMe  et  de  grayier.  Mémoire  sur 
cl;jnpia.,.t«BX.  IV  ,  pag.  â74:de  la  coUcctim des 


I  Jésjike^.- 
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J'ai  mesuré  avecla  ^)Ius  grande  exactitude ,  ces 
quatre  morceaux  qui  sout  dans  la  galerie  de  géo- 
logie du  Muséum  d'histoire  naturelle  ^  en  les 
joignant  bout  à  bout  :  voici  les  dimensions  de  celte 
grande  défense  ; 

Longueur  des  quatre  morceaux  , 
en  les  réunissant,  cinq  pieds  j  ci.     .     5  pieds. 

£n  ajoutant  à  cette  longueur  celle 
de  trois  pieds ,  pour  la  partie  qui 
manque  j  ci ?  p. 

Longueur  huit  pieds  ;  ci.      ...     8  p. 

La  circonférence  au  gros  bout  est 
de  deux  pieds  j  ci  circonférence.     .     si  pouces. 

Diamètre ,  huit  pouces  j  ci,     ,     .       8  p. 

lia  carité  qu'on  voit  ordinairement  au  gros 
bout  des  défenses  manque  dans  celle  -  ci ,  ce  qui 
augmenterait  la  longueur  au|p1us  de  deux  pieds; 
mais  j'observe  aussi  que  l'état  fossile  do  cette  dé- 
fense, et  son  long  séjour  dans  la  terre,  en  dé- 
sunissant et  exfoliant  les  parties  ,  a  occasionné 
un  boursoufflement  qui  doiine  certainement  une 
plus  grande  extension,  au  diamètre  de  cette  dé- 
fense ,  qui ,  dans  son  état  naturel  et  primordial  - 
ne  devait  guère  avoir  que  sept  pouces  et  demi  de 
diamètre  au  plus. 

L'on  voit  d'après  ces  faits  que ,  quoique  cette  dé- 
fense fossile  soit  très-grande ,  en  la  supposant  de  io 
pieds ,  elle  n'excède  que  de  2  pieds  la  défense  natu- 
relle que  M.  "W  olsfei's  ,  négociant  à  Amsterjlam  , 
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avait  eue  en  son  pouvoir ,  et  dont  il  fit  parvenir 
la  mesure  à  Camper.  Je  ne  parle  pas  de  celle  de 
Ryfsnyder  de  Rotterdam  ,  qui ,  d'après  une  lettre 
de  KIockner  à  Camper  ,  en  possédait  une  du 
poids  de  deux  cent  cinquante  livres  ,  parce  que 
j'avoue  que  je  regarde  ce  poids  comme  inexact. 
Mon  intention  est  de  rappeler  simplement  ici , 
qu'une  des  plus  grandes  défenses  fossiles  connues, 
ne  s'éloigne  pas  autant  qu'on  pourrait  te  croire 
pour  la  grandeur  de  celle  des  éléphants  de  nos 
jours  ,  parmi  lesquels  on  peut  trouver  aussi  quel- 
quefois des  géants. 

Ce  n'est  pas  ici  la  seule  défense  et  les  autres 
restes  d'éléphants  qui  ayent  été  trouvés  dans  le» 
environs  de  Home  j  le  Tibre  en  a  mis  à  décou- 
vert pUisieurs  du  côté  de  Lodi ,  et  le  hasard  en 
fit  déterrer  une  dans  un  vignoble  très  -  élevé 
au  -  dessus  de  la  plaine  ,  à  une  petite  distance 
de  la  ville  de  Rome;  il  est  bien  certain  ,  dit 
Fortis  à  ce  sujet  ,  que  ni  les  anciens  Etrus- 
ques ^  ni  les  premiers  Romains  ,  n'étaient  pas 
assez  barbares  potir  enterrer  les  défenses  des 
éléphants  qui  auraient  été  leurs  comtempo~ 
Tains  (i). 

Une  seconde  défense  fossile  d'un  grand  volume, 
est  celle  découverte  par  le  soin  et  le  zèle  du  comte 


(i)   Mémoires    pour  servir  à   l'iiistoire    naturelle  Av 
l'Italie ,  par  Albert  Fortis ,  toin.  II ,   pag.  3o5. 
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de  Gazola  de  Vérone  ,  à  qui  l'on  doit  celte 
collection  unique  de  poissons  fossiles ,  tirés  des 
carrières  de  Vestena-Nova ,  qui  fait  Padrairation 
et  l'étonnement  de  tous  les  savants,  La  défende 
d'éléphant^  dont  il  est  question  ,  fut  trouvée  dans 
un  lieu  nommé  Serbaro ,  sur  le  sommet  d'un  des 
prolongements  des  montagnes  qui  aboutissent  à 
jS.omagnano.  Cktmme  Forlis,,ami  du  comte  de 
Gazola  ,  se  trouvait  sur  les  lieux  à  l'époque  de 
cette  découverte,  et  qu'il  vient  de  publier  dan» 
le  tora.  II  de  ses  mémoires ,  pour  servir  à  l'his- 
toire n^urelle  de  PItalie  ,  la  description  de  cette 
défense  et  des  autres  ossements  trouvés  dans  le 
même  lieu ,  j'emprunterai  de  ce  savant  naturaliste 
les  traits  principaux  qui  tiènent  à  cette  description. 
«  L'état  de  dégradation  où  se  trouvent  les  cou- 
)>  ches  de  la  surface  du  Serbaro  ,  parait  venir 
»  de  ce  que  les  eaux  y  ont  creusé  de  grands  trou» 
}i  à  la  surface^  et  des  interruptions  même  de  dir 
1)  à  douze  pieds  de  diamètre ,  tout  comme  on 
»  voit  arriver  le  long  des  côtes  pierreuses  qui 
3)  bordent  les  mers  actuelles ,  on  les  vagues  lou- 
»  lèvent ,  morcèlent ,  entraînent  pièce  par  pièce 
»  les  masses  les  plus  solides,  et  y  multiplient  le* 
»  emplacements  creux  :  c'est  dans  un  de  ces  em- 
»  placements  creux  ,  dont  la  surface  était  recou- 
n  verte  de  terre  végétale ,  au  pied  d'une  rangée 
»  de  rochers  indinés  vers  le  ravin  du  f''ajo  di' 
ï)  Squaranto  ,  et  précisément  vis-à-vis  du  petit 
»  hameau  de  Cancello  ,  qu'on  avait  découvert  en 
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»  labourant  le  terrain  à  la  pioche  ,  des  ia'dice* 
»  d'un  dépôt  d'ossemenls. 

»  Les  plus  granda  os  ont  été  brisés  en  différents 
»  sens...  ;  il  y  en  a  dont  les  fractures  ont  été  resoii- 
)>  dées  par  de  grosses  croûtes  de  spath  calcaire  qui 
»  s'estcristalliséentredeiix.  Les  cavités tubuleuses 
»  de  ces  os  sont  remplies  d'un  mélange  pierreux, 
»  quirenferme  une  quantité  prodigieuse  de  détritus 
»  dé  moindres  ossements;  tout  annonce  que  la 
)>  concrétion  pierreuse ,  par  qui  ces  ossements  sont 
»  liés  ensemble ,  a  passé  de  l'état  terreux  au  com- 
»  pacte  ,  par  l'infiltration  des  eaux  pluviales  ,  a 
»  travers  delà  terre  glaise  jaunâtre,  et  des  inters- 
»  tices  qui  séparent  les  couches  originaires  de  là 
»  montagne ,  entre  lesquelles  il  y  a  souvent  des 
1»  argiles  chargées  d'oxide  de  fer ,  provenant  sans 
»  doute  de  la  décomposition  progressive  des  masses 
»  pierreuses  qui  en  contiènent  d'extrêmement  sub- 
)>  divisé.  Il  y  a  cependant  quelques  blocs  de  cette 
»  concrétion  ,  dont  le  seul  ciment  est  le  spath 
»  calcaire  ,  où  l'on  distingue  quelques  coquillages 
])  aussi  spathifiés ,  qui  mériteraient  d'être  mieux 
a  examinés ,  et  qui  m'oni  paru  rappeler  le  cochtea 
»  terrestris  vulgaris  amehistina  de  Gueltierie. 
ïab.  I ,   lit.  N. 

C'est-à-dire  que  ces  ossemente  se  trouvent  dans 
une  brèche ,  composée  de  fragments  de  pierres 
calcaires ,  plus  ou  moins  gros  ,  m.êlés  d'une  terre 
ocreuse  rougeâlre  ,  et  non  jaunâtre  comme  l'a  dit 
Fortis,  liés  et  cimentés  de  spath  calcaire,  quia 
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siiînté  dans  les  interstices ,  et  a  donné  de  la  consis- 
tance à  l'espèce  de  tuff  qui  réunit  le  tout ,  et  en' 
forme  une  sorte  d'amalgame  pierreuz.  En  un  mot, 
cette  brèche  ,  dont  j'ai  vu  des  éclientillons,  res- 
semble à  celle  des  environs  à'Aix  ,  à  celles  de 
Nice,  de  C^te,  de  Gibraltar  y  de  la  montagne  de 
JBattbërgh ,  près  de  Buxviller  en  Alsace  ,  qui 
renferment  les  unes  et  les  autres  des  ossements  de 
divers  quadrupèdes  terrestres.  Mais  venons  aa 
morceau  le  plus  capital  de  cette  découverte  ,  à 
celui  qui  tient  directement   à   notre  sujet. 

«  Une  grosse  défense  s'était  présentée  sous  los 
M  instruments  de  nos  journaliers,  pendant  que  nous 
»  nous  trouvions ,  le  comte  Gazola  et  moi,  à  les 
M  surveiller  auprèsdélafouilte^  nous  nous  flattions 
w  qu'il  ne  fallait  que  montrer  beaucoup  d'intérêt 
))  à  la  conservation  dé  ce  beau  morceau,  pour 
»  déterminer  ces  bonnes  gens  à  le  ménager.  Le 
»  jour  qui  était  très-brumeux  et  très-orageux ,  nous 
»  fit  malheureusement  abandonner  la  place  après  " 
»  bien  des  recommandations.  La  défense  qui  s'é- 
»  tait  montrée  couchée  à  plat ,  aurait  dû  êtro 
î>  dégagée  petit  à  petit,  et  à  coup  de  ciseau j  nous 
»  voulions  en  ménager  le  spectacle  à  une  com- 
y  pagriie  très- aimable  et  très-instruite,  qui  sélrou- 
»  vait  à  la'  campagne  avec  nous,  à  une  petite 
»  demi-lieue  du  dépôt.  Nos  instructions  ne  furent 
»  pas  suivies  ;  la  défense  fut  brisée  en  plusieurs 
»  niorceaux.  Nous  en  avions  mesuré  la  longueur 
u  en  quittant  la  placer  elle  était  de   sept  pieda 
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»  ei  dejni  ,  il  en  manquait  à-peu-près  quatre.  Sa 
»  pointe  avait  été  détruite  ,  et  la  base  n'était  pas 
»  loin  j  nous  l'avions  reconnue  dans  le  dépôt  où 
»  elle  se  trouvait  implantée  verticalement.  En 
»  calculant  ce  qui  en  restait ,  et  ce  qui  aurait 
»  dû  se  trouver  aux  deux  extrémités,  nous  avons 
ff  trouvé  que  cette  énorme  défense  allait  peut-être 
n  à  douze  ou  quatorze  pieds  dans  son  état  na- 
»  turel.  ïjivoire  de  cette  défense  semble  avoir 
»  souffert  une  altération  de  volume,  en  passant 
»  à  f  état  terreux  i  ses  cônes  concentriques^  au 
»  lieu  de  former  ^  comme  dans  leur  état  naturel^ 
»  une  masse  homogène  et  continue,  sont  séparés 
»  par  des  lames  de  spath  calcaire,  gui  se  sont 
»  déposées  dans  les  interstices  survenus  par  le 
V  retrait  de  chaque  couche  conique. 

M  £ki  dépit  du  mauvais  traitement  que  nos  pio- 
»  clieurs  avaient  fait  essuyer  à  la  grosse  défense  y 
»  le  comte  Gazola  en  fit  ramasser  les  débris ,  les 
»  réunit  soigneusement  ,  les  assujétit  avec  des  fils 
»  de  fer  et  la  plaça  dans  son  cabinet.  Je  n'en  ai 
»  point  vu  de  plus  considérables  pour  les  dimen- 
»  sions;  son  périmètre  ,  à  la  base  (  et  il  faut  se 
»  souvenir  qu'il  en  manque  au  moins  deux  pieds), 
»  est  presque  de  trente  pouces.  Je  crois  que  ce 
»  n'est  pas  lui  trop  accorder ,  en  supposant  qu'elle 
»  avait  douze  pieds  de  long ,  depuis  la  base  jus- 
»  qu'à  la  pointe ,  dans  son  état  ori^el  de  pér- 
il fedion  }  ce  qui  constitue  des  dimensions  dont 
«  je  ne  sache  pas  que  les  défenses  d'éléphant 
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%  donnent  d'exemple  de  nos  jours.  M.  Âe  Bufibn 
u  qui  aurait  bien  dû  le  savoir,  a  dit  que  les  plus 
»  Considérables  que  le  commerce  puisse  fournir, 
»  ne  dépassent  pas  six  pieds  en  longueur,  et 
V  n'ont  que  cinq  pouces  de  diamètre  tout  au  plus  j 
»  celle  que  le  comte  Gazola  poeséde ,  devait  avoir 
»  à  sa  base  plus  que,  le  double ,  puisqu'elle  arrive 
»  d  neuf  pouces  dix  lignes ,  quoique  cassée  à 
u  deux  pieds  de  sa  plus  grosse  extrémité  ;  il  est 
»  vrai  cependant  que  le  Pline  Français  s'est 
»  trompé  là  dessus,  puisque  des  défenses  d'élé- 
-»  phant«  qui  arrivent  à  huit  pieds  de  long  et  les 
ï)  surpassent  même ,  se  trouvent  dans  plusieurs 
»  cabinets.  Celle  qui  existe  à  Florence ,  dans  la 
»  riche  collection  du  Grand  Duc,  et  dont  la  base 
»  a  vingt  pouces  dix  lignes  de  tour,  est  certai- 
»  nement  du  nombre.  Il  ne  semble  pas  bien  prouvé 
»  que  la  race  actuelle  d'éléphants  ait  dégradé 
»  considérablement  depuis  un  petit  nombre  de 
»  siècles    »  C'). 

Tous  ces  détails  fort  curieux  et  fort  piquants 
en  même  temps,  étant  réduits  à  leurs  j  ustes  valeurs , 
prouvent  à  mon  avis  que  la  défense  d'éléphant  en- 
fouie dans  la  brèche  pierreuse  mêlée  de  coquilles 
du  Serbaro,  n'est  guère  plus  grande  que  celle 
trouvée  par  M.  le  duc  delaRochefoucauU,dansles 
environs  de  Rome  j  voici  sur  quoi  j'établis  mon 

(1)  Mémoire  pour  aervir  &  lliîstoire  naturelle  do 
ritalie  ,  tom.  II ,  pag.  Sog  et   mvr. 
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assertion.  Fortis  nous  a  dit  que  les  cônes  concen* 
triques  qui  composent  la  défense  fossile  du  Serbaro, 
au  %u  de  former  ,  co^ime  dans  leur  état  naturel, 
une  masse  homogène  et  continue  ,  sont  séparés 
par  des  lames  de  spath  calcaire  qui  se  sont  dé- 
posées dans  les  interstices  survenus  par  le  retrait 
dans  chaque  couche  conique  ;  il  peut  bien  y  avoir 
retrait ,  lorsqu'une  défense  fossile  perd  par  le 
lapa  de  temps  ,  ou  par  d'autres  causes  chimiques, 
une  partie  de  sa  suhslan<;e  animale  j  mais  lorsque 
l'ivoire  est  parvenu  à  une  ■  sorte  d'état  farineux, 
ou  de  terre  à  pipe  ,  ainsi  que  l'a  dit  figiirative- 
ment  Forlîs ,  il  en  résulte .  que  cette  terre  avide 
d'eau  se  gonfle  et  se  dilate,  et. que  si  l'eau  est 
saturée  de  spath  calcaire,  comme  c'est  ici  le  cas, 
Ja  défense  acquiert  nécessairement  un  plue  grand 
volume .}  il  est  à  croire  alors  qu'une  telle  défense 
aurait  un  diamètre  plus  considérable  que  dans 
son  état  naturel.  Les  défenses  fossiles  de  Sibé- 
rie ,  que  le  froid  extrême  a  préservées  de  toute 
altération  ,  et  qui  ont  encore  leur  ivoire  naturel , 
n'ont  pasun  volume  aussi  considérabIe,quoi qu'elles 
ayent  appartenu  peut-être  à  des  éléphants  aussi 
gros  que  ceuï  de  Serbaro.  Je  prie  Je  lecteur  de 
vouloir  excuser  des  observations  qii'on  pourra 
trouver  trop  minutieuses,  mais  elles  sont  indispen- 
sables pour  arriver  à  la  vérité  dans  des  faitsoù  les 
naturalistes  n'ont  pas  encore  une  opinion  bien 
fixe. 

11  est  bon  de  connaître  les  dimensions  compa- 
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mtîves  des  cLeux  défenses  fossiles /cjsp/as  consi- 
dérables que  nous  connaissions. 
'Défensesde  l'éléphant  de  Serbaro,  d'après Forlis. 
Diamètre  à  deux  pieds  du  gros  bout  ,  *euf 
pouces  dix  lignes  ;  ci.'  .  9   pouces   1,0 -1. 
Longueur  ,  douze  pieds  ;  ci  ...  12  piedst 
Nota.  l\  ne  faut  pas  oublier  que  l'interposition 
des  James-  de   spatU  e&.i(iaîr&,  entre  Jes  coiicheS 
coniqueS'  de'cette  défense,  en  augmentent  le  dia- 
mètre. Mais  le  pied  Véronais  ayant  six  lignes  de 
moimque  celui  de  France,  la  longueur  de  cette  dé- 
fense doit  être  réduite  à  onze  pieds  six!  pôiices; 
câ^  .     ."     . .  -     .     .     .  ■  .     ;     .  ' .     .     n  p.  t)  p: 
Défense  dp  l'éléphant  fossile ,  trouvée  piai*  M.de 
la  Rochefoucault ,  dans  leâ  environs  de  Rortié-. 

Diamèlreau  gros  bout, huit  pout)ë$>;'di.'^'pêùces. 
,  Longueur,  dix  pieds;  cî  .. '.  .■      10  pieds. 

Si'  notls  eomparons  ensuite  ces  mesures  avec 
celle  de  la  défense  naturelle  du  cabinet  de  Florence, 
nous  aurons,  pour  le  âiottiètre^  e&  égard  à  la 
i^éduction  du  pied  de  Vérone. 

Diamètre  de  la  défense  de  Serbaro,  neuf  pouceS 
^nq lignes  j  ci.     9  pouces    5  1.  .;..;i  : 

-  de  celIedesenvirons^deRomë.  8  pouces. 
■  de  celle  de  Florence.  .;..-.  7p.  moins  il. 
L'on  Toit  par  ce  tableau  que  ces  éléphautâ' ,  si 
énormes'  par  la  grandeur  ,  et  dont  on'  croit  les 
races  perdues,  ne  diff^ént  pas  autant  qu'on  pour- 
rait le  croire  d'abord ,  des  éléphants  vivante,  lor*' 
qu'ils  .ont  acquis  leur  accroissement  total  j  et^etlg 
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différence  sera  encore  bien  moins  grande  ,  si  la 
dilatation  et  le  gonflement  ont  lieu  dans  les  dé- 
fenses loisiles  qui  s'exfolient ,  ainsi  que  la  chose 
«si  probable. 

La  description  d'un  bloc  considérable,  mêlé  de 
dents  de  jeunes  éléphants  et  d'autre»  ossements , 
&ite  par  Fortis ,  qui  avait  vu  extraire  ce  rare 
morceau  déposé  dans  le  cabinet  de  M.  le  comte 
Gazola^  ne  laisse  aucun  doute  que  ces  animaux 
exotiques  n'ayent  été  entraînés  par  un  déplacement 
de  mer ,  et  ensevelis  dans  des  lissures  ,  ou  exca- 
vations naturelles  de  ces  montagnes  calcaires, 
et  n5  se  spient  mêlés  avec  les  éclats  de  pierre  et  de 
terrç  que  les  flols  y  ont  déposés ,  et  que  le  spath 
calcaire  à  consolidés.  Je  regarde  ce  fait  comme 
si  probable,  que  fen  trouve  pour  ainsi  dire  la 
certitude  dans  la  description  même  4e  Fortis, 
quoiqu'il  paraisse  être  d'un  avis  contraire  ;  c'est 
lui  que  nous  allons  entendre,  car  c'est  toujours 
arec  plaisir  qu'on  aime  à  le   lire. 

«  Les  fouilles  quç  -le  comte  de  Gazola  a  fait 
}>  contiiitfer , pendant  quelques  jours  de  suite,  lut 
)>  ont  donné ,  entre  une  grande  quantité  de  gros 
}}  fragments ,  quelques  çiorceaux  choiiiis,  et  dignes 
»  de  ligurer  dans  les<  plus,  riches  cabinets.  Je  ne 
»  balance  pas  à  mettre  dans  ce  nombpe  un  bloc 
»  brut  de  diiz  huit  pouces  de  long  sur  quinze  de 
»  large.  Cette  masse  e^  un  .composé  d'os  broyés 
0  de  stalactites  calcaires  et  d'oside  de  fer.  Elle 
1)  renfenne  deux  dents  molaires  de  jeune  éléphant, 
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]j  qui  n'ont  pas  plus  de  deux  pouces  de  large; 
})  tout  à  côté  de  celles-ci  ,  on  y  voit  une  moitié 
»  d'autres  dents  molaires ,  qui  a  trois  pouces  deux 
»  fignes  de  large  ,  et  qui  appartient  sans  doute  à 
}i  un  plus  grand  éléphant.  Trois  autres  fragments 
1)  de  différentes  dents  molaires  que  le  fer  des 
»  piocheurs  a  maltraitées^  et  un  morceau  de  dé- 
V  fenses  qui  a  dix-sept  pouces  de  long  ,  rendent 
})  ce  bloc  d'autant  plus  curieux,  qu'il  peut  donner 
»  une  idée  juste  de  la  manière  générale  de  tout  le 
»  dépôt.  L'ivoire  du  fragment  de  la  défense  avait 
»  déjà  été  décomposé  et  crevassé  avant  que  la 
»  concrétion  pierreuse  s'en  emparât,  »  (i). 

En  attribuant  à  un  prompt  et  terrible  déplace^ 
ment  des  eanx  de  la  mer^  la  révolution  quia  trans- 
porté dans  l'Asie  boréale ,  et  jusques  dans  le  nord 
de  l'Europe  et  de  l'Amérique,  les  restes  de  tant  de 
grands  quadrupèdes ,  dont  plusieurs  espèces  sont 
connues,  et  nous  apprènent  que  ce  déplacement  a 
eu  lieu  dans  la  direction  du  sudau  nord,  je  ne  pré- 
tends pas  avancer  par  là  que  cet  événement  a  été 
le  seul  de  ce  genre.  Je  suis  bien  éloigné  de  le  penser 
ainsi ,  puisque  je  crois  au  contraire  que  les  causes 
qui  donnent  lieu  à  des  perturbations  dans  la 
système  de  nos  mers  ,  non  seulement  peuvent  sa 
renouveler  à  de  longs  intervalles,  et  à  certaines 
période^,  de  Içmps ,  mais  encore  qu'il  en  exist;e 
d'autres  dVn  ordre  différent  propre  à  occasionner 

(i)  Mémoire  ponr  servir  k  l'iiisloire  naturelle  da 
l'Italie,   tom.  II,  pag.  3oy. 
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de  plus  grands  désastres  ;  mais  comme  je  dois  avant 
tout  m'occuper  ici  des  faits,  ce  que  je  vais  dire 
sur  la  manière  de  distinguer,  et  de  classer  ces  faits 
;dans  un  ordre  convenable  ,  prouvera  naïeux  que 
tout  le  re,ste  ,  combien  je  sens  qu'on  ne  doit 
pas  trop  généraliser  les  choses. 

Quelques  remarques  sur  le~ gissement  des  élé- 
phants ,  et  autres  quadrupèdes  fossiles  dans 
le  sein  de  la  terre. 

i".  Il  est  important  de  dwtinguer  d'abord  si  les  élé  - 
phantSjles  rhinocéros  de  diverses  espèces,  et  autre» 
animaux  enséyelis  pèle  -  mêle  au  milieu  des  ga- 
lets et  autres  pierres,  sont  dans  des  sables  et  des 
(erres  de  transport  ;  s'ils  y  sont  à  de  petites  profon- 
deurs, ainsi  que  ceux  qu'on  découvre  en  si  grande 
abondance  en  Sibérie ,  en  Tartarie ,  en  Allemagne  , 
en  France ,  en  Angleterre-,  en  Italie,  et  même 

■au  nord  de  l'Amérique  ;    car  alors  se  trouvant 

-près  de  la  surface  de  la  terre,  il  est  naturel  de 
penser  qu'ils  appartiènent  à  utie  révolution  moins 
ancienne  que  les  autres.Noos  n'avons  pas  encore 
desdonnéessQffisantespour  déterminer,  avec  pré- 
cision, jusqu'à  quelle  profondeur  celte  dernière 
catastrophe  a   pu  ensépelir  ces  animaux,  ou   les 

■transportera  t<^lle  ou  telle  hauteur.  Cependant  les 
ban<Js'de  pierre  coquiilière,  les  argiles  anciennes  , 

•avec  des  corps  marins ,  et  qui  tiènent  à  une  autre 
époque,  pourraient  servir  en  quelque  sorte  de 
ligne  Ue  dêmurcalion. 
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S°.  Lorsqu'au  milieu  d'anciennes  couches  ré- 
gulières d'argile  ,  ou  plutôt  de  vases  marines  ,on 
trouverait  des  ossements  d'éléphants,  sur  lesquels 
des  huîtres  ,  ou  autres  corps  marins  se  seraient  aU 
tachés ,  il  faudrait  les  considérer  comme  apparte- 
nant à  une  époque  bien  plus  ancienne  sansdoute. 
Targioni  Tozzetti  possédait  dans  ce  genre  un 
humérus, Tecouvartd'ostracitea,  qui  avait  été  dé- 
couvert dans  une  couche  de  vase  marine  bleuâtre 
du  Ka/  -  d'Arno  supérieur.  Ce  rare  morceau 
fut  envoyé  par  Targioni  Tozzetti, au  grand. duc 
Léopold ,  comme  un  objet  digne  d'être  placé  dana 
le  superbe  calùnet  que  ce   prince  avait  fondé. 

5°.  Mais  si  de  pareilles  dépouilles  d'animaux 
terrestres,  étaient  trouvées  au  milieu  d'anciennes 
.  couches  de  pierre  ,  il  faudrait  croire  qu'une  ré- 
volution bien  antérieure  aux  deux  précédentes, 
aurait  eu  lien  à  une  époque  où  il  y  avait  déjà  des 
continents  à  découvert,  puisqu'alors  il  existait  de 
grands  quadrupèdes.  Je  lis  dans  le  dernier  ouvrage 
de  mon  excellent  ami  Fortis,  sur  l'Histoire  Naturelle 
de  l'Italie ,  tora.  U.  page  5oO}  un  fait  qui  s'applique 
directem^ent  à  ce  que  je  viens  de  dire  :  11  nous 
apprend  que  Scali  possédait  autr^ois  une  belle 
défense  d'éléphant  fossile ,  qui  avait  été  dé- 
tachée à  quatre  pas  de  Ijivoiirne , ptèa  le  yil^ 
lagé  de  Saint-Jacques,  à  coups  de  ciseau,  d'un» 
couche  toute  pétrie  de  corps  marins  exotiques. 
Ce  n'est  donc  pas  toujours  vrai,  ce  que  le  savant 
Deluc  a  avancé,  et  que  plusieura  autres  natU'  . 
Tome  If,  ao 
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ralistea  ont  adopté  sur  sa  parole,  a  que  les- 
y>  restes  des  quadrupèdes  vivipares  ne  se  Irourent 
u  que  dans  les  couches  meubles  de  la  terre.  » 

Je    deoirerais   cependant  que   pour  la  stricte 
exactitude  des  faits ,  l'on  vérifiât  avec  un  œil  at- 
tentif, si  la  carrière  du  village  de  Saint- Jacques  ^ 
d'où  ta  défense  d'éléphant  que  possédait  Scali  ,  a 
élé  tirée ,  n'est  pas  composée  d'ua  grès  coquiilier , 
où  les  coquilles  seraient  usées  et  arrondies  ,  comme 
!e  quart»  en  grain  ,  dont  sont  composés  plusieurs 
'gi*ès ,  parce  qu'un  semblable  amalgame  ,  où  les 
rorps  marins  -porteraient  le  même  caractère  de 
frottement  que  le  sable  ,  supposerait  l'accumu- 
lation  de  toutes  ces  matières ,   par  l'action  d'un 
grand  mouvement  des  eaux  de  la  mer  ,  et  que 
dès -lors  ,   quoique  i'aggregat  eût  la  consistance , 
d'une  pierre  très-dure,  le  phénomène  tiendrait 
néanmoins  à  une  cause  beaucoup  moins  ancienne^ 
qu'on  ne  pourrait  le  présumer  d'abord. 
'     4**.  L'on  ne  saurait  révoquer  en  doute,  cepen- 
dant ,  qu'on  ne  trouve  des  débris  de  quadrupèdes 
fossiles  bien  caractérisés  ,  dont  on  peut  souvent, 
déterminer  les  genres ,  qu^elquefois  même  les  es- 
pèces ,  qui  gissent  dans  des  bancs  épais  et  profonds, 
■de  pierre  caleaire  dure,  susceptible  de  recevoir 
le  poli  ,  d'autrefois  dans  des  bancs  gypseùx  d'une 
grande  épaisseur ,  recouverts  eux-mêmes  de  bancs, 
d'huttres  j  les  environs  de  Paris  oHrent  des  exemples 
très-remarquables  dans  ce  dernier  genre  ,  et  qui 
fioiit  propres  à  Fenverser  l'ppiaion  de  quelques 
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naturalistes  ,  qui  croyaient  de  très-bonne  foi,  que 
les  os  fossiles  ne  se  trouvaient  que  dans  des  couches 
meubles ,  et  tes  plus  nouvelles  de  toutes  celles  qui 
reposent  sur  la  terre  ,  ce  qui  fst  véritable,  relati- 
vemeai  à  la  dernière  révolution ,  mais  ce  qui  esl; 
entièrement  contraire  à  l'observation,  dans  d'autreè 
circonstances.  Il  est  bon  encore  de  savoir  que  ce 
n'est  pas  une  seule  espèce  de  quadrnpèdes  que  l'on 
trouve  assez  fréquemment  dans  les  profondeu» 
des  carrières  gypseuses  des  environs  de  Paris; 
on  en  compte  au  moins  six  espèces  différentes. 

■  Je  possède  de  superbes  échantillons  en  ce  genre 
dans  ma  propre  collection^  mais  personne  n'a  poussé 
aussi  loin^  ni  avec  autant  de  fruit ,  les  rechercbesi 
ce  sujet  que  Cuvier  :  »  les  seules  carrières  des  en- 
virons de  Paris  ,  dit  ce  savant  zoologiste  ,  m'ont 
fourni  six  espèces  fossiles  ,  de  trois  desquelles 
fai  déjà  ~parlé  ailleurs.  Elles  sont  toutes  les  six 
d'un  genre  inconnu  jusqu'ici  ,  et  intermédiaire 
entre  le  rhinocéros  et  le  tapir.  Leur  diffiérence 
entr'elles  consiste  surtout  dans  le  nombre  des 
doigts  des  pieds  ,  et  dans  la  grandeur  qui  va 
depuis  celle  du  cheval  jusqu'à  celle  du  lapin. 
J'ai  un  si  grand  nombre  d'os  de  cette  espèce  , 
que  je  pourrais  en  rétablir  presqu' entièrement 
les  squelettes.  »  Extrait  ou  annonce  d'un  ouvrage 

sur  les  espèces  de  quadrupèdes  ,  dont  on  a  trouvé 

les  ossements  dans  l'intérieur  de  la  terre ,  adressé 

aux  savants  et  amateurs ,  page  7. 

5*.  «  Je  crois,  dit  Cuvier  ,  dans  le  même  oa- 
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»  vrage  cité  ci-dessus  ,  avoir  remarqué  un  fait 
«  d'autant  plus  important ,  qu'il  a  ses  analogues 
M  par  raj^rt  aux  autres  fossiles  {  c'est  que  plus 
»  les,  cou<^es  dans  lesquelles  on  a  trouvé  ces  os 
»  scmt  anciennes ,  plus  ils  sont  différents  de  ceux 
»  des  animaux  que  uous  connaissons  aujour- 
l>  -d'hui,'  pag.  6.» 

Une  assertion  avancée  par  un  zoologiste  aussi 
éclairé^  mérite  sans  doute  la  plus  grande  attention, 
et  si  l'expérience  la  ccoifirmait  un  jour  ,  elle  for- 
merait un  épisode  digne  de  nos  méditations  dans 
l'histoire  physique  de  la  terre.  Elle  nous  tracerait 
une  ligne  de  démarcation  très-remarquable  ri 
très  -  importante  entre  les  types  de  l'animalité 
dans  ces  temps  reculés,  où  des  élres  existaient 
sbus  un  mode  différent  de  ceux  d'à  présent  ,  et 
nous  ferait  voir  en  même  temps  de  grandes  lacunes 
dans  la  série  actuelle  des  genres  et  des  espèces  dont 
plusieurs  auraient  totalement  péri ,  sans  que  nulle 
part  seulement  deux  individus  eussent  échappé, 
pour  renouveler  la  race  ;  si  cela  est  dans  l'ordre  des 
choses  possibles,  si  le  fait  existe  sans  exception,  ce 
que  je  n'ose  ni  contester  ni  admettre,  il  devient  dès 
lors  si  intéressant,  que  je  délire  bien  sincèrement 
qu'il  soit  approfondi ,  et  que  les  hommes  zélés 
pour  l'avancement  de  la  géologie  s  s'empressent 
de  s'en  occuper  ,  pour  l'admettre  définitivement, 
s'il  est  exact,  ou  le  rejeter,  s'il  ne  porte  que  sur 
une  hypothèse  ;  car  je  ne  saurais  trop  le  répéter  , 
ei  l'on  parvient  jamais  a  obtenir  la  certitude  que 
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les  animaux  qu'on  trouve  clans  les  couches  tes  plus 
anciennes  difiërent  des  autres  ,  il  en  résultera  ,' 
n'en  doutons  pas ,  «ne  grande  donnée  ,  non  seu- 
lement pour  l'histoire  naturelle  des  êtres  otgaDÎséS 
et  des  différentes  périodes  de  leurs  formations  y 
nifùs  sur  les  calaclismes  dirers  qui  ont  concouru? 
à  leur  destrviction.  ■  '■■  ■      ■    ■ 

6".  Il  ne  faut  pas  négliger  aussi  dans  les  &àts  axta- 
loguea  à  ceux  que  nous  venons  d'exposer  ceux  qui 
peuvent  être  relatifs  aux  filons  métalliques  ,'dtins 
la  profondeur  desquels  on  a  trouvé  quelquefois 
des  restes  de  quadrupèdes  fossiles  minéralisés,  teU 
que  les  dents  molaires  à  surfaces  protubérantes  et 
coniques^  des  mines  d'argent  du  Chily  ;  tel  ^e  lei 
crocodile  ,  dont  Spener  a  donné  une  bonne  des- 
cription, et  qui  gissait  à  une-grande  profondeur 
dans  les  mines  de  cuivre  de  la  ThoFinga;  Mais 
lorsqu'on  a  étudié  la  théorie  des  filons,  sur  les 
lieux,  et  qu'on  a  bien  médité  l'excellent  ouvrage 
de  "Werner  à  ce  sujet  ,  l'9n  ne  peut  s'empêcheB 
de  coasidérw  ces  filons'  comme  le  résultat  des 
fentes  ,  ou  des  fissures,  plus  ou  moins  grandes  , 
plus  ou  moins  profondes  ,  occasionnées  tuitôt  par 
des  affaissements  ,  tantôt  por  de  trop  grandes  pres- 
sion* SUT  des'  m'asaes  trop  faibles  on  mal  assises  , 
d'autres  fok  enfin  par  des  commotions  ou  autres  bou- 
leversements'<|ui  ont  séparé  tcB  énormes  masses. 
-  Mais  dans  bien  des  circonstances,  ces  filons  parais- 
sant'e'étre  remplis  par  les  ouvertures  ou  feiitessiii- 
périeures  ,  daiis  ce  cas  des-  dépouillas  d'ammauic 
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peaveiri  y  avoir  été  ensevelies,  non  seulement  avec 
des  matières  minérales,  mais  même  avec  des  galets 
et  d'aptFes  pierres.  On  a  plusieurs  exemples  de 
coquilles  trouvées  ainsi  dans  des  filons  :  il  est  bien  . 
diffidle  sana  doute  de  se  foimer  une  idée  même 
approximative  de  l'époque  où  ces  filons  ont  été 
comblés  par  des  matières  minérales  ,  et  ont  reçu 
en  mêttie  tetnps  des  dépouilles  de  .corps  organisés  ; 
Car  noi^s  ne  savohs,  il  faut  en  convenir ,  comment 
et:  d'où  sont  venues  ces  maliéres  minérales,  variées 
par  la  couleuri,  par  l'éclat  ,  par  la  pesanteur  et 
qui  .présentent  tant  de  différences  enire  elles. 
Noiig  ne  pouvons  pas  même  soupçonner  où  elles 
étaient  accumulées  ,  ni  sous  quelles  formes  elles 
existaient  avant  d'être  transportées  dans  ces  fente» 
où  elles  pnt  été  déposées  par  encaissement,  et  par 
l'effet  d'une  force  .queiccmque  ,  c'est-à>dire  par  les 
eaux  de  la  tner. 

Je  ne  sais  pas  ïi  dans  la  théorie  des  filons ,  il 
ne  serait  pas  nécessaire  d'établir  des  distinctions 
relatives  "aux  matières,  advetitives  qui  accompa* 
gnenttel  ou' tel  minéral ,  et  qui  ont  été  entraînées 
pêle-mfile,  et  ooïiservept  les  caractères  qui  an- 
noncent de-  grands  ;  moHVements  dans  les  eaux  , 
tels  qu^  les  galets,  les'eablesquartï^tts^d'avacles 
jfilons  ,  où  le  minerai  Perable  annoncer  moins  de 
mélange  ,  et  une  sorte  de  précipitation  diimique  ^ 
qui  paraît  s'être  opérée  dans  un  fluide  plus  tran- 
quille; il  reste  encore  beaucoup  d'observations  à 
faire  et, de  faits  à  recueillir ,  malgré  i'excellent 
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ouvrage  de  Werner;  mais  ce  sujet  est  si  difficile, 
si  délicat ,  si  compliqué  ,  il  exige  l'examen  e,t 
l'cEude  de  tant  de  localités  dlfTérentes  y  que  nous 
avons  de  grandes  obligations  à  ce  savant  minera^ 
logiste  géologue  d'avoir  fail  des  efforts  heureu^ 
pour  le  débrouiller,  et  d'avoir  établi  les  meilleurs 
principes  et  les  remarques  les  plus.propres  à  ré- 
pandre de  véritables  lumières  sur  cotte  question. 

■  L'on  a  pu  voir  que  si  je  ■  me:  suis  jîeut-être  trop 
.appesanti  sur  les  grands  qaadrupèdtes  ibssiles  dis- 
séminés sur  la  surface  de  la  terre ,  je  l'ai  fait 
essentiellement  dans  l'intention  d'ii^sistei:  sur  un$ 
des  dernières  catastrophes  ,  dont  toi^t  nous,  retrace 
la  violence  ,,le8  grands  effets  ,  et  en  même  tenipf 
le.  peu  d'ancienneté  ,  comparativen^ni,  à.  d'aiitrçs 
révolutions, plus  calmes, d'une  plus  {oague  durée, 
dont  les  caractères  sont  tout  auinoj^. aussi  in^rr 
£[ué8  y  et  qui  paraissent  tenir  à  un  autre, ordre  dp 
choses.  Je  dois  ajouter,  (>et'iun^ait  aussi  eKtr&ordi- 
nairé  et  aussi  important' ne-'  doit  pf|s,êtrQ  oublia 
ici)  ,  qu'au  milieu'' de 'tàn^'degrUinet ,  'de  tant  dç 
décombres ,  ds  tant  de  bouleversements  .de  m^- 
4ière8  diverses,  qu'au  milieu  de  1a!  mort,  d^Jo. 
destruation  et  du.traasport  00  .tàn^t  d'aniuifau^  , 
et  d«  tan(  de:  végétaux  qui  Qpt.:succomJ?é,dana  Ja 
darn^èn:- révolution, -l'œil  du  Naturaliste  le' plfis 
exercé-,  de-'çelni  qui  nW d^autre  but -que-la  re- 
cherche dé  la  vétîté  ,.  n'a  jamais  pui  découvrir 
■ni ' reconnaître  encore  rien  de.cequi  a  appar^ 
tenu  à  l'espèce  humaine  y  rien  môme  de  ce  qui 


D,9,t,.?(ib,  Google 


Sis  nE6'iT.éPHANTi 

aurait  pu  être  relatif  à  la  plus  grossière  ébauche 
des  arts. 

Mais  comme  j'ai  promis  avant  tout  des  faits  et 
non  des  théories  ,  je  m'écarterais  du  but  principal 
que  je  me  suis  proposé  ,  si  je  cherchais  à  donner 
ici  le  développement  et  la  preuve  de  ce  que  j'a- 
vance ,  et  j'intervertirais  sur-tout  l'ordre  et  la 
marche,  en  quelque  sorte  didactique  ,  que  je  me 
fuis  tracée ,  eu.  plutôt  que  j'ai  cherché  à  puiser 
dans  ta  nature^  en  m'efibrçant  delà  suivre  pasàpas. 
Ceux  qui  ont  l'habitude  do  méditer  sur  ces  grands 
objets ,  et  qui  se  sont  familiarisés  de  bonne  heure 
avec  les  détails-,  afin  de  pouvoir  s'accoutumer 
à 'saisir  et  à  embrasser  les  masses :,  s'apperce- 
VTont  facileraent  j  en  lisant  oet  essai ,  que  ce  n'est 
pas  sans  raison  que  j'ai-  établi  mes  premières 
bases,  d'aboi^  sur  le6  êtres  organisés  les  plua 
nmples  qui  VireAt  -et se  multiplient  àTinfini  dans 
le  Mih  des  itiers,  papce  que,  pour  me  servir  de 
l'expression 'iguréé  d'un  des  piusgrands- poètes, 
c'0»t  levieuH  oc4mn  ijui  est  le  pàredea  chosas: 
j'ai  fiké'meS''  premiers  regards  sur  le»  animaux 
qui 'forment  les  coquilles  et  leamadtépores ,  parce 
que  je  les  eonsidère  comme  les  fabricatenrs  cons- 
tants et  perpéturfsde  la  terré  calcïùre  ,  ou  plutôt 
de  la  terre'' animale.  Ces  êtres  vivants,  que 
des  naturalistes  ont  regardés  en  quelque  sorte 
comme  une  ébauche  de  l'atjimalité  ,  je  les  consi- 
dère moi,  commed'autant  plus  parfaits,  que  leur 
organisation  est  plus  pimple  ,  et  qu'avec  moina 
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fl'insfmments  et  avec  des  moyena  &ciles  ,  ils 
consomnient  peu  ,  et  produisent  beaucoup. 
,  L'on  »ait  quç  le  nombre  de  ces  polypes  morini 
est  si  immense  ,  que  le  calcul  ne  saurait  jaisais 
l'atteindre  j  que  les  espèces  sont  aussi  variées  par 
les  formes,  que  par  l'admirable  perfection  de  leurs 
ouvrage^  ;  l'on  sait  que  leur  industrieuse  activité 
est  telle jqu'ils.entOUrent  nt>3  continents  et  nos  !les , 
d'un  reippai:t  progresâf  et  toujours  croissaiit  de 
xnatière_ni9drépt>rique  ;  qu'ils;  peuvent  avec  le 
temps  combler  le  Ibnd  des  mers  ,  diminuer  la 
masse  des  eaaXj  et.treLnsftiuér,pour  aioEti  dire  , 
l'élément  liquide ,  en  substoince  solidp  et  bri^te, 
lis  doivent  donc  fixer  la  première  attention  di4 
géologue.  j. 

Les  passons ,  dont  le  nombre  est  immense  , 
dont  les  ibrmes  variées  à  l'inBni ,  démontt^nt  qup 
tout  ce  qui  peut  exister  en  ce  genre  existe  : ,  et 
dont  l'organisation  plus  composée  ,mais  non  moins 
merveilleuse  ,  produit  d'autres  résultats  ,  ont  dd 
nous  occuper  après  les  coquilles  et  les  madrépores. 
Ces  poissons  sont  des  instruments  chimiques  vi- 
vants ,  qui  forment  des  huiles  animales  en  im- 
mense quantité  ,  qui  combinent  les  éléments  da 
phosphore ,  qui  l'unissent  avec  une  portion  de 
la  terre  animale  qui  constitue  leur  charpente 
osseuse. 

Enfin ,  et  pour  abréger ,  les  poissons  nous  ont 
conduits  aux  cétacés ,  ces  géants  de  la  mer,  qui 
commencent  à  se  rapprocher  des  quadrupèdes. 
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1*8  amphibies  ont  dû  venir  après  eOS"  ;  et  les 
animaux  terrestres  ,  entièrement  étrangers  à  la 
mer  ,  ont  fori^ié  la  transition  qui ,  -de  proche  en 
proche,  doit  nous  conduire  à  d'autres  objets.  Il 
était  impossible  de  faire  un  pas  solide  dans  la 
géologie  ,  sans  s'attacher  à  celte- chaine  pour  ne 
pîue  l'abandonner.  Nous  les  nvons  considérés ,  ce« 
snîmaux  divers  ,  dans  leurs  éléments  naturels  ^ 
pour  les  retreaver  ensaite  et  les'rerànnaitre,  ou 
plutôt  leurs  cadavres,  dansées  plt^cés  et  des  gisse- 
menls ,  qui  attestent  dds  évèoenienta  d'un  grand 
ofdï-e.  Ces  résultats  de  l'animalité  une  fois  produits 
se  mélangent ,  s'amalgament ,  se  combinent ,  mais 
ne  se  détruisent  plus  y  et  nous  les  retrouverons , 
lorsqu'il  sera  temps  de  traiter  ces  grandes  ques- 
tions, sous  des  modes  direris  ^'gui' <Mit  effacé  les 
traces  premières  de  leur  organisation ,  mais  qui 
ont  conservé  les  bases- de  leurs  principes  cons- 
litaliifl..  -'.   ^"   --■.'"■    ' 
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CHAPITRES. 

Du  Mégalonix  ou  de  l'animai  inconnu  du 
Paraguay. 


À-t'ojf  découvrit^  il  y  a  quelques  années ,  à  peu 
de  distance  de  la  rivière  de  la  Plata,  dans  le 
Paraguay  ,  à  cent  -pîeda  au-dessous  de  la  surface 
d'uD  terrain  sablonneux,  le  squelette  fossile  entier 
d'un  Irèâ-grand  quadrupède^  ce  qui  occasionna 
autant  délonnement  que  d'admiration  aux  ouvriers 
employés  à  faire  cette  excavation  pour  un  autre 
objet.  La  personne  qui  présidait  au  travail  de  cette 
fouille  ,  eut  heureusement  le  bon  esprit  de  faire 
recueillir  avec  soin  tous  les  ossements  de  cet  ani- 
jnal.  Ils  furent  envoyés  à  Madrid ,  et  l'on  en  forma 
'  le  squelette  que  l'on  voit  dans  le  riche  cabine^ 
d'histoire  naturelle  du, roi  d'Espagne. 

On  a  fait  grA  ver  .ensuite,  à  Madrid,  ce  squelette  ^ 
fl^vec  tous  ses  développements  anatomlques  ,  eii 
cinq  planches  in-folio.  C'est  d'après  ces  gravures, 
et  d'après  un  dessin  parllculter  fait  avec  beaucoup 
de  soins  »  sur  le  squelette  même  ,  par  un  savfuirt 
versé  dans  Tanatomie  comparée,  et  qui  m-'aétû. 
comthuniqué ,  que  j'engageai  Maréchal  à  en  faire 
une  copie  dans  laquelle  il  devait  corriger  quelques 
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oniisâions,etqiielque8  erreurs  de  perspective  dans 
les  positions. 

Commecethabile  peintre  était très-Tersé dansl'a- 
natomiedes  animaux,  il  se  chargea  avec  plaisir  de 
ce  travail,  et  exécuta ,  sur  la  même  feuille ,  un  fort 
beau  dessin',  6k  il  ménagea  assez  la  plade  pour 
pouvoir  y  figurer  à  part  le  bassin  de  l'amma) , 
la  forme  des  dents  et  celle  des  ongles  qui  sont 
placés  à  l'extrémité  des  pieds.  C'est  ce  dessin , 
réduit  ■  par  Maréchal  lui  -  même  ,  que  j'ai  fait 
graver.  Voy.  planche  XVI  (  i  ). 

Ce  grand  quadrupède ,  d'une  charpente  plus 
forte  encore  que  celle  du  rhinocéros  et  de  l'élé- 
phant ,  a  douze  pieds  de  longueur ,  sur  six  de 
hauteur;  l'épine  du  dos  est  composée  de  sept  ver- 
tèbres cervicales ,  de  sei«e  dorsales  ,  et  quatre 
lombaires.  L'on  a  imprimé  à  la  suite  des  gravures 
faites  en  Espagne,  une  notice  que  je  regrette  de 
n'avoir  pas  pu  me  procurer,  parce  que'  j'y  aurais 
certainement  puisé  de  bonnes  observations';  mais 
la  figure  que  je  publie  de  cet  animal  ,  donnera 
aux  naturalistes  les  moyens  suffisants  de  le  com- 
parer à  d'autres  grands  quadrnpèâés  connus. 

(i)  Depnis  cette  époque ,  les  arts  ont  perdu  Mar^cliat  ; 
cet  habile  peintre  d'histoire  iiatutelle ,  mort  dans  la 
forccde  l'âge,'  à  l'ipoquc  oh  il  avait  àe  grandes  oon-r 
luîwuices  acquiaes  en  aodlogie  ,  et  oà  il  àeisiuait  avec 
Autaut  de  vérité  qne  de  supériorité  d«  talent.  Voyes 
la  notice  insérée  à  son  sujet,  ifu^i  les  annolca  du  Muy 
séum ,  second  vol. 


D,9,t,.?(ib,  Google 


ntf        MÉGALONIX.  5l7 

Des  restes  d'animaux  de  la  même  espèce  ,  mais 
d'une  grosseur  beaucoup  moindre  ,  ont  été  trouvés 
dans  l'Amérique  septentrionale.  M.  Jefferson,  qui 
les  a  décrits  dans  les  Transactions  philosophiques 
de  la  société  de  Philadelphie ,  a  donné  à  cetanimal 
inconnu  le  nom  de  Mégalonis;  on  peut  consulter 
ce  qu'il  en  a  dit  dans  le  quatrième  volume  de  cett» 
collection  ,  où  Ton  trouvera  aussi  une  autre  des- 
cription des  ossements  du  même  quadrupède,  par 
le  docteur  Vistas. 

Cavier ,  ayant  vu  les  planches  représentant  l'a- 
nimal du  cabinet  de  Madrid  ,  que  l'abbé  Grégoire 
avaitcommuniquéesàl'fnslitut,etayantreçude8on 
'  côté  une  courte  description  de  ce  squelette,  envoyée 
de  Madrid  par  le  chargé  d'aflaires  Kourae ,  publia 
dans  une  notice  insérée  dans  le  magasin  ency- 
dopédique,  tom.  I,  pag.  3o5,  année  1796  ^  les 
recherches  comparatives  qu"*!!  avait  faites,  pour 
rapprocher  systématiquement  cet  animal  extraor- 
dinaire des  genres  connus,  et  lui  attribuer  la  place  la 
plus  convenable  d'après  les  méthodes  zoologiques. 

II  est  entré  dans  les  détails  ostéologiques  relatifs 
à  sa  structure  ,  que  je  me  dispenserai  de  retracer 
ici ,  perce  que  la  ligure  que  je  publie  patle  aux 
yeux,  et  donne  une  idée  directe  de  la  structure 
singulière  et  en  quelque  sorte  disparate  de  cet 
anunal.  Cuvier  trouve ,  avec  raison ,  qu'il  différé 
par  l'ensemble  de  ses  caractères ,  ainsi  que  par  les 
détails  des  os  pareils,  de  tousies  autres  animaux. 

Malgré  cela  ,  et  sans  s'arrcter  à  la  grosseur  de 
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ses  OS  ,  à  sa  taille  gigantesque,  à  sa  forte  mem- 
brure ,  qui  pourrait  le  faire  passer  à  bon  droit 
pour  l'hercule  des  quadrupèdes  ,Cuyier  croit  ^ne 
sa  place  est  parfaitement  marquée  )7ar  la  seule 
inspection  des  caractères  indicateurs  ordinaires , 
c'est-à-dire  des  ongles  et  des  dents,  et  qu'il  doit  être 
rangé  dans  la  famille  des  onguiculés  dépourvus  de 
dents  incisives,  et  ce  savant  lui  trouve  des  rapport» 
frappants  par  toutes  les  parties  de  son  coi'ps  avec 
cette  section. 

L'on  sait  que  cette  famille  est  composée  des 
paresseux  {  bradipus  Ijn.  )  ,  des  tatous  {  da- 
sypus  Lin.  )  ,  des  pangolins  (  manb  Lin.  )  ,  des 
fourmilHers  (  myrmecophagus  Lin,  )  ,  et  de 
l'orycterope  ou  fourmillier  du  Cap  (  niyrme- 
cophaga  Capensis,  Gmelin   }. 

«  Les  paresseux  elles  fourmilHers  ont  des  on- 
»  gles  parfaitement  semblables ,  dit  Cuvier  ,  à. 
»  ceux  de  notre  animal,  portés  de  même  sur  un 
»  axe  ,  et  enchâssés  à  leur  base  par  une  gaine 
»  osseuse  ;  ils  ont ,  comme  lui ,  plusieurs  doigts 
>i  oblitérés  et  dépourvus  d'ongles  ,  en  sorte  que 
»  c'est  parmi  leurs  espèces  qu'on  trouve  à  cet 
»  égard  les  arrangements  les  moins  communs  y 
u  comme  deux  doigts  d&vant  et  trois  derrière,  etc. 
»  Notre  animal  a  aussi  un  nombre  d'ongles  sin- 
»  gulier  et  même  unique  jusqu'ici;  savoir,  trois 
»  devant  et  un  seul  derrière  (i).       ■ 


(i)  Notice  de  l'animal  inconnu  trouvé  au  Pai«guay  , 
Biagasin   encyclopédit^ue  \  tom.  I ,  pag.  3o5. 
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Malgré  quelques  rapprochements  heureux  qui 
se-rencontrent  quelquefois  dans  les  mélhotles  sys- 
tématiques ,  le  plus  graad  avantage  qui  peut  en 
résulter,  est  celui,de  faciliter  les  moyens  de  se 
retrouver  au  milieu  de  l'immensité  d'objets  qua 
présente  l'histoire  de  la  naturej  j'en  sens  la  néces- 
sité y  et  j'en  suis  certainement  un  des  partisans , 
mais  je  conviens ,  de  bonne-foi  ^  qu'il  est  quelques 
cas,  oemme  dans  l'ordre  méthodique. des  quadru- 
pèdes ,  par  exemple  ,  dont  le  nombre  n'est  pa9 
assez  grand  pour  qu'on  ne  pmsse  bien  les  dislinr 
guer  et  s'y  reconnaître  ;  qu'il  est  malheureux  qu'on 
abuse  quelquefois  d'une  méthode  artificielle  pour 
contraindre  ,  pour  ainsi  dire  j  la  nature  à  se  plier 
à  des  classifications  factices  ,  qu'elle  ne  connut  ja- 
mais ,  elle  qui  a  épuisé  touies  les  manières  possi- 
bles d'être  et  d'exister,  ainsi  que. les  formes,  de-> 
puis  la  plus  parfaite  jusqu'à  la  plus  disparate. 

Lorsqu'on  voit, 'par  exemple  ,  un  quadrupèdsi 
aussi  grand  au  moins  que  l'éléphant  j  d'une  char- 
pente osseuse  beaucoup  plus  forte  ,  qui  n'a  pu 
exister  qu'en  détruisant  beaucoup ,  qui  a  dû  avoir 
nécessairement  de  grands  moyens  d'attaque  et  de 
défense  contre  d'autres  animaux ,  tels  que  les 
rhinoc^os,  les  éléphants,  les  lions, .peut-on,  parce 
qu'on  lui  verra- à  l'extrémité  des  pieds,  des  ongles 
pointus  ,  qui  auront  quelques  rapports  ,  par  I4 
forme  et  le  nombre,  avec  ceux  des  paresseux, 
CCS  êtres  malheureux ,  fatblee  ,  indolents ,  dont 
la  difficulté  et  la  lenteur  des  mouvements  sont 
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telles ,  qu'il  perd  un  temps  iafiol  pour  pouvoir 
atteindre  Parbre  dont  il  doit  ronger  l'écorce  on 
manger  la  feuille  ;  peut-oo ,  dis-je  ,  sans  s'écarter 
directement  de  l'ordre  naturel ,  et  de  cette  dis- 
tribatîon  progressive  de  force  ,  de  puissance,  dé- 
partie aiix  êtres  dans  de  certaines  proportions', 
et  qui  Uent  à  de  grands  moyens  d'organisation, 
assimiler  de  si  vastes  colosses ,  et  les  mettre  sar  la 
même  ligne ,  ou  même  dans  le  voisinage  des  ta- 
tous ,  des  pangolins  et  des  paresseux  ?  J'ose  dire 
que  je  ne  le  crois  pas. 

Car  Cuvîer,  lui-même,  ne  nous  a-t-il  pas  dit  que 
les  paresseux  ont  une  lenteur,  unedifficulté  de  se 
"mouvoir^  qui  parait  en  faire  des  êtres  ■vraiment 
misérables;  ajoutez  à  cela  que  leurs  doigts  sont 
joints  jusqu'aux  ongles,  ce  qui  leur  en  âte  prêt' 
que  fusage  :  aussi  dit  -  on  que  lorsqu'ils  Ont  dé- 
voré toutes  les  feuilles  d'un  arbre^  ils  se  jètent 
simplement  à  bas  ,  pour  en  gagner  un  autre  en 
rampant  ;  que  pour  peu  qu'il  soit  éloigné  ,  le 
paresseux  emploie  plusieurs  jours  au  trajet  ^  et 
qu'il  maigrit  considérablement  (i).  D'après  ce 
tableau ,  je  ne  crois  pas  que  les  plus  grands  amis 
des  méthodes  eystématiques,  s'empressent  ,  sans 
autre  examen  ,  de  placer  le  Mégalonix ,  ce  fort 
et  terrible  animal ,  à  c^é  des  fourmilliers  ,  des 
I  tatous  ou  àes  paresseux. 

(i)  Cuvier,  tableau  éUmeuUire  des  animaux;  pag. 
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Mais  -où  placer  ,  dira-t-on  ^  un  quadrupède  de 
cette  espèce  ?  Je  répondrai  qu'il  faut  le  tenir ,  en 
quelque  sorte ,  comme  en  réserve  ,  jusqu'à  ce 
que  do  nouTelles  découTertes  ou  d'autres  circons- 
tances favorables  nous  mettent  à  portée  d'avoir 
des  idées  plus  justes  sur  ce  singulier  animal  ,  qui 
di&ëre  si  considérablement  des  autres  grands  qua- 
drupèdes connus,  par  la  téte^  par  les  dents  et 
p&t  les  pieds  armé»  d'espèces  de  griffes. 

Déjàla-Nouvelle  Hollande  nous  a  fourni  plus  de 
dix  quadrupèdes  nouveaux  et  deux  en  dernier  lieu 
qu'on  n'aurait  pas  manqué  de  regarder  comme 
«les  espèces  perdues ,  si  on  les  avait  trouvés  dans 
l'état  fossile  :  les  ornithoringues. 

Le  premier,  Plaiypua  Anatinits^  décrit  et  figuré 
par  Wiedmanii  (  i  )  ;  le  second ,  non  moins,  ex- 
traordinaire ,  a  le  'faciès  d'un  gros  hérisson ,  et  le  ' 
museau  ^'un  fourmillier  ,  qrnitho-rkynchua  hys-. 
trix ,  décrit  et  figuré  par  M.  Home ,  trat^s.  plVi. 
i8o3.  M.  1,0,  chevallier  BincJu  a  enrichi  le  ?vla. 
séum  d'hislmre  naturelle  de  Paris,  de  ces jdeux^ 
rares  quadrupèdes.  Je  ne  fus  pas  mention  ici  du 
hangurtf  dç,  haute  taille ,  (  dldelphis  giga^tea 
lin.  )  ,  ni  du  hfu^guro,  rat  (  didelphia  murinfi  )^ 
quelous  les  naturalistes  .coneai^nt ,  ,et  qui  vivent 
aussi  dansla  {«[o.i;iTeUe.îiollailde.;  je  ne  rappelé  ces 
faits ,  que  parce  qu'ilsnous  laissent  l'espoir  que  cette 

{0  Acchi^.S^paookigiedidïootoiiiie,  parWiedmann; 
in-S". ,  pag.;  175, 

Tome  J«r,  at 
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He  immenfte  ,  qu'on  peut  regarder  en  quelque 
sorle  comme  une  cinquième  partie  du  monde ,  nous 
procurera,  à^mesure  que  la  population  européenne 
augmentera  et  s'avancera  dans  lesterrea  ,  d'autres 
animaux  ,  et  même  de  grands  quadrupèdes  ,  qui 
pourront  nous  fournir  des  objets  utiles  de  com- 
paraison et  de  rapprochement ,  avec  dès  espèces 
Ibssiles  que  nous  considérons  comme  perdues. 

L'on  est  d'autant  plus  fondé  à  concevoir  ce» 
espérances,  que  l'onvoit  avec  intérêt  dans  le  savarit 
voyage  de  la  Billardière  autour  du  monde,  pour 
aller  à  la  recherche  de  Ijapérouse  ,  qu'il  a  re- 
connu des  traces  de  ^ands  quadrupèdes.  «  Après 
»  nous  être  enfoncés  ctans  les  bois  ^  (  vers  le  voi- 
!)■  sjnage  de  la  baie  des  tempêtes  )  ,  dit  ce  natu- 
«  raliste ,  un  quadrupède  de  la  taille  d'un  gros 
»  chien,  sortit  d'unliuisson  tout  près  d'un  de  nos 
'•))  compagnons  de  voyage;  cet  animal  de  couleur 
»  blanche,  tacheté-  de  noir,  avait  l'apparence 
»  d'une  bête  féroce.  Il  n'y  a  àufcun  doute  que 
»  dès  contréee  n'ajoutent ,  parla  suite,  plusieurs 
»  espèces  an  catalogue  des  zoologistes.' 
■  »  Une  vertèbre,  dont  le  corps  aVïit  plus  de 
■»  'gualte  pouces  une  ligne  d'/prti».timr ,  trouvée 
»  dn'nfeTintérieur' des  terres,  fait  espérer  qu'on  y 
»  rericonfreta  de  fàH  grands  quâdVilpèdes.  T.  I  , 
,  »  pog.    ï63   de  ï'édit.   in-4''.     ';'         '.   '  ' 

1)  Nous  arrivâmes";  continue  lemênreautenr  , 
t)  (  étant  alors  à  la  btii&le  Grandi,- dans  la  Nou- 
>  velle  Hollande   )  ,  au  bout  de  quatre  heures 
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»  d'une  marche  assez  rapide,  sur  les  bords  d'un 
»  grand  lac  qui  coinniunic|U6  avec  la  mer.  Le« 
1)  naturels  du  pays  avaient  récemment  mis  le  feiji 
»  dans  plusieurs  endroits  où  nous  venions  de 
»  passer  ;  nous  ne  vjmes  aucun  kangourou  , 
1)  mais  leurs  excréments  que  nous  apperçûme^ 
V  de  toute  part ,  en  grande  abondance ,  nous  ârent 
»  c<uinaître  que  ce  quadrupède  est  très-muIUpUé 
»  sur  cette  cote.  Nous  y  remarquâmes  aussi  d'aa- 
»  très  excréments  qui  ressen^blaîent  singulicre- 
»  meut  à  ceux  de  vache  ^  .mais^ous  n'apper- 
i>  çûmes  pas  Tanimal  à  qui  ils  a|>partenaient  ; 
»  on  voyait  dans  le  ea^l^  rçTpp;'enite  de  ^^^ 
M  fourchus ,  (  larges  de  plus_  de  trois  pouces  e^ 
))  deini.  )  Il  n'y  a  aucun  doute  que  .cette  terre  np 
'»  nourrisse  dies  quadrup^i^es  .beaucoup  plus  gros 
1)  que  le  kangourou.  •»  Voyage  de  la  Billardière  , 
tom.  I»  pag.  4i4  de  l'élit.. in-4°, 

1 1  reste  donc  de  ce  côté  là  de  grandes  espérance^ 
pour  l'avenir ,  très-propres  à  avancer  ,  je  dirais 
même  ,  presque  à  finir  l'histoire  naturelle  des  qua- 
drupède8,dontIa  géologie  pourra  un  jour  tirer  un 
grand  parti,  lorsque  d'autres  nations  j  à  l'exemple 
fies  anglais  y  formeront  des  établissements  dans  la 
Nouvelle  Hollande  ;  noos, devons  aussi  concevoir 
beaucoup  d'espoir  sur  une  autre  paijie  du  globe  « 
si  un  jour  les  nations  policées  de  TEurc^e,  au  lieu  de 
se  jalouser  et  de  se  ha'ir  sans  cesse,  au  Heu  de  s'en- 
tr'égorger- périodiquement  les  unes  et  les  autres, 
pour  satisjEaire  la  frcnéùe  ou   l'ambition  atroce 
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de  qaelquee  esprits  malfaisaiits ,  voulaient  diriger 
un  jour  leurs  moyens,  et  il  en  faudrait  peu,  pour 
adoucir  le  sort  de  la  multitude  ,  pour  propager 
l'instruction  et  les  arts  parmi  les  nations  sauvages, 
particulièrement  dans  cette  Afrique  inconnue,  qui 
est  pouT  ainsi  dire  à  noire  porte  ,  et  qui  nous  est 
mille  fois  plus  étrangère  que  les  parties  les  plus  dé- 
sertes du  nouveau  monde.  L'humanité  ^le$«ciences 
iuarch&nt  de  front ,  feraient  sans  doute  des  progrès 
étonnants ,  etl'homme  pourrait  alors  Snir  sa  desli< 
née  sans  crainte  et  sans  remords ,  puisqu'il  n'aurait 
vécu  que  pourle  bonheur  de  ses  semblables,  et  que 
sa  vie  adoucie  par  les  charmes  de  la  sensibilité ,  se 
serait  trouvée  encore  embellie  par  les  jouissances 
de  l'instruction. 

Des-idées'  pareilles  sont  des  chimères  pour  h 
plupart  des  hommes  ,  je  le  sais  ;  mais  je  ne  les 
effacerai  pas,  et  je  me  plais  à  croire  que  les  tenta- 
tives faites  par  quelques  français ,  que  celles  plus 
hardies  encore  entreprises  par  qudques  anglais, 
pour  pénétrer  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  ne 
s'éteindront  pas  ,  et  qu'il  «n  résultera  tôt  ou  tard 
des  découvertes  heureuses  pour  les  sciences  et 
pour  les  jffogrès  de    la  -civilisation. 

I^es  voyages  faits  dans  l'Afrique  ne  V<ml 
jamais  été  Vainement  pour  l'histoire  naturelle  ; 
c'est  la  patrie  des  oiseaux:  les  plus  singuliers ,  des 
plantes  les  phis  rares  et  les  plus  extraordinaires  ; 
c'est  le  berceau  des  éléphants,  des  rhinocéroe, 
des  hyppopotames  ^  des  giraffes  ,  des  lions  ,  des 
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tigres,  des  panthères j  la  minéralogie  de  cet  an- 
tique continent  nous  est  presque  totalement  in- 
connue j  et  oe  qu'il  y  a  peut-être  de  plus  extraor- 
dinaire encore  dans  cette  terre  si  extraordinaire  , 
c'est  q^ie  le&  sciences  y  ont  été  cultivées  ancien- 
néiaent  dans  quelques  parties ,  j'allais  presqua 
dire  qu'elles  y   avaient  pria  naissance. 

C'est  parce  que  les  animaux  d'Âirique  ont  pres- 
que tous  un  cacactèr^  qui  leur  est  propre ,  ainsi 
qu'on  a  pu  le  voir  al'égard  des  éléphants  ,  des 
rhinocéros  et  des 'crocodiles  ,  que  j'insiste  suc 
cet  objet ,  parce  qu'il  est  possible  qu'il  nous  ar- 
rive un  jour  de  cette  partie  du  monda  des  qua- 
drupèdes ,  qui  nous  prouvent  qu'il  n'y  a  point 
d'espèce  perdue  }  car  il  est  difficile  de  concevoir  ^ 
je  le  répète,  qu'une  révolution  qui  a  conserva 
un  si  grand  nombre  de  genres  et  d|espèces  d'ani- 
maux y  dont  la  terre  est  encore  peuplée ,  ait  éteint 
radicalement  des  races  entières ,  sans  qu'il  en 
reste  nulle  part  d'autres  vestiges ,  que  ceux  qup 
nous  trouvons  ensevelis  au  milieu  des  décombres 
et  des  ruines  qui  caractérisentcette  dernièrerévo- 
lution  qui  ne  saurait  dater  d'une  très-grande  anli^ 
qiiité.  Je  plaide  ici  la  cause  des  partisans  du  déluge 
de  Moïse  ;  mais  je  pourrais  leur  demander ,  si  Noc 
oublia  de  placer  dans  son  arche ,  le  Mégalonix  ,  le 
grand  éléphant  de  t'Ohio  ,  et  cette  suite  d'ani- 
maux que  Cuvier  regarde  comme  ayant  disparu  j 
j'aime  à  croire  qu'on  les  retrouvera  un  jour  ,  et 
que  Noëne  les  aura  pas  oubliés. 
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Il  faut  donc ,  en  attendant  qu'on  puisse  avoir 
des  renseignements  plus  positifs  ,  considérer  ce 
squelette  comme  ayant  appartenu  à  un  grand 
quadrupède  sui  generis ,  (^i^  diffère  par  plusieurs 
caractères  frcs-remarquables  des  grands  animaux 
terrestres  que  nous  connaissons  ,  et  sous  ce  point 
de  vue,  il  est  d'autant  plus  digne  d'attention  ,  que 
jusqu'à  présent  on  n'a  rien  trouvé  de  vivant  qui 
]ut  ressemble  ;  qu'au  reste  on  a  découvert ,  en 
Virginie,  des  ossementsd'animauxdn  même  genre, 
mais  d'espèce  beaucoup  plus  petite ,  et  qu'il  est  pos- 
sible ,  à  présent  que  l'attention  des  naturalistes  est 
réveillée  sur  cet  objet ,  qu'on  retrouve  ailleurs 
des  dents  ou  d'autres  parties  fossiles  du  même 
animal  j  enfin  ce  sqneïelte  çst  un  type  original 
qui  nous  apprend  un  beau  fait  en  zoologie ,  et  doit 
être  regardé  comme  une  médaille  antique  qu'il  faot 
tenir  en  réserve ,  jusqu'à  ce  que  des  circonstances 
plus  favorables  nous  mettent  à  portée  d'avoir  des 
notions  plus  dît^inctes  et  plus  positives  sur  ce! 
étonnant  quadrupède. 
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Squelette  fossile  de  ranimai  inconnu  du  Paraguay ,  placé 
dana  le  cabinet  d'histoire  naturelle  de  Madrid. 


Cette  figure  représente  le  squelette  de  l'animal  trouvé 
à  cent  pieds  aii-deasous  de  la.  aurface  d'un  terrain  sa- 
tlonneux  ,  à  peu  de  distance  de  la  rivière  de  la  Plata  , 
tel  qu'il  est  monté  dans  le  cabinet  d'histoire  naturelle , 
de  Madrid.  II  a  six  pieds  de  liauteur  et  douze  de  lon- 
gueur; les  os  des  caisses  sont  d'une  force  et  d'une  épais- 
seur extraordinaires;  l'occiput  est  obloug  et  applati;  les 
deux  mftclioires  s'allongent  en  forme  de  bec  ,  et  n'ont 
que  quatre  dents  molaires  de  chaque  côté ,  tant  en  haut 
qu'en  bas  ,  placées  dans  le  fond  de  la  gueule.  La  gravure 
que  j'en  donne  est  d'aprfei  un  dessin  de  Maréchal ,  et 
la  figure  est  la  trentième  partie  de  la  grandeur  de 
l'animal. 

J'ai  fait  graver  séparément ,  sur  la  même  planche  , 
une  des  dents  ,  afin  qu'on  puisse  en  distinguer  la  forme 
et  la  couronne  ;  l'on  verra  qu'elle  n'a  aucun  rapport 
avec  celles  de  l'éléphant  et  du  rhinocéros. 

L'on,  voit ,  à  côté  de  cette  dent ,  un  des  ongles  pointus , 
avec  sa  gaine  on  enveloppe  osseuse.  Si  rien  ne  s'est  égaré 
ou  n'a  été  brisé,  lorsqu'on  a  déterré  ce  grand  quadru- 
pède  ,  il  parait  qu'il  n'avait  que  trois  de  ces  ongles  au^ 
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piedfl  de  devant ,  et  un  seul  à  ceux  de  derribre;  enfin , 
ta  même  plancLe  représente  le>  oa  des  Ues  formant  na 
trcd-grand  baBsin.  C'est  en  réanissant  ainsi  ces  objets , 
sons  un  même  point  de  tuh  ,  qu'il  est  pins  commod* 
et  plus  facile  de  les  observer. 

Ceux  qni  désireraient  de  pins  grands  détails  anato- 
miques,  pourront  consulter  les  cinq  planches  déformât, 
în-folio  ,  qui  ont  été  gravées  à  Madrid. 
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CHAPITRE    XI. 
D'un  animal  inconnu  de  la  famille  des  hceufs. 

IJ  u  F  7  b  N  a  publié ,  dans  le  onzièma  tome  , 
édit.  in-4°.  pag.  284,  de  l'histoire  naturelle,  uno 
très-savante  dissertation  dans  laquelle  il  a  traité 
fort  au  long  la  question  difficile  relatire  aux  dis-  ' 
tinctions  à  faire  entre  divers  animaux  de  la  race 
des  bœufs ,  que  les  auteurs  anciens  ont  qualifiés 
ïantôtdanom  de  bonasas ,  de  bubalu9,d*arusi 
les  modernes,  d'aurochs,  de  bison,  de  zébu  f 
de  bufalo  ,  etc.  La  tâche  était  difficile  à  remplir , 
et  malgré  les  grandes  connaissances  de  l'illustre 
historien  de  la  nature  ,  il  reste  encore  plus  d'un 
embarras  à  ce  sujet.  Voici  le  résultat  des  obser- 
vations de  M.  de  Bufibn  : 

«    1.  L'animal  quenousconnaissonsaujonrd'huî 
x  sous  le  nom  de  buffle,  n'était  point  connu  des 

V  anciens.  » 

M.    de  Buffon  était  dans  Terreur  à  ce  sujet  j 
l'on  peut  voir  dans  les  pag.  4g  et  suiv.  du  tom. 

VI  des  suppléments  du  même  auteur,  les  recber< 
ches  faites  dans  les  auteurs  anciens,  ainsi  que  dans 
les  vocabulaires  des  langues  gréque  et  latine , 
par  1«  prélat  Caëtatii  de  Rome ,  et  l'on  y  verra 
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que  les  Grecs  et  les  lAlins  avaient  connu  de  tout 
temps  les  buffins. 

»  a°.  Ce  buffle ,  maintenant  domestique  en  Eu- 
»  rope,  est  le  même  que  le  buffle  domesliqu0 
j)  ou  sauvage  aux  Indes  et  en  Afrique.  » 

Le  même  M.  Caetoni  doute  avec  assez  de  fon- 
dement qu'il  y  ait  des  buffles  dans  l'Afrique  i  c'est 
un  fait  k  vérifier. 

((  5",  Lie  bubalus  des  Grecs  et  des  Romains  , 
»  n'est  point  le  buffle ,  ni  le  petit  bœuf  de  Belon  , 
9  mais  l'animal  que  Messieurs  de  l'Académie  des 
»  sciences  ont  décrit  sous  le  nom  de  vache  de 
V  Barbarie,  et  nous  l'appelons  bubal.  » 

M.  Caëtani  observe  ici  à  M.  de  Buffon,  que 
les  Grecs  appelaient  le  buffle  bupkarua  ;  que  les 
Latins ,  qui  employaient  souvent  la  lettre  1  à  la 
place  de  l'r,  e«  avaient  fait  bupkalus  ,  et  puis 
bubalus  j  il  s'en  suivrait  d'après  cela  que  ce  mot 
aurait  rapport  simplement  à  celui  de  buffle. 
.  »  4°.  Le  petit  boeuf  de  Belon  ,  que  nous  avons 
»  vu  et  que  nous  nommons  zébu  ,  n'est  qu'une 
u  variété  dans  l'espèce  du  bœuf. 

»  5**.  Le  bonasas  d'Aristote,  est  le  même  animal 
))  que  le  bison  des  Latins. 

.    »  6*".  Le  bison  d'Amérique  pourrait  bien  venir 
»  originairement  du  bison  d'Europe. 

»  7*.  L'uras  oii  (lurochs  est  le  même  animal 
})  que  notre  taureau  commun ,  dans  son  état  na- 
1)  turel  et  sauvage. 

s  8°,  Enfin ,  le  bison  ne  diHëre  da   rauroclis 
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ï)  que  par  dea  variétés  accidentelles ,  et  par  con- 
»  séquent  il  est ,  aussi  bien  que  l'aurochs  ,  de  la 
»  même  espèce  que  le  bœuf  domestique;  en  sorte 
»  que  je  crois  pouvoir  réduire  À  trois  tontes  les 
)i  dénominations  j  ^t  toutes  les  espèces  prétendues 
»  des  naturalistes  ,  tant  anciens  que  modernes , 
u  c'est-à-dire  à  celles  du  bœuf  j  du  buffle  et  du 
u  bubal.  V 

Comme  nous  avons  vu  que  le  bubal  n'est  autre 
chose  que  le  buffle ,  il  s'en  suivrait ,  d'après  M.  de 
BufFon,  qu'au  lieu  de  trois  espèces  qu'il  prétend  éta- 
blir, il  n'en  resterait  plus  que  deuTC,  le  bœuf  propre  • 
ment  dit ,  et  le  buffle  ;  ce  qui  prouve  que  la  qoes  - 
tion  reste  tout  aussi  embrouillée,  car  l'unis  n'est 
certainement  pas  une  Tariété  du  bœuf  ordinaire. 

Pallas,  qui  avait  été  à  portée  de  voir  des  urus ,  a 
traité  la  même  question  dans  les  mémoires  de  l'A- 
cadémie des  sciences  de  Pétersbourg  ;  il  est  impor- 
tant d'entendre  ce  célèbre  naturaliste. 

»  Rien  n'est  plus  clair  ,  dit  Pallas,  que  d'expli- 
w  quer,  d'après  Gesner ,  le  bonasus  d'Aristote, 
»  qu'E^ien  répète  sous  le  nom  de  monops,  par  les 
»  taureaux  sauvages  de  laPéonie  ,  qui  sont  exacte^- 
»  ment  le  même  animal  que  Jules-César  décrivit 
»  sous  le  nom  germain  d'urus.  Cette  espèce  jadis 
}>  bien  plus  nombreuse  et  bien  plus  répandue  en 
I)  Europe  ,  qu'elle  ne  l'est  depuis  que  cette  partie 
«  du  monde  se  trouve  foulée  par  une  population 
])  étrangère  de  hordes  asiatiques ,  qui  sont  venue» 
»  s'y  établir ,  n'existe  plus  aujourd'hui  que  dans 
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»  les  vastes  forêts  de  la  Lîthuanie  ,  dans  quelques 
»  parties  des  monts  Crapacs  ,  et  peut-être  dans  le 
»  Caucase.  Elle  cherche  un  climat  tempéré ,.  et 
»  semble  n'avoir  jamais  fréquenté  le  nord  de 
u  l'Europe  et  de  l'Acie.  Or  ii  serait  impossible 
»  qu'elle  eût  été  entièrement  détruite  dans  cette 
N  vaste  étendue  de  forêts ,  qui  couvrent  toute  la 
u  partie  boréale  de  l'empire  Russe  ,  jusqu'à  la 
i>  Sibérie  orientale ,  où  certainement  la  population 
)t  n'a  jamais  sulH  pour  l'exterminer.  Pallas ,  ob~ 
servation  générale  sur  les  espèces  sauvages  du 
gros  bétail.  Mémoires  de  VAcadémie  de  Peters- 
bourg  f  ^777,  part.  1 1 ,  page  a52. 

Le  même  Auteur  considère  l'uros  el  le-  bison 
comme  un  même  animal.  L'odeur  musquée  quo 
A  Ton  trouve  aux  mâles  de  l'urus  »  et  que  les  Âlle- 
»  manda  expriment  par  le  mot  de  bisem  ,  a  sans 
»  doute  produit  le  mot  bison ,  dans  les  langues 
»  étrangères  ;  or,  cette  odeur  ne  semble  être  bien 
»  sensible  que  dans  les  taureaux  sauvages  d'un  âge 
T»  avancé  ,  surtout  au  temps  du  rut.  Ce  n'est  aussi 
»  que  l'âge  qui  produit  ce  pelage  hérissé  sur  les 
»  parties  antérieures  des  taureaux  sauvages ,  et  qui 
y>  les  rend  plus  bossus  et  plus  robustes  de  l'avant 
»  train.  Ainsi  les  noms  urus  et  bison  auront  ori- 
»  ginatrement  désigné  ,  non  pas  deux  variétés  de 
»  l'espèce  ,  mais  l'état  différent  du  même  animal 
»  selon  l'âge  et  le  sexe. 

»  M.  Le  baron  de  Herbstein  a  bien  indiqué  deux 
»  races  distinctes  de  bêtes  à  cornes  sauvages  en 
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s  lÂtliuanîe  ;  mais  il  est  plus  que  probable  que 
»  celle  qu'il  indique  sous  le  nom  de  thour  ,  et 
1)  qui  est  sans  bosse ,  n'était  qu'une  race  introduite 
»  de  bufSes  devenus  farouches  u  :  page  a33  du 
même  mémoire. 

M,  le  Baron  de  Herbstein  pourrait  bien  avoir 
raison ,  si  les  cornes  {fossiles  qu'on  croit  élre  de 
l'unis  lui  appartenaient  en  effet ,  puisqu'on  trouve 
deux  tctes  bien  distinctes  d'urus  dans  l'état  fossile, 
■ainsi  qu'on  le  verra  bientôt. 

»  D'un  antre  côté ,  continue  Pallos ,  page  s34. 
»  Je  suis  tout'à-fait  du  sentiment  de  M.  deBuBbn, 
»  qu6  le  Bison  ou  taureau  sauvage  ordinaire  de 
))  l'Amérique  septentnonale  ,  pourrait  être  con- 
»  sidéré  comme  une  variété  de  i'uru«  d'Europe  , 
»  changée  par  le  climat. 

M  Par  toute  la  Sibérie, on  ne  trouve  ni  l'un  ni 
»  l'autre  sauvage  ;  aucune  trace ,  pas  même  des 
11  crânes  fossiles  de  ces  animaux ,  pour  faire  soup- 
»  çonner  que  leur  race  eût  autrefois  existé  quelqua 
I)  part  dans  cette  partie  de  l'Asie ....  D'ailleurs  , 
»  comme  la  race  sauvage  était  déjà,  lors  de  la 
»  découverte  de  l'Amérique ,  infiniment  nombreuse 
»  et  jdus  répandue  dîins  te  continent ,  qu'elle  ne 
u  l'a  jamais  été  eu  Europe  ,  et  qu'en  Asie  elle  n'a 
»  pas  même  pénétré  aussi  avant  que  certoios 
»  antres  animaux  communs  à  l'Europe  et  à  l'A- 
y>  itt^que  ,  mais  étrangers  de  même  à  la  Siberiec, 
M  comme  la  petite  Loutre  (  lutreola  .lin,  )  et  la 
ï>  Marte  ,  l'on  pourrait  supposer  «vec  quelque 
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»  Traisembtance  que  rÂmésiijue  était  la  patiie 
»  primitive  du  taureau  sauvage ,  d'où  il  peut  avoir 
»  passé  en  Europe  dans  un  temps  où  le  continent 
»  élait  peut-êlre  très-voisin  de  l'autre  ,  par  une 
»  continuation  de  terres  élevées  ,  et  depuis  sub  - 
»  mergées  par  les  effets  de  feux  souterrains  y  dont 
»  les  Iles  Hébrides ,  les  Orcades  ,  les  Iles  de 
u  Feroë  et  l'Islande  ,  semblent  nous  indiquer  les 
}i  traces.  D'après  cette  supposition  ,  le  bison  d'A» 
»  mérique  serait  la  race  originale  de  l'espèce,  et 
w  l'urus  d'Europe  ,  changé  par  le  climat  de  sa 
-)>  nouvelle  patrie  ;  aurait  acquis  un  poil  plus 
u  rude  au  Heu  de  la  laine  du  premier  ,  et  une 
V  taille  encore  plus  gigantesque  :  page-s35. 

M.  Fallas  fait  ensuite^  p^ge  s3â  et  suivantes,  la 

comparaison  du  bison  et  de  l'urus,  d'après  une 

descriplinn  fort  exacte  de  l'urua  ,  faite  en  1739, 

'    par  IVI.  Wilde  ,  alors  anatomiste  de  l'académie  de 

Pétersbourg.  Quant  au  bison  d'Amérique  ,  il  parle 

de  celui  qu'il  avait  vu  en  Hollande  ,  le  même 

.qu'on  promenait  de  viile  en  ville ,  et  dont  M.  de 

Buffon  a  donné  une  figure  dans  le  S",  vol.  des 

^suppléments  à  l'histoire  naturelle  des  animmix , 

-pag.  57  ,  pi.  V.  M.  Pallas  dit  que  cette  figure  n'est 

pas  tout  a  fait  exacte;  »  Je  n'ai  presque  rien 

'trouvé ,  dit  ensuite  ce  savant  ,  dans  la  forme  de 

-»  cet  animal  ,   qui  pût   le  distinguer  considéra- 

(»  blëment  des  bonnes  figures  de  l'urus ,  que  nous 

.»  avojis  datis  les  ouvrages  de  Ridinger  ,  et  dans 

'^»  Jés  gravures  de  la  njéna^erie  du  prince  Eugène  à 
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»  Vienne.  »  M.  Palla»  trouve  cependant  que  la  tèla 
du  bison  d'Amérique,  ainsi  que  sa  qi^eue,  sont  pro* 
protionnellement  plus  courtes  que  celles  dePurus: 
qu'il  a  le  dos  plus  éleTéàl'endroit  des  épaules,  et  la 
croupe  plus  faible  et  plus  rétrécie.  La  diEférence  du 
poit  lui  paf  ait  bien  plus  considérable;  toute  la  téte^ 
le  col  et  l'avant-train,  jusqu'au  delà  des  épaules, 
étaient' couverts  d'une  laine  ' crAp ue  ^  extrême'' 
ment  douce,  et  touque  ,  élastique  et  presque 
noire  ,'  avec  une  légère  teinté  de  brun ,  etc. 

L'iirus  de  Lithuanie ,  qui  a  servi  d'objet  de 
comparaison  à  Pallas  ,  était  un  vieux  taureau 
sauvage  de  la  plus  forte  taille ,  Envoyé  avec  plu- 
sieurs taches  à  Petérsbourg ,  par  |e  roi  de  Prusse', 
et  qui  éta^t  mort  d'une  espèce  de  contagion  en 
i^Sg  ,  fut  ôbsertié  anatomiqiaexneht. 

»  L'uriifi,  £t  Pbtlas ,  était  d'une  taille  qui  setnble 
))  égaler  celle  du  rhinocéros  ,  et  qui  su/passe  lé 
»  buffle  domestique;  sa  longueur,  depuis  le  bout 
»  du  museau  Jusqu'à  l'anus  ,Mait  de  dix  pieds 
a  trois  pouces  , -mesure  d' Angleterre.  IjelTonc 
V  de  devant  était  haut  de  six  pieds,  et  celui  de 
I)  derrière  l'égalait ,  à  causé  db  ta'phis  grande 
»  hauteur  des  Jambes  postérieures  ,'  quoique  le 
))  4ronc  allât  en  diminuant  vers  -la  croupe.  £,a  tête 
ï)  était'  longue  de  deux  piediJ  iiccptSUces  ,  jusqu'% 
'»y  la -nuque ,  eta  »  -■  ■'■''      -         '  ' 

Au  reste  ,  continue  P-allas-^page  aSo.  iiPIus  le 
..». bison  d'Aiçtiriquo  semble  voisin  .de  l'eapèce  de 
'    »  l'urus  d'Europe  ,  plus  il   diffère  d'une  -autre 
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»  espèce  de  bête  à  corne ,  toute  portieulièr»  à  l'A- 
»  mérique,  et  très -distincte  d^  toutes  les  variétés 
V  du  taureau  et  du  buffle }  c'est  le  iséme  animal 
1)  dont  le  père  Cbarleroîx  parie  à  la  suite  de  la  des^ 
»  cription  qu'il  a  donnée  du  bison  d'Amérique  , 
1)  et  qu'il  appelé  du  nom  de  bœuf  masqué.  » 

C'est  celui  .à  grandes  et  grosses  cornes  ,  dont 
les  racines  se  joignent  vers  le  haut  de  la  tête  ,  et 
descendent  i.  côté  des  .yeux ,  presque  aussi  bas 
que  la  gueule  ,  et  remontent  ensuite  en  haut  par  le 
bout.  Le  même ,  dont  la  tête  est  figurée  dans  le 
dernier  supplément  de  Buffon  ,  tom.  6.  pi.  3.  On 
trouve  ce  bœuf  musqué  aux  environs  de  la  baye 
de  Hudson.  Il  porte  aussi  de  la  laine.  II  ep  exista 
upe.  belle  tête  au  muséum  d'histoire  naturelle  de 
Faris.  M.  de  Bufibn  ,  dans. son  supplément  d- 
Jessus  cité}  ne  le.regarde  que  comme  une  variété 
du  bison.  L'on  doit  à  Pennont  la  première  figura 
du  bœuf  musqué  ;  mais  il  le  considère  comme  le 
bison  d'Amérique  des  auteurs  ,  et  comme  le 
même  que  le  bœuf  du  Canada  de  Charleioiz^ 
en  ajoutant  que  le  bœuf  musqué  du  même  ,  ne 

-lui  semble  pas  être  d'une  espèce  différente  (ij. 
»  D'après  la  description  et  les  éclaircissements  de 
»  M.  Pennant ,  dit  Al.  Palias,  page  943  du  même 

,»  mémoireyfît.-d'aprèe  quelques  notes  prises  sur 
»  une  tête  entière  du  bœuf  musqué ,  que  j'ai  vu 

(i)'Peimaiit,  «ynopsia  ul' cjaadrpjted.ip.  8^  9,,  tab.  II, 
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»  dans  le  Muséum  de  Londrespl  n'est  plus  douteux 
1)  que  ces  crânes  singuliers  quej'ai  décrits  dans  le 
»  17e.  tome  des  nouveaux  commentaires  dé  l'aca. 
»  demie  ,  page  602 ,  tome  17  y  sont  effectÏTement 
u  ceux  du  boeuf  nuisqué  de  l'Amérique  septen- 
n  tiîonale ,  dont  les  cadavres  ont  pu  avoir  été  flotés 
»  ou  arriver  avec  les  glaces ,  jusques  sur  les  côte» 
h  arctiques  de  la  Sibérie ,  où  ces  crânes  ont  été 
u  troavés.  Je  ne  répéterai  point  ici  la  description 
»  de  leur  fwme  »nguUère  j  et  de  la  position  ds 
»  leurs  cornes  ,  dont  le  caractère  décisif  indique 
u  absolument  le  lïiéme  animal  que  Charlevoix  dé* 
»  crit,  d'après  Ml  Jérémie,  «t  dont  M.  Fennaot  a 
»  fait  graver  le  dessin.  »  ,  ■  '■ 

■  '  Do  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  pu:  Pajllas-,  1*or 
peut  conclure,  x''.  que  quoique  le  bison  d'Amé^ 
rique  ait  une  grande  ressemblana&  avec  l'uirits  de 
litfauanie,  c'est-à-dire ,  avet^lSati^  de  JulebCéser, 
îl  endiff^r*  néanmoins  par  4a  tête  ainsi  ^u« par 
laqaeue  i/uisant pias cdurte&que  dans  lebiton; 
il  serait  donc  possible  que  ce  ne  fît  pas  ie  même 
animal ,  et   ceci  mérite  un  nouvel  examen. 

3*^.  Que  l'urus  est  d'une  grandeur  qui  surpasse 
celle  du  buffle.. 

3°.  Que  par  topte  la  Sibérie  ,  on  ne  trouve  ni 
le  bison  d'Amérique  y  ni  L'urus  de  Lithaanie  , 
pas  méOie  des  aràaea  fossilaa  de  ces  animaux  , 
pour  faire  soupçonner  ipieleitrmceeûtautrefoi» 
existé  quelque  part  daha:crtte  partie  de  FAtie. 
■■  J'observe  que  je  liappèleiai'bieAitôt  un  passage 
Tome  /w,  a  a 
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wnpwriant,  tiré  d'un  autre  mémoire  de  Palla», 
^qe  j'ai  déjà  cité  ,  où  ce  célèbre  géologue  a  dit 
qu'on  trouve,  ea  Sibérie.,  à  côté  de  défense» 
d''éléph9nU  et  do  iêtea  de  rbinocéros ,  des  crânes 
du  bubalua.  Ce  fait  trouvera  stm  application. 

4**.  Enfin  ,  Pallas  nous  a  dit  qu'il  ne  fallait  pas 
confondre  le  bœuf  masqué  du  Canada,  celui  que 
le  père  Oiarlevoii  a  décrit,  avec  ie  bison  et  l'urusj 
qu'il, forme  une  espèce  bieui  distincte, .et  que  c^est 
cette  dernière  espèce  de  rAmérique  septentrioiml^ 
dont  les  lourdes  coroes  ont  àté  trouvées  sur  les 
GÔtes' arctiques  de  la  Sibérie^  et  dont  les  crânes 
ont  pu  Qoter  aVec.  les  ^glaces  ,  et  arrïver  sur  les 
bords  de  cette  partie  de  la  mer  glsdwle. 
:  Je  .rappelé  ce  fait  qui  a  donné  lieu  à  un  mé- 
moire, de  Falltts,  inséré  dans  le  tom.  17  ,  pag. 
6q3  )  pl4n(^.  17  des  nouveaux  commentaires  da 
l'Académie  de  Fétersbourg,  afin  qu'on  ne  con- 
i^de  p^  ces  crânes  de  bœufs  musqués ,  acci- 
dentellement arrivés  ',  et  trouvés  '.  par  hasard  sur 
le  rimge  des  côte^arotiques  do  la  Sibérie  ,  AVec 
des  crânes  fossiles  tels  qtie  ceux  du  babalus^  dont 
il  sera  bientôt  fait  mention  ;  car  dans  un  suj^ 
où  les  noms  divers  que  les  auteurs  ont  employés, 
ont  plutôt  servi  à  ^brouiller  la  question ,  qu'à  l'é- 
plaircir,  ou  ne  saurait  trop  éla^er  ce  qui  peot 
augmenter  .l'embarras  ou  détoiirn»'  l'attention  ^ 
«fin  de  ne  pas  perdre  de  vue  l'objet  principal. 
-  Il  nous  r«8te  k  présent  à  dn-e  un  mot  sur  la 
XQcaiogl-aphie  de  Vimts-  ou  dn.  ^isor^f  que  le^  naw 
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tnrftUste  (Mlfliert  vient  de  publier  depuis  peu, 
J^ans  l'Abrégé  du  syatême  de  la  nature  de  Linné , 
<Mivrage  utile  que  ce  professeur  d'histoire  natu- 
relle ,  à  l'école  oeptrale  de  Lyon  ,  avait  fait  poup 
ses  «Usdj^es. 

Giiibert,  ayant  réààé  long-temps  i  Vilna,  o4 
il  professait  la  médecine  dans  Funirersité  de  cette 
Tille,  a  été  à  portée  de  Toïr  placeurs  boeufs 
sauvages,  des  forêts  -de  la  litliuame  ;  il  a  même 
fait  élever  «ons  ses  yeux  ,  pendant  quatre  ans  y 
une  feraelle  de  ce  bœuf  sauvage  ;  ce  qui  lui  a. 
|]rocuré  tous  les  moyens  de  bien  étudier  cet  ani- 
mal ,  et  de  suivre  ses  habitudes  et  son  caractère; 
■1  conchit,  d'après  utie  suite  d'observations  ,  que 
nous  devonê  ,  avec  le  grand  JSaîIer  y  regarder 
le  bison  comme  une  espèce  aussi  réelle,  que  peut 
J*êire  le  Uèpre  et  te  lapin.  GilH)ertTegarde  commo 
«ynoninles  le  vaaH  bison  et  celui  d'urus^  mais 
«omme  ce  dernier  nom  est  consacré  par  Jules 
César  et  par  Pline ,  et  qu'il  a  éfté  ancietmemenC 
donné  à  oe  bœof  sauvage  ,  par  les  Gaulois ,  je 
le  préfère  à  celui  de  bison ,  qooique  Vna  ou 
l'autre  jmisœ  être  applicable  an  même  animal. 
Giiibert  a  donné  une  figure  de  l'urus  femelle , 
qu'il  a  fait  dessiner  d'après  l'animal  vivant ,  et  qu'il 
a  pnl^e  dans  l'Abrégé  du  «ysténie  de  la  nstuna 
de  Linné  (i). 

(i)  A^ttgt  Aa  aystdtDe   de  Liimé.  Hist.  -dea  qtiadnf- 
pède*  et  des  cétacés  ;  pur   I.  F.  Giiibert,  proFeaieur 
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Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  relatirement  ran 
hœuf  sauvage  y  ou.  urus  ,  ou.  bison  ^  devenait  ab- 
solument indispensable  ,  et  devait  servir  de  pré- 
-lijninaire  aux  .recherches  que  je  me  proposais  de 
faire,  relativement  aux  cornes  fossiles  d'un  trè»- 
^and  animal  du  genre  des  bœufi ,  qu'on  trouve 
en  France  ,  en  Allemagne ,  en  Italie  ,  et  qu'on 
vient  même  de  découvrir  depuis  peu  en  Améri- 
-que»  dans  la  partie  de  la  Virginie.  L'on  était 
dans  la  croyance  générale  ,  que  les  crânes  et  les 
.cornes  ibssiles  de  ce  bœuf  étaient  ceux  de  l'aros 
-de  Jules  Césars  et  on  se  doutait  si  peu  du  con- 
traire, qu'on  ne  se  donnait  pas  la  peine  d'y 
regarder  de  près  ;  aussi  trouve-t-on  ces  cornes 
fossiles  dans  les  cabinets  d'histoire  naturelle, 
avec  le  titre  de  cornes  d'arum. 

Nous  voyons  bien  clairement ,  tant  par  le  mé- 
moire de  Pallas ,  que  par  l'opinion  de  Haller  et 
par  .celle  de  Gilibert ,  que  l'«rus  ou  bison  forme 
une  espèce  bien  distincte  ;  mais  nous  savons  en 
même  temps ,  malgré  toutes  les  peines  que  s'est 
données  Bufibn ,  que  tout  ce  qui  tient  à  l'histoire 
naturelle  des.bœuis  des  Indes,  de  ceux  d'Afrique 


âtîstoire  naturelle  à  l'école .  centrale  du  départi^tnent 
du  Rhône ,  «te. 

Lyon ,  cTiez  François  MtUlieron ,  libraire  ;  et  à  Pnrûi 
chez  Géiwd,  Ul>rair«)  nie  Saint-Andrî  des  Axes,  n". 
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et  même  àe  ceux  de  PAmériqne^  présente  encore* 
tant  d'incertitudes,  d'équivoc^ues,  de  confuiiion  dans' 
les  noms  que  c^te  matière  mérite  d'être  revue 
à.neuf.  La  manière  la  plus  certaine  de  la  traiter, 
je  dirais  presque  la  seule  ,  esteelle  dase  proc^orev,- 
par  des  personnes  de  confiance,  .l«s  squelettes  de^> 
têtes  de  toutes  les  espèces  de  bœufs  des  Indes,' 
et  même  dii  Tibet  ,  et  personne  n'est  plus  à 
portée  de  foire  ce»  recherches;  qne  les  Anglais. 
Une  seule  demande  de  la  sodéte  royale  de  Lon- 
dres ,  à  celle  de  Calcutta ,  suffirait'  ponr  cet  objet. . 
La  société  des  sciences  de  Philadelphie,  aurait' 
1^  plus  grandes  facilités  pour  se' procurer' tout 
ce  que  l'Amérique  septentrionale  pourrait  tlontf' 
fournir  en  ce  genre.  On  ne  manquerait  pas  de 
ressources  pour  les  pu-ties  connues  de  l'Afrique,  tant 
psT.  les  Hollandais  ,  au  Cap  de  Bonne-Espérance  / 
que  par  les  comptoirs  du  Sénégal,  d'Egypte  ,  do' 
Tunis  ou  d'Alger.  Cest  de  cette  manière ,  qu'en 
réunissant  dans  une  seule  ou  deux  collections  pu-i 
bliques,  soit  k  Londres,  soit  à  Paris, (  carie» 
sdences  ne  connaissent  ni  distinction  de  terTi-« 
toire,  ni  distinction  d'emjnre,  )  on  aurait  l^àis- 
tfiite  naturelle  la  plus  complète  de  la'classedes 
animaux  la  plus  utile  et  la  moins  cdmiue,  de  celles 
qui  nourrit  le  plus  grand  nombre  d'hommes  et 

les  soulage  dans  leurs  travaux.  

.  J!ai.été  trèsrsurpris ,  en -comparant  ploneura 
lêtesfosnleSj.dela  grande  espèoe  de  boeuf,  trau- 
véee  daiw  divers  départei^eata  ds  la  France ,  éb 
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dont  on  peut  obserTsr  les  oome»  «t  des  portion»  dtf 
crÉoies  dans  le  muB^um  d^iitoirc  naturelle  de' 
Farift ,  de  voir  que  non  seuleinèbt  eUes  diffèrent 
pair  Ib  g^andeuK  et  par  laformu  ,  niùs-encbre  far. 
^'aaXrea  caractères  j  à.é  ceUës  de  Vuru»  des  foréte 
dç.  :la,]liithuanie{  j'ai  reconnu  de  phaqu'it  exifiCait 
dev¥  e.spècea  bien  distinctes  et  bi«i  proBoncécs- 
parmi  ces  bœuls,  dont  on  trocve  les  restes  &>»• 
EJl^.  Le  muaénm  de  Paris  possède  l'une  et 
Pauti^  ;  ^  les  ai  £ut  iigiwer  dans  une  nâm» 
plancbe^  afin  qu'on  puitfie  avoir  la  facilité  de  jugeET 
d'un  seul  coup,  d'oeil  des  difiièrenceB. 

Je  oonaidère  ocs  odfbbs  fossiles  de  gtrands  foceuft^ 
(^PlBRie.  transportèm  de  liûn ,  et  ensevelies  par 
l'pfiet  de  la  même  rérolution,  goî  a  ^déplacé  le» 
éléphants  et  lea  xèùnocéres ,  dont  oa  trouve  le» 
^^tw  di^jerséa  a.Teo  ces  éléphants  duis  l'Acioi 
biH-çale  y  dans  le  Nord  de  l'Karope ,  en  France, 
«nltsli9>  en  Angleterre.  M.  Peales  Tient,  en 
dernier  lieu.»  4e  décoUTrir,  dans,  la  Virginie,' 
des  eomes-  fossiles  absolument  semblables  à  une  de» 
espècaes  qu'cai  trouve  en  France  et  ailleurs ,  ^  je  pré- 
saià»  qu'on  reoonn^Stra  égolenent  fesdeux  espèce» 
ËMsile»  dans  l['Dn'  etli'autre  eontluent,  k>nqu\^ 
■pakixra,  une  phis  grande  attention  sur  cet  ohjet. 
Ces  comas  ,  je  le  répète,  ne  «ont  peint  oeHés  â^ 
Vurua  ou  bison  deLàthoanie;  jo  lefrfti  comparée» 
BSBL'SeulenilMit  anclesimeiHenres  Agure»  de-l'u- 
rutf  pobkées.  par  die  bons  autènn ,  «nais  sveo  1& 
tét^dW  «qualetts  d'wji*,  qui  «st  dans  [les- galen«s 
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â*anatoBH«  du  muséum  d'biftoire  aotur^Ie  da 
Paris;  les  caractères  soBk  trop  difiërents  poui* 
qu'oB  ]tiû)se'  le»  regarder  cOHune  le»;  mêoifs; 
n  dans  ceUe  Gifconâtaoce' IbS' mialo^s 'né^a«tH 
pas  trompcutea ,  je  pense  :i|ii-îil  f^udr»  ipeut-êifo 
cherdier  cette  ^ande  espùc» ,'  oa.plHtôtoee^iâenft 
^andes  ««pèoaa.de  bittuia^  é«T»-Iai  |)^:kis  de  «« 
mêmes  éléphants  et  de  oés.  méoiea  rlrinooéro»-; 
dont  on  trouve  de  si  nomboreasoB  dépouiUes  dnt» 
le  Nord  de  l'Aa»,  eo  Eia!i»pe,  «n  ÂnœériqaiEf  et 
ailleurs ,  et  dont  le  déplacenient.«t  là  submersioif 
(iènent  à  un  dés  derMei'B  cataclysme*.    .  ■ 

Mais  disons  un  .iBot  ide  iesodeux  espèces .ifo^tt 
aies  ,  a6a  qu'on  ne  les  coa&tnd*  fini  y^'aitMt.^a9 
îe  l'avai»  jEaitmoî-méme,  avant  d'avoir  été  à  p«ltéè 
de  comparer  un  assez  grand  non^rfr'de' Jftsn 
crânes  etde  ïeun»corBes}(l'aineDTaIe»aninuiijn-ne 
fusaient  pas  à  celte  époque  j  Fôbjit  i^écial  de  non 
étude.  ■  .  ■ , . 

■    %■  ^- 

Première  é^èce  dPun  «aùmal  fosàle  du  gsnrm 
■/ da  bœu^i  (  Voyez  pèanehe  XVII,  fig.  1.  y-  ' 

r-  Les  eomes:  sout  placées  dans  une  position  Kop 
nBOqCale  ,  deput»  tft  n^aanee-  de  Vas  juequ'i» 
la  distance  d'un  pied  trtàs  pauces ,  oà  les>  deux 
éomM:sont  fractitt-éel  ;  mais  çudlqu'il  en  EEnusqae,- 
ce  qui  en  reste  est  attsea  gcaod  |)eux  fiûr*  voir  %U3 
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ti  eltfo-  ont  eu  Une  courbure  j  elle  ne  deraît  exi»- 

ter  que  Ter»  Peitrémité; 

Quoique  l'aniinal  fût  jeune ,  unsï  qu'il  est  fa- 
cile d'en  juger  par  les  sutures  frontales^  les  o* 
de  la  corne  ont  ««pcmilant,  à  leur  naissance  , 
dotizepouceSiânq lignes  de  drconférence,  tandis 
que  l'os  de  la  corne  de>  plus  gros  bœufs  d'Au- 
vergne, "n'a  que  six'â'Sept  polices  au  plus  da 
circonférenr« ,  prise  dans  la  même  partie. 

La  dislance  d'un  orbite  à  l'autre  ,  est  de  treize 
pouoes  une  'ligne,- 

La  distance  de  i'eitrémjté  supérieure  du  front 
an  -bord  du  trouoeï^pit»!  ^  n'est  que  de  quatre 
po^œs'  six  lignes.  Une  espèce  de  calotte  ou  pro- 
tubérance osseuse,  figurée  en  ovale  ^  &>rnie  une 
espèce  de  proéminence  au  -  dessus  du  front, 
entre  la  naissance  des'  '  deux  cornes  ;  c'est  ce  ca- 
ractère principal. ainsi  que. celui  du  rapproche- 
iTient  du  trou  occîpîlal ,  qui  établit  une  -difîé- 
rence  bien  marquante  entre  cette  tête  fossile  et 
le  seconde  dont  je  vais  parler. 

Elle  est  dans  la  salle  de  géologie  du  muséum  , 
«ms  indication  dn' lieu  où  elle  a  été  trouvée  { 
mtùs  il  est  à  présumer  qu^elle  a  ,été  envoyée  d« 
quelque  partie  de  la  France,  et  que  l'étiquette , 
qni'  n'était  aHachée  qu'avec  de  la'  rare  molle  y  dont 
on  voit  les  restes,  «e  sera  perdue.  Voyez  la  figura 
qui  est  .4'ùne  trè^Tgrande  exactitude^  et  l'exf^ 
^cation  de. la  plancha  eù.toqtes  le»  dimemionsiMol 
prises  av9c  beaucoup  de  8(Hn. 
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Seconde    espèce   de   Bœuf    fossile.   {  Voye» 
planche  XVII,  fig.  II.) 

Cette  portion  de  crâne  où  sont  les  os  des  deux 
€»rnes  bien  entières ,' difiFËre  de  la  précédente, 
l"*.  par  le'  front  disposé,  vers  l'extrémité  su- 
périeure ,  en  ligne  plutôt  un  peu  convexe  vers 
le  centre  que  bombée;  si*",  les  cornes  forment  une 
espèce  de  croissant ,  dont  '  le  contour  se  dirige 
TerB  le  basj  3°.  la  distance  intérieure  d'une  corne 
à  Fautré ,  prisé  vers  les  deux  extrémités ,  est  da 
deux  pieds  six  pouces  trois  lignes  ;  la  circonfé- 
rence de  l'os  de  la  coirne,  prise  à  la  base  ,  est' 
de  douze  pouces  huit  lignes  ;  4*.  le  front  est- 
totalement  plat;  5".  déTextrémité  supérieiu^  du 
front ,  au  bord  du  trou  occipital ,  la  distance  est 
de  sept  pouces.  Ori  a  vu  que  dans  le  crâne  de 
Tautre,  le  bord  du  trou  occipital  n'est  éloigné  du 
sommet  du  front  que  de  quatre  pouces ,  différence 
bien  remarquable.  S'il  n'y  avait  eu  de  la  disserti-- 
blance  que  dans  la  forme  des  cornes ,  j'aurais  con-i- 
sidéré  ce  fait  comme  une  simple  variété;  mai» 
les  caractères  que  je  viens  d'énoncer  sont  ïrop 
tranchants ,  pour  ne  pas  engager  les  zoologistes  à 
les  regarder  comme  deux  espèces  bien  distinctes. 
Cette  seconde  espèce  avait  été  envoyée  i  Dau- 
benton,  postérieurementà  la  publication  de  la  parlia 
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anatomiqne  de  l'histoire  naturelle  des  animaux 
de  BuffoD  :  Toilà  pour'  quoi  il  n'en  a  pa^  fait  men- 
tion. Conmie  elle  était  eans  étiquette  y  j'ignore 
le  lien  où  elle  a  été  tronvée;  Je  crois  cependant 
avoir  etïtendu  dire  i  M.'  Daubenton  qu'elle  avait 
été  envoyée  du  côté  d'ÂbbeviUe  ^  ou  des  environs 
d'Amiens,  .  . 

L'os  de  la  corne  gsiudie  fosule  d'un,  aiûraal  det 
l'espèce  dont  je  viens  de  faire  mention  ,  et  te^ 
nant  à  une  partie  de  l'os  frontal ,  fut  trouvé  ea 
1.753,  .par  M.  le  marquis  de  Rennepont,  en  pêchani 
dam  la  rivière  d'Orne  près  de  Moyeuvres  j  ello 
fut  donnée  à.  M.  d«  Buffon  ,  qui  en.  fit  présent  » 
qette  époque  au  ceibinet  du  roi.  C'est  le  mém» 
que  M.  Daubenton  a  dté  eotis  le  n^.  MLXXIX 
du  tom.  XI ,  page  495  ,  de  l'histoire  naturelle  d» 
Buffba  d»  rédit-in-4**. 

.  L'os  de  cette  corne  tronqué  au  bout  est  remar-* 
quable.  par  sa  grosseur  j,  il  a  treize  pouces  huil 
lignes  de  circonférence  à-  l'endroit  le  }iias  groS'« 

a  On  a  tronvé  dans  les  sables  de  la  baie  da 
n  Somme ,  département  de  la  Somme  ,  au  pied 
V  d'un  ancien  banc  de  sable  ^  aujourd'hui  couver^ 
1;  par  la  mer  ^  (  et  depuis  des  siècles  )  un  fragment 
»  de  la  tête  d'un  bœuf  énorme  semblable  à,  cehii 
»  d(Hit  parle  M.  dç  Bu&bn;  Les  deux  corne* 
»  sent ,  dit-on ,  pétrifiées  :  je  n'ai  pa#  vu  le  mor- 
»  ceau,  mais  on  va' ma  l'envoyer.  Lattre  de2if^ 
Traullé,  président  dutrihujial  dit  département 


D,g,t,.?(ib,  Google 


I  «  e  •  »  H  tr.  34f  ■■ 

éana  h»  aéklltg  çui  bordgnt  h$  itallée»  de  lot 
Somme  ^  inaaria  daaa  la  magaaim  encyciepé- 
diçua.ytoj».  i^''.  pttga  iSa. 

J'ai^vu  à.  Francfort,  dagu  le  cakiset  de  JU.  Sfdlzn 
wedet,  àavoL  trèa<grotse&  cornea  foaailcB  tenant 
«ncorc  aune  partie  de  l'cMi&onlal  qui  eerapptvteoA 
k  l'espèce  ii.  )e  lui  démandu  d'où  il  lea  avail 
^ia»,-et  41  me  répondit^  qu'il  avait  estendu  ftixti 
à  «on  père'  qu'elles  avoieiit  été  tronrées  aax  le* 
bcHTflsâQ  libi». 

La  collection  d'histoire  naliirelleidii  I^ndgiuTs 
de  Hesse  d'Armsfad ,  qui  réunit  ploneurs  restes 
d'animaux  fôtaïles ,  renfèEnte  aussi  draix  cernes,  dtt 
la  ménie  espèce  de  boavtf  que  celle  que  }.'ai  fait 
%ur«r  planche  XVII,  %.  a. 

Le  cabinet:  de  Masheiaf-  en  a  aussi  une-  très- 
belle  de  la  même  eepèoa.  -  , 

Fortîs  n^  dit  qu'on  en  trouve  de  aenihlablAi^ 
en  Italie  dans  le  Vérosan,  et  en  Toscane.  li^^Fva- 
les  directeur  du  mu^éaim  d'hîstVLoe  naburelte  «id 
Fhilaâel{4)ie ,  écrivit  le .  i3  Juillet  ^xmas  x^oa,  « 
à  M.  Geoffroy,  unelettredaM  iMqnellç-Rpvèaêlra 
entré  dans  des  détails  snrle  dqaolette  «k  l'âléf^MnA 
à  dents  molaires  protubérantes  ,  âsati  il  ^'otagt.  qih 
fin  prcHuré  teotra  b»  porties'  ptesc^  oomld^vs  , 
H  aJMileJ  (I  Gdiohw  jn  fasaôs  dea  petiqut9iti0n»]f(iai:! 
»  me  proQurar  uns  auikre  tête  du  akême  awowl 
»  qui  fût  pluseptière  que  celle  àamoa  sqUéJe^^ 
B  ji'ki'dàcilUTart  dans  use  pd^  iaie^  à  dis  mi^es 
D  deBid-Sone-Llek,  dans  leKcBtttoke^ikt^ 
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)»  foesile  d'un  animal  éTidemment  du  genre  âea 
y»  hotsaù  y  qui  m'a  étonné  par  sa  grandeur  exb*a- 
»  ordiBaire^jeinesuiseiiipressé  delafiuremoulec 
»  et  j''en  envoie  un  plâtre  à  Totre  muséum  ». 

On  a'recu  en  effet,  au.  muséum  d'histoire  nax 
turelle  dje  Paria,  celte  ctnine;  car  il  n'y  en  a  qu'une  ^ 
et  même  elle  est  fractaréè  au  IxHit }  .elle  est  ad* 
liérçnte  à  l'os  frontal  ^  et  se  rapporte  pRxfaitement 
à  l'e^èce  .  première  que  .j'ai  décrite  ,  san»  au- 
came  différence ,  si  ce  n'est  dans  la  grosseur  j  en 
.Toici  les  dimensions  :  .      . 

Longueur  de  l'osdela  corne, 
^quatorze  pouces  ci .  .  .  .  '.  i   ■  i  pied  a  p. 

Circonférence  à  la  base,  un 
|ned  huit  pouces  deux  lig^  ci.     i  pied  8         3  lig. 
-   Largeur  du  front ,  dejHiis  la 
corne  jusqu'à  la  fracture^  onze 
pouces,  ci i  i  .  ,  .  11 

Largeur,  depuis  la  partie 
ànlérieure.à  la  postérieure,      i 
dix  pouces,  ci.  ...,-....  .  lo 

■  Largeur,  depuis  le  troa  .    . 

occipital  jusqu'au  haut'  de  la 
léte,' six  pouces  six  lig.  ci.  .  6        6 

L'animal,  ma^réla  grosseur  de  ses  cornes,  n'é- 
lait  pas  âgé;  car  on  distingue  encore  les  satures 
des  os  du  crâne,  imprimées  sur  le  plâtre,  comme 
dans  celui  que  j'ai  fait  ^graver. 

Patrin  m'a  dit  qn'il  avait  tu  de  semblaUe» 
«ornes  en  Kbérie. 
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D'aA  autre  c6té  ^  Pallas  ,  dana  un  mémoire  inséré 
dans  le  lom.  XYII  des  mémoijres-de  Pétersbourg, 
où  il  est  question  des  restes  des  animaux  exotiques 
fossiles,  que  l'on  trouve  en  di0ërent«â  parties  de 
l'Asie  boréale,  et  que  j'ai  déjà  cité  à  l'article  des 
rhinocéros  fossiles  ,  fait  mentiop  aussi  des  crânes 
quifurentapportésdescoDtréeshyperboréçnnesde 
Tundra,  k  la  petite  ville  de  Bereso ,  située  sur  fOby. 
M.  Fallos  dit  que  l'animal  à  qui  appartiénent  les  cor- 
nes est  une  espèce  de  taureau  sauvage  ^  qu'il  com- 
pare tantôt  à  un  buffle,  tantôt  k  un  bison  d'Amé- 
rique.»/e  n'oxera/s  ce^«nf2a»f/7a«  ,  dit-il^  affir- 
mer positivement  que  cescornea  pussent  être  rap- 
portées au  aecond  exemple  que  je  cite:  il  serait  poa* 
aible  qu'elles  fussent  celles  d'une  espèce  de  bison 
analogue  ^  mais  d'une  origine  indienne j  et  gui  est 
juaqu^à  présent  demeuré  inconnu  comme  plu- 
sieurs autres  quadrupèdes  de  l'Asie^je  laisse  donc 
à  des  observateurs  d  déterminer  de  quelle  eapèce 
d'animaux  sont  ces  cornes  (i).  Je  ne  rapporte  c& 
passage  que  pour  prouver  combien  il  reste  encore 
d'embarras  sur  l'bistoire  naturelle  des  bœufs ,  et 


.  (i)  NoQmn  tamen  pro  certo  affîrmare  ad  posteriorem 
crania  ista  rererenda  esse;  possent  alii  fortË  affiai,  aed 
IndiccG  originis  bisunti  deberi ,  qui  cum  niiiUis  aliis  iute~ 
lîoris  AsifB  quadrupedibns  hue  Tisque  incognitns  mansisso 
pcrtuît,  Itaqnc  serioribus  observationibns  determinandum 
relin^ao  'ciijusnam  anîmalia  verfe  fuerînt  quai  describo 
ennia.  j^m*.  Çkun.  Acad.  Seitnt.  Petrop.  T.  XVII.  p.  6oi. 
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faire  voir  en  même  temps ,  ^ue  l'habitDdé  d*obsér- 
(Ter  et  un  tact  heureux  feisaient  pressentir  à  M^ 
Pallfts ,  que  c'était  dans  Huile  qu'il  làilait chercher 
les  anakigues  de  ces  quadrupèdes ,  et  c'ed  bien  li 
mon  opinion. 

Je  )a  fonde  i**.  sur  ce  q«e  l'on  a  t^'  que  les 
crânes  et  ies  cornes  fossiles  de  l'aramal  que  l'on 
evait  regardés  jasqu'à  préseal  comme  ayant  ap- 
-partenu  à  l'Vrus  dont  parie  Jules  César ,  lui  sont 
étrangers. 

■  2*.  qu'il  y  en  a  deux  espèces  Wen  disUnates ,  et 
que  les  crânes  fossUes  dont  M.  Pallas  a  fait  men- 
tion dans'le  passage  esté  ô-^bsus,  et  qui  ne  boiâ 
certainement  pas  les  mêmes  que  les  deux  autre^ 
ainsi  qu'il  est  facile  d'en  juger  par  1&  £gure  qa^ 
en  e  donnée  plancbe  XVIT,  fig.  i  ,  a  et  5  da  mémo 
mémoû'e  ^pouiraient  bien  former  une  troiàèmeesr 
pèce. 

3".  Sur  oe  qu'on  trouve  des  cornes  fosnles  en 
•Amérique  dans  des  lieux  oà  sont  aussi  des  restes 
d'éléj^ants;  qu'il  en  existe  en  Allemagne,  en  Angles- 
terre  f  en  France  ,  en  Italie ,  en  un  mot  portoat  où 
l'on  a  reconnu  jusqu'à  présent  des  défenses^  des 
dents  molaires  etaufres  restes  d'éléphants, ainsi  que 
des  crânes  de  rhinocéros  ;  c'est  ce  qui  donne  lieu  de 
croire  qu'ils  ont  habité  les  mêmes  contrées  f 
qu'ils  ont  péri  en  même  temps ,  et  que  le  mémo 
déplAceraent  de  mer  s'en  est  emparé  pour  les 
disaénûner  depuis  l'Ane  boréale  jusque  vers  ïm 
24er4  «k  l'EitTogn  et  <1«  l'Am^^uo^  Wii 
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Uotis  ne  ïetoonnaîssons  parnù  ces  animsux  mie  de* 
eapè(X6  asiatiques,  Ton  est  fondé  a  présumer  que 
ce  grand  accident  de  la  nature,  a  submergé  d'a>- 
bord  les  vastes  et  fertiles  contrées  de  l'Inde  ,  et 
«n  a  enlevé  cette  quantité  étonnante  de  grand* 
-quadrupèdes  ,  dtmt  il  semble  qu'elle  était  alors 
-entièrement  peuplée,  au  pointqne  ces  animaux  à- 
^aatesques  devaient  en  être  alors  les  dominateurs 
absolus.  Le  nombre  de  ces  grands  quadrupèdes  tt 
Téritablemenl  de  qucà  nous  étonner ,  lorsqu'on 
lisant  Gmelin ,  Pallas  et  autres  voyageurs  nata- 
ralistes  ,  on  voit  qne  les  dépouilles  de  ces  élé-- 
I^ids ,  de  ces  rhiuocéros  et  de  ces  espèces  d'a- 
nimaux dont  les  cornes  ressemblent  à  celles  des 
buffles,  occupent  des  espades  immensep,  non  seu- 
lement dans  les  déserts  de  la  Sibérie,  et  bien 
plus  loin  encore;  mais  l'étonnement  ne  peut  qu'aug- 
ïnenter  par  la  relation  qu'a  publiée  âepuis  peu  l'au- 
leur  du  voyage  du  capitaine  BilUngs ,  q«i  nous 
apprend  que  les  restes  de  ces  animaux  se  trouvent 
avec  la  n^éme  profusion  ,  non  seulement  sur  les 
bords  de  la  mer  glaciale  vers  le  69°.  35'  56" 
mais  dans  des  îles  voisines  connues  sous  le  nom 
à'ilea  Liochoff^  du  nom  de  celui  qui  les  découvrit 
et  qui  furent  visitées  ensuite  par  le  géogi-aph» 
russe  Chvoinoff. 

La  relation  du  capitaine  Hllings ,  nous  apprend: 

«  Que  la  première  de  ces  îles  où  Clïvoinoff 

n  aborda  le  6  mai  1776  a  i5o  verstes  de  long  sur 

»  ^  <b  largej  dans  wa  cefltro  est  un  kc  Irès- 
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j)  étendu  mais  peu  profond  -,  et  dont  les  bord* 
»  sont  escarpés  à  l'exception  de  quelques,  rochers. 
»  Cette  île  est  toute-composée  de. sable  et  déglace^ 
»  et  lorsque  dans  l'été  les  glaces' fondent  et  qu'il 
»  se  forme  des  escarpements  ,  on  poittailiir  le» 
»  os  et  les  tUfenaes  des  mammouth  en  très' 
»  grande  abondance,  et  pour  me  servir  de  l'ex- 
»  pression  du  géographe  Chvoinoff,  file  est  cotn- 
.»  posée  des  os  de  cet  animal  extraordinaire 
j>  mêlés  avec  les  cornes  et  les  crânes  de  buffie 
»  ainsi  que  des  cornes  de  rhinocéros.  L'on  trouT» 
u  aussi  de  temps  en  temps  des  os  très-longs  qui 
))  ont  la  forme  d'une  TÎs  u.  f^oyage  d'une  expé- 
dition géographique  et  astronomique  dans  les 
parties-  septentrionales  de  la  Rus»e  ,  par  le  com- 
modore  Joseph  Billings,  depuis  178a  à  1794. 
Xondres  1800. 

£n  supposant  même  que  cette  relation  fût  exa- 
jgérée  y  il  n'en  est  pas  moins  véritable  que  les  élé- 
phants, les  rhinocéros  et  des  espèces  de  buffles, 
x>nt  été  entraînés  au  milfeu  des  sables  jusqu'à  cette 
latitude. 

C'est  le  cas  sans  doute  de  rappeler  ici  qu'il  par 
rait  que  l'homme  n'existait  pas  à  cette  époque  o» 
les  grands  animaux  semblaient  être  les  maîtres  de 
la  terre ,  et  devaient  l'être  en  effet ,  à  en  juger  par 
la  multitude  de  céiiï  dont  nous  retrouvons  les 
gestes;  il  esta  remarquer  que  nous  ne  pouvons  voir 
que  ceux  qui  sont  pour  ainsi  dire  sur  la  superficie 
de  la  terre ,  et  que  quelques  ileiivea  ^  ou  quelque» 
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ébonletneots  de  collines  mettent  à  découvert^  mais 
nulle  part  des  traces  de  l'espèce  humaine ,  iirTîén 
de  ce  qui  a  pu  lui  appartenir ,  ne  aleat  njootré 
eux  regards  des  iiaturalistes.  (i)' 


i'  {!)■  Ce  nVst  que  depuis  qu'on  ■s'Ètt'liTrë  4  l'atiatonil* 
comparée ,  que  totites  ces  racus  d'boHimea  de  dix ,  àa 
quinze  et  de  TÏngt  pieda,  trouvé»  enfouis  dans  la  terre, 
ont  disparu;  ces  os  de  géants  ne  sont  plus  que  des 
fémur ,  que  des  tibia  d'éléphants  ou  d'irtlrés  animaux  j 
Ifs  crânes  humains  qu'on  trouvait  dans'  la'  CarriSr* 
fl'Aix  eïi  Provence  ,  que  des  écussons  d'une  espèce  par- 
ticulière de  tortue,  etc.  Si  l'on  voulait  même  supposer,' 
ainsi  que  l'ont  fait  quelques  personnes ,  que  les  os  'de 
l'homme  sont  plus  iragiles,  plus  périssaldes ,  que  ceux 
des  autres  animaux,  ce  qui  n'est  pas,  on  leur  répondrait  : 
pourquoi  n'en  trouve-t-on  jamais  de  pétrifiés  ,  de  passés 
A  l'état  siliceux ,  de  conservés  dans  les  couches  calcaires 
ou  argileuses,  tandis  qu'on  y  trouve  les  restes  des  pois- 
sons les  plus  corruptibles  et  les  pliis  délicats?!Enfin,  cea 
liommes  avaient  des  arts  quelconques ,  avant  l'inonda- 
tion qui  les  a  tous  noyés,  à  l'exception  d'une  seule  fa- 
mille :  où  sont  les  pierres,  les  briques  mêmes  qu'ils  ont 
façonnées  ?  Tout  nous  retrace,  sans  doute,  le  long  séjour 
des  mers  sur  les  continents  que  nous  Lnbitons  ,  leur 
disparutiou,  leur  retour,  et  dans  quelques  circonstauco 
leur  déplacement  brusque  et  tumultueux  ;  mais  non» 
tje  trouvons  rien  sur  la  partie  du  globe  qui  est  à  dé- 
couvert ,  rien  qui  puisse  rappeler  l'existence  de  l'hommo 
mftme  àana  la  dernière  époque.  Pierre  Camper, Sa ussurei 
Dolomieu  avaient  fait  de  vains  efforts  pour  trouver  dsa 
Torne  ler^  a3 
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EXPLICATION 

13  E      LA     PLANCHE     XVII. 

J^rtlont  de  crântset  cornea  <ij  dtax  tspicet  d*  grand» 
,  quadrupèdes  du  genre  dea  beeuji. 

Pig.  I.  Première  espèce  i  front  large  et  bombé  «or  1« 
milieu  ,  aurmonté  ^'uue  protubérance  ouease  ,  ovals 
ea-deasus  ,  arec  des  sntures  à  l'os  froattd.  Z^s  oa  de 
ces  cornes  sont  canneléa  et,  décrivent  de  chaîne  côtéune 
ligue  horizontale  ,  dont  les  daox  extrémités  se  irelèvent 
un  peu  vers  le  hsnt.  Cette  espèce  fossile  se  trODTe 
en  France  ;  U  même  a.  été  trouvée  en  Amérique, 
dans  le  Kentukey ,  par  M.  Peales. 

Voici  les  dimensions  d'une  de  celles  da  mnsénm  dliis* 
.    toi're  naturelle  de  Paris,  représentée  dans  cette  figure. 

Longueur    d'une  des   extrémités  des  os  £ractnréi 
de  la  corne  à  l'autre,  trois  pied^  six 
lignes;    ci 36  pouces  6  ligne* 

Circonfcreuce  à  la  base  de  i'-oa 
.    de  la  corne ,  dpuse  pouces  cinq  lig.,t 

«i -.     .  12  pouces  5     lig. 

,  (  Nota.  Celle  trouvée  dans  l'A- 


restes  bumains,  et  ils  convenaient  qu'ils  n'avaient  jamais 
rien  vu  en  ce  genre.  Adrien  Camper',  Cuvier  et  tant 
d'autres  célèbres  naturalistea  que  je  pourrais  citer ,  sont 
tic  la  même  opinioo. 
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n^riqne  septentrionale  ,  par  Mon- 
tienr  Féales ,  a  ub  pied  huit  ponces 
Ae  circonférence. 

Laxgenr  de  l'oa  frontal  prise  entrA 
les  deux  cvraes  ,  treize  ponces 
trois  lig.  ;  ci.      .      .     ,\   .     .     .     .  l3  pouce*    3  lig.' 

Distance  d'un  orbite  à  l'autre,  , 

troize  pouces  une  ligne;  ci.     .    .  i5   ponces    i  lig. 

Depuis  l'extrémité  «apérieure  du 
front  jusqu'à   la   naissance    des  os      ; 
du  nez,  onse  poucei  bois  ligues  ;  ci.   1 1  pouces    3  lig. 

De  l'extrémité  supérieure  da 
front ,  ui  bard  du  tjrou  occipital , 
quatre  pouces  six  lignes;  ci.     .     .     4  pouces.  6  lig, 

(  Nota.  Le  trou  occipital,  est  Televé  et  pies^e 
liorizDut^  «vec    le    haut  du  front  }. 

Longueur  des  os  de  la  corne  qui 
sont  À  -  peu  -  près  égaux ,  quoiçiue 
fracturés,  UD  pied  trois  pouces;  ci.     1 5  pouces. 
Fîg.  II.  Seconde  espèue  à  front  plat ,  uii  peu   concav» 
,    Tera  le  milieu  ;  la  partie  supérieure  presque    droito 
et  SEUis  calotte  arq^uée  ;  les  cornes  courbées  eu-dtjdans  : 
cette  espèce  SB  trouve  an  France ,    en.  Allemagne ,  en 
Italie,  eu  Anglettiire,  etc.,  et  «st  plus  comtnune  quo 
la  précédente. 

Voici  les  d'MCï'SïO'"  d'une^de  ces  têtes  que  }'ai 
fait  figurer  d'aprbs  celles  qui  sont .  dçns  le  muséum 
d'histoire  naturelle.  , 

D'upe  extrémité  de  la  conï.e  à 
l'autre,  la  mesure  prise  intérieure-  j     ., 

ment,  deux  pieds  ^ix. pouces  trois    ,' 
:    lignes;    ci..    .     ■ -    3o  pouces  ^  ligi 

Circonl^ieuce   k  la  base  de  l'os 

'  a3,  ' 
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ie  U  corne ,  douze  ponces  buit  lig.  ; 


Longuear  de  la  cerne  prise  dans 
•on  contour  ,  deux  pieds  trois 
ponces;  ci 


la  pouces  8  lig> 


37  pouces. 


Lar^Tir  de  l'os  frontal  prise  en- 
tre les  deux  cornes ,  douze  pouces 
-.trois  lignes';   ci.   ..'.'.     .     .     .       13  poupes  S  hg* 
Dislance  d'un  orbite  à  l'antre  , 
onze  pouces  dix  lignes  ;  ci  .     .     ,      it  pences  10  lig. 
-  ï)cptiîs  l'extrémité  supérieure  du 
front,  jusqu'à  la  naissance  de  lu  frac- 
ture ,  buit  ponces  deux  lignes  ;  cii     8  ponces     a  li^ 
■■  ■-  feeTextrémité  supérieure  de  la 
^  ^é-Â  la  naissance  du  trou  occipital  y 
sept  pouces  ;  ci.  ■     ■     •  '  .     •     -     .     7  pouces^ 
Nota.   Le   trou  occipital  est  situé  très-bas  dans  cettt 
csptcc  ,  tandis  que  dans  la  précédente  il  est  relevé  ,  et 
pi'esque  de  niveau  sVec  la  partie  supérieure  de  la  tète. 
Kous    n«    voyons  certaîneinent   pas    des  boeufs    à» 
cette  espèce ,  vivants  en  Europe*,  ciux  que  noua   coU'' 
naîssonir  jusqu'à  présent  en  Amérique   et  em  AJriqne , 
ne  leur  ressemblent  pas.  Mais  comme  on  trouve  les  deux 
espèces  de  boonfs  &ssiles ,  dtmt  il  s'agit ,  dans  le*  toêfaies 
lieux  où  sont  les  listes  d«s  éléphants  et  des  rbinocéros , 
qui  ont  en  le  mémtt'sort' Qu'eux,  c'est-à-dire  qui  ont 
périptkr  l'eifct'^^ilË  Catastrophe  diluvienne,  qni  parait 
avoir  été  aussi  prompte  que  terrible ,  n'est-il  pas  natur^ 
de  présumer,  d'après- tout  ce  qui   a  été  dit  précédem- 
ment ,  qu'il  faut  chercher  la  patrie  de   ces  animaux  ^ 
dans  les  lieux  oii  l'évasion  et  -le  déplacement  des  eaux 
ont  porté  lèars  premiers  ravages-  ;  les  analogies  ,  et  lea 
espaces  mêmes  do  ces  animaux,  né   nous  portent-etlM 
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fuu  11  croire  que  les  régions  ds  l'Inde ,  ces  contrées  fer> 
tiles ,  riches  pour  ainsi  dire  de  tontes  les  forces  créât 
trices,  sont  celles  qni  reçurent  lé  premier  choC)  c'es^ 
à-dire,  où  se  manifesta  d'abord  l'action  qai  éleva  le* 
eaux  de  la  mer  Jl  une  grande  hauteur ,  submergea  l'Asie  r 
et  porta  ses  terribles  tavages  jusqnes  vert  le  eerci* 
polaire. 

Ce  que  f  avance  ici  est  d'antani  moins  inVTaiaemblabl* 
nu  sujet  dus  animaux,  que  ces  énormes  oomes  de  beeuf^ 
fossiles  ,  paraisBBut  au  premier  aspect  arolr  appartenu 
i  un  anima)  perdu  ,  parce  qUe  nous  ne  trouvons  point  d« 
rapport  par  la  ^osseur,  entre  ces  cornes  et  celles  des  boeiita 
vivants  de  la  plus  grande  espèce.  M-  Peal«s  a  envoyé,  an 
tnuaéum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  le  modèle  en  pUtr* 
de  la  corne  dont  j'ai  fkit  mention ,  qui  a  «ans  doute  un* 
grandeur  considérable,  puisque  sa  circonférence  est  da 
vingt  ponces  de  France  ,  ce  qui  lui  donne  6  pouces  a  lig,  . 
de  plus  de  circonférunce  ,  qu'à  celle  de  l'os  de  la  corna 
fossile  trouvéd  dans  la  rivière  d'Orne,  par  M.  de  Benne- 
|>ont,  en  1753,  et  décrite  par  Daubrinton ,  pag.  433  ot 
aniv.  du  tom.  XI  de  llustoire  naturelle  de  BnSon ,  d» 
l'édit.  in-4*:. 

a.  L'oî  trouvé  dans  la  rivière  d'Orne  ,  dit  Daubenton, 
«  a  treize  pouces  huit  lignes  de  circonfôrence  ,  à  l'en- 
jt  droit  le  plus  gros ,  tandis  que  celui  de  la  oome  dn  gros 
*)  boeuf  d'Auvergne,  n'a  que  six  poaees  cinq'  lignes  aa 
D  .m^me  endroit  -,  cette  différence  da  gruideur  parai'tra 
j>  moins  surprenante ,  si  l'on  compare  l'os  trouvé  datta 
là  It  rivière  d'Orne,  4  la  b'ès-grandc  eomo  de  bseuf  ' 
t>  rapportée  sous  le  ïiS.  CDLXI ,  totn.  IV ,  pag.  fi4o.' 

Cette  remarque  de  Daubenton  m'a  donné  lieu  d'e:^ami-t 
ner  de  près  cette  grosse  corne  nattirelle,  qui  se  troiive  dans 
)«S    ^alnÎM  anatomiquM   du  muséum  i  Ij'est    mS»    du 
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côté  gauche  d'an  boeur,  d'une  espèce -paTticnlière ,  qnî 
devait  être  d'une  taille  qu'on  ne  Banrait  comparer  à 
celle  d'aucuns  des  boeura  connus  d'Europe.  Elle  a  troia 
pieds  six  pouces  six  lignes  de  longueur,  mesurée  sur 
le  cAté  courexe,  et  deux  pieds  deux  pouces  six  lignes 
sur  le'câté  concsTe  ;  elle  est  recourbée  en-dehors.  La 
diamètrb  de  la  base ,  pris  intérieurement  avec  la  plus 
grande  exactitude  ,  a  sept  ponces ,  ce  qui  donne  une 
virconférence  intérienre  de  vingt-un  pouces. 

Cette  corne  naturelle  ,  extraordinaire  par  sa  granâenr, 
avait  été  revêtue  dans  quelques  parties ,  d'ornements , 
ainsi  que  l'annoncent  de  petites  pointes  d'argent  qui 
ae  voient  encore  dans  plusieurs  des  trous  qui  servaient  k 
fixer  ces  ornements  ;  l'on  voit  clairement  que  son  fond 
était  fprmé ,  et  que  la  pointe  qui  est  perforée  et  ornée 
d*an  bonrelet  saillant ,  sculpté  dans  la  corne  ,  devait  être 
fermée  d'un  bouchon  ;  ce  qui  prouve  que  cette  f»>m)) 
avait  été  préparée  ainsi  ,  pour  former  un  grand  vase 
propre  à  recevoir  de  l'ean  ou  du  vin  :  cet  usage  de 
boire  ainsi  dans  des  cornes,  est  très -ancien,  puisque 
l'orateur  Lycurgue  ,  Théopompe  et  Athénée ,  en  font 
mention  ;  il  se  perpétua  ches  quelques  peuples  de  l'Eu- 
.rope;  mais ,  jele  répète  ,  le  corne  dont  il  s'agit  ne  saurait 
appartenir  k  un  boeuf  d'Europe ,  et  comme  on  a  dà  né- 
cessairement  en  couper  un  peu  vers  le  bout  pour  la  façon- 
ner telle  qu'elle  est,  elle  devait  être  plus  longue  encore; 
'diîS'pèse  en  l'état,  sept  livres  moins  un  quart.  J'entre 
dans  tous  ces  détails  minutieux ,  qui  paraîtront  hien  «ri- 
des et  peut-être  inutiles  k  quelques  lecteurs  ;  mais  il  s'agît 
d'an  fait  et  d'un  objet  de  comparaison  qui  peut  répandra 
quelques  lumières  sur  ces  énormes  cornes  fossiles  d'ani- 
maux de  la  famille  des  bwiiDi,  sur  lesquels  il  reste  tavam 
toDLd'obsCHrilé. 
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Ce  qa'H  y  ■  de  remarquable  dans  la  corne  natareUe 
in  muséum  de  Paris,  c'est  qu'elle  s'emboîte  juste  sur 
l'os  de  la  tête  fossile  de  la  corne  du  grand  bceuf,  dont 
M'  Peales  a  envoyé  on  modËle  de  l'Amérique  septentrio- 
nale ,  ce  qui  pronve  qu'il  y  a  quelque  part  des  boeafa  na- 
turels d'une  aussi  grande  taille  que  ces  énormes  bœuf* 
fossiles.  Je  dis  quelque  part  :  car  il  n'existe  aocnne  no- 
tice ,  aucun  renseignement  sur  le  pays  d'ofi  est  venus 
celle-ci ,  ni  sur  l'époqua  où  elle  a  été  envoyée  au  javf 
■énm.  le  préanme  donc  que  c'est  dans  l'Inde ,  peut-être 
même  dans  le  Tibet ,  qui  est  encore  si  peu  connu  ,  et 
où  l'on  tronve  une  autre  espfece  de  boeuf  d'une  forme 
singulière ,  bos  grunient ,  h  bœuf  à  queue  de  clieval ,  ■ 
qu'il  faut  aller  cbercher  l'analogue  des  deux  espèces  d^ 
ces  grands  bœuis  fossiles ,  oq  dans  d'antres  parties  de 
l'Inde. 

Je  trouve  dans  la  géographie  de  M.  Finkerton  ,  ou- 
Trage  plein  de  savantes  recherches  ,  et  fait  sur  un  plan 
nouveau ,  où  l'histoire  naturelle  n'a  pas  été  négligée , 
une  notice  d'autant  plus  digne  d'être  connue,  qu'ello 
est  relative  à  ce  que  je  viens  de  dire  sur  l'Inde  ,  pour 
les  bceufs  d'une  très-grande  taille,  a  Entre  Us  animaux 
})  du  Décan  au  sud  de  l'Indaslan  ,  sçnt  des  élépkanla 
)i  en  grand  nombre -j  et  ai  nous  crojrons  Wesdin  ,  pag.  ii4» 
»  des  boeufs  sauvages  de  dut  pieds  de  hauteur,  ayant 
•»  lepoil  cendré ,  s'y  remarquent  auaei  »  Les  ami  du  nord 
M  de  l'Inde ,  sont  des  boeufs  qui ,  d'après  ce  que  l'on  dit, 
V  ont  quatorae  pieds  de  hauteuir.  JPinisrton'n  géograf)fif 
n  ton*.  II,  pag.  aj6.  u 
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CHAPITRE    XII. 

i>  E  s      JSYPPOPOTJMES. 

JLi  ES  hyppopotanies  étant  de  la  classe  des  grands 
quadrupèdes,  le  géologae  doit  s'occuper  de  ces ani< 
maux,  et  chercher  à  retrouver  leurs  restes  dans 
l'état  fossile.  La  charpente  osseuse  des  hippopota- 
mes, la  Ibrce  de  leur  crâne,  le  nombre,  la  dureté 
de  leurs  dents ,  offrent  des  parties  soUdes  aussi  pro- 
jpres  à  résister  pour  le  moins  à  l'action  du  temps  et 
des  autres  agent«  destructeurs,  que  la  dépouille  oi- 
seuse d«s  éléphants,  des  rhinocéros,  et  de  La  grande 
espèce,  du  bœuf  dont  il  a  été  &it  mention  dans  le 
i^apitre  précédent. 

Ceux  qui  ne  sauraient  étire  indifférents  sur  des 
recherches  de  cette  nature,  et  qui,  en  lisant  avec 
attention  cet  ouvrage ,  eu  auront  bien  saisi  les  faits, 
suivi  leur  enchaînement ,  et  embrassé  leur  ensem- 
hle  ,  se  seront'  sans  doute  déjà  apperçu.  que  dans 
les  vastes  contrées  pu  tant  de  grands  quadrupèdes 
ont  été  entraînés,  disséminés^  et  ensevelis  d'une 
manière  aussi  brusque  que  tumultueuse,  les  élé- 
phants, les  rhinocéros,  et  des  animaux  de  la  famille 
desboeufs,  se  trouvent,pQur  ainsi  ^rcjccnstamment 
réunis,  et  devaieid  existeTeDsi  g^andnottibre  dans 
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les  lieux  de  leur  primitÏTe  patrie ,  qu'on  retrouve 
leurs  resleset  leurs  dépouilles,  non  seulement  dans 
les  immenses  déserts  de  laSîb^e  et  des  autres  par- 
ties de  l'Âsieboréale ,  moisjusques  Ters  le  69^  55'^. 
£6"^  où  des  îles  de  sables  et  de  glaces  en  renferment 
de  grandes  quantités ,  arec  des  boïs  flottés  dans  les 
mêmes  îles.  11  semblerait  que.  les  barrières  de  gla- 
ces qui  les  ont  empêchés  d'aller  plus  avant,  oilt 
fait  refluer  les  restes  de  tantd'animaux  jasques  vers 
le  nord  de  l'Amérique.  ' 

Mais  un  fait  bien  digne  de  remarque ,  et  qui  mé- 
rite d'être  soigneusement  discuté  et  approfondi , 
puisqu'il  peut  nous  conduire  à  des  résultats  propres 
à  répandre  des  lunûéres  sur  ce  grand  évènemenl-; 
c'est  que ,  au  milieu  des  dépouilles  des  animaux 
dont  il  a  été  fait  mention ,  l'on  n'a  trouvé ,  k  ce  qnb 
je  crois,  rieti  de  ce  qui  à  appartenu  i  l'hyppopo»- 
tame  :  est-ce  que  cette  espèce  de  quadrupède  habi- 
tait à  cette  époque  une  partie  du  globe  qui  ne  fût 
pas  submergée,  et  qu'elle  n'a  jamais  vécu  en  Asie? 
Cest  ce  que  nous  allons  examiner  avec  l'impartia'- 
lité  et  l'abnégation  de  toute  opinion  hypothétique 
qui  doivent  diriger  sans  cesse  celui  qui  s'occupe  do 
]a  recherche  de  la  vérité. 

Les  dents  caainjes.  des  hyppopotames  que  l'on 
possède  dans  les  collections  d'histoire  naturelle  , 
ont  quelqiiefois  plufl  d'un  pied  cinq  pouces  de  lon- 
gueur ,  en  les  mesurant  sur  leur  courbure  convexe  , 
et  cinq  à  six  pouces  de  circonférence  ;  il  y  en  a 
■néne  de  plits  grandes  encore  da^s  les  galeries  du 
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muséum  de  Paris.  Les  dents  indsires  ckt  milieu  âfi 
]a  mâchoire  inférieure  ont  quelquefois  dix  pouces 
de  longueur,  sur  cinq  pouces  de  circonférence.  La 
Substance  de  ces  dents  canines  et  de  ces  incisives  est 
beaucoup  plus  dure  que  celle  de  l'ivoire  ,  et  reçoit 
un  poli  plus  vif  et  plus  durable. 

Je  rappelé  ces  caractères  pour  &ir&  voir  que  de 
pareilles  dents  sent  bien  plus  propres  &  résister  à 
l'action  du  temps  et  des  émanations  corrosives  , 
que  les  défenses  d'éléphants,  dont  on  trouve  tant 
de  restes  mêlés  avec  des  crânes  de  rhinocéros  et 
des  cornes  de  deux  espèces  de  bœufs. 

On  devrait  donc  trouver  des  dents  et  des  crânes  ■ 
d'hyppopotames  parmi  les  dépouilles  des  animaux 
dont  il  s'agit,  si  les  eaux  qui  balayèrent  tant  d'ani- 
maux à  cette  époque  désastreuse  eussent  rencontré 
celui-ci  sur  leur  route  :  il  paraîtrait  donc  que  ces 
animaux  n'auraient  pas  occupé  les  contrées  asi^»> 
ques ,  où  les  éléphants ,  les  rhinocéros ,  et  les  gran- 
des espèces  de  bœufs  habitaient.  Or ,  comme  nous 
savons  que  l'Afrique  nourrit  beaucoup  de  ces  ani- 
maux ,  ceci  pourrait  faire  présumer  que  cette  inon- 
dation ne  fut  pas  générale ,  et  respecta  l'Afrique  ; 
ou  que  si  elle  l'atteignit,  les  restes  des  animaux  qui 
en  devinrent  les  victimes,  furent  entraînés  dans 
une  autre  direction. 

Mais  est-il  bien  certain,  dira-t-on  ,  qu'on  ne 
trouve  point  d'hyppopotames  fossiles  dans  notre 
continent?  esk-il  démontré ,  contre  l'opinion  asse« 
généralement  reçue,  que  l'Asio  ne'it<wrrit  point 
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fl'hyppopotames  ?  Ceet  ce  qui  mérite  on  sérieux 
examen;  car  s'il  est  prouvé  que  ces  derniers  ani- 
maux sont  étrangers  aux  contrées  asiatiques,  in- 
diennes ou  autres,  l'on  pourrait  en  déduire  la  con- 
séquence très-plausible ,  qu'en  effet  les  eaux  de  la 
mer  ont  rompu,  à  une  époque  peuancienne,  com- 
paratiTementàd^autres  révolutions,  leurs  barrières 
de  ce  côté  là,  et  que  ne  rencontrant  point  d'hyppo- 
potames ,  puisqu'ils  n'y  existaient  pas ,  on  ne  doit 
point  en  trouver  sur  la  même  ligne  des  éléphants  , 
des  rliinocéros  el  des  grands  bœufs ,  dont  les  restes 
enBevelis  dans  des  terreinsd'alluviuns ,  attestent  un 
événement  terrible  qui  a  submergé  ces  vastes  coo- 
trées.  ^ 

Pour  détruire  ou  pour  confirmer  ceque  j'avance 
ici  au  sujet  des  hyppopotames,  il  est  essentiel  de 
reconnaître,  par  un  examen  très-attentif  des  faiU,  . 
•i  dans  les  lieux  où  jusqu'à  présent  on  a  reconnu  des 
dépouilles  de  rhinocéros  et  d'éléphants,  il  exist» 
.  des  restes  d'hyppopotames ,  ou  si  les  dents  molaires 
.que  quelques  natufalistea  ont  considérées  comme 
ayant  appartenu  à  ces  demies  quadrupèdes ,  lui 
«ont  étrangères,  et  si  en  effet  on  ne  trouve  dans  no^ 
tre  continent,  aucun  ossement  fossile  de  l'hyppo- 
potame  ?  Cette  question  présente  assez  d'intérêt  pmir 
être  digne  d'exercer  les  recherches  et  l'attention 
des  anatomistes  français,  anglais,  allemands  et  au- 
tres ,  qui  s'appliquent  à  l'histoire  naturelle  des 
-Animaux. 

Voici,  en  attendant,  le  résultat  de  mes  propres 
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obserrations  ;  je  dqsire  qu'on  Isfi  pèse»  qu'on  lù 
critique ,  et  qu'on  les  rejeté  si  elles  H9  sont  pas 
fondées. 

1^.  Je  remarque  que  les  auteurs  qui  ont  royagé 
en  naturalistes  dans  diverses  parties  de  i'Âsie  bo« 
z^ale,  tels  que  Gmelin,FalIas,  Patriu  etaulres^n'onk 
point  dit  qu'il  existât  des  restes  d'hyppopotamet 
au  milieudes  dépouilles  fossiles  des  autres  animaux 
dont  ils  ont  fait  mention  j  et  il  en  est  de  même  de^ 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  rhinocéros  el  les  élé- 
phants trouvés  en  Allemagne.  Merck ,  qui  mettait 
Tapplication  la  plus  active  à  tout  ce  qui  tenait  aux 
animaux  fossiles  de  l'Allemagne ,  ne  dît  pas  un  mot 
des  hyppopotames;  je  n'ai  rien  vu  moi-mêaie  «i 
visitant  les  plus  riches  cabinets  de  l'Allemagne, 
qu'on  pût  rapporter  à  ces  animaux ,  et  j'en  dis  au- 
tant descoliections, tant  publiques  que  particulière», 
que  j'ai  été  à  portée  d'examiner  en  Angleterre  ,  eft 
Ecosse ,  en  Hollande ,  en  France  et  ailloors. 

a".  Je  sais  qu'on  pourra  m'objecter  que  Dau*- 
benlon  a  décrit  dans  le  tom.  XII.  pag.  ^4  et  sniV. 
de  l'histoire  naturelle  de  Buffon ,  plusieurs  dents 
molaires  fossiles  appartenantes  à  l'hyppopotame  ^ 
et  qui  sont  dans  le  muséum  d'histdre  naturelle  de 
Paris;  mais  je  répondrai  que  je  ma  sers  du  même 
témoignage  en  sens  inverse,  c'iB8tâ>dlirâ,pour  prou- 
ver que  nous  ne  connaissons  point  encore  de  dei^ 
molaires  ou  autres  dents  fossiles  dlhyppopotames-^ 
et  je  crois  que  l'on  sera  en  général  de  mon  sen^ 
ment,  si  je  démontre  que  les  dents  dont  Daiibenton 
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e.  {airmentiôn ,  ennt  abeolument  étrangèlres  à  ces 
«nùnaux.  Cboitisâons  un  exemple  frappant  de  ce 
que  j'avance^  dans  les  descriptions  mêmes  de  cet 
ttuteuT;  ^  faieons-Ie  parler  lui-même.  On  troQTe 
80U8  le  n?.  MCVIII.  pa^.  76  de  l'ouvrage  cité , 
l'inscription  suivante  :  autre  dent  molaire  d'hyp~ 
popotamâj  suit  l'explication  ;  '«  Cette  dent  ne  dif- 
M  fére  des  deux  fH'écédentes ,  qu'en  ce  qu'elle  est  en- 
9  core  plusgrande;  elleaquafrepoucesciDqlignes 
»  de  longueur,  triùs  pouces  cinq  lignes  de  largeur , 
9  etcinq  pouces  qu^re  ligneJs  de  hauteur, quoi- 
»  que  les  racines  ayent  été  cassées  à  la  pointe  ;  elle 
»  pèse  trois  livres  une  once,  »  On  dit  qu'elle  a  été 
apportée  du  Canada  par  M.  de  Longueil ,  avec  les 
4eux  dents  des  numéros  précédents.  (  n^.  MCVI  et 
MGVn.  ).  et  la  défense  d'éléphant  n".  DCDXCVIT. 
tom.  XI,  et  le  fémur  de  l'éléphant  n".  MXXXV. 
.  Or ,  il  est  évident  que  Daubénton  était  ici  dans 
une  gtande  .erreur,  puisqu'il  prenait  une  des  mo- 
laires de  l'éléphant  de  l'Ohio  pour  une  dent  d'hyp- 
popôlame;.il  n'yapointdedouteH  ce  sujet ,  rpuis- 
que  la  dent  dont  ce  naturaliste  a  fait  mention  est 
dans  les  galeries  du  muséum,  et  qu'elleaété  mise 
à  sa  véritatile  place,  àcôtédes  autres  dents  de  l'élé- 
phant à  molaires  protubérantes.  Les  n"*.  MCVI  et 
MCVII  sont  dans  le  même  cas. 

Daubealon,  en  continuant  son  catalogua  des 
^ttts  fossiles  du,  muféujn  d'histoire  naturelle ,  pag. 
(j66tniiv.  dut.XIIde  l'édition  du  Buffoa,ini.4?'., 
n'este 'phiâ  «orti  de  Pexveur  dans  laquelle  il  4'^'' 
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tombé,  et  a  fait  mention  sous  les  numéros  MCK, 
WCX,  MCXI ,  MCXIIatMCXIII ,  tantôt  des  dento- 
pétrifiéesde  l'animal  de  Simore,  tantôt  de  celles  de 
l'éléphant  de  l'Ohio,  qu'il  a^ncore  confondues  et 
regardé  comme  ayant  appartenu  Â  des  hyppopo.- 
tames.  (  i  ) 

D'un  autre  côté,  il  seriùt  possible  quepoarprou- 
Ter  qu'il  y  a  des  hyppopotames  fossiles ,  on  citât  ta 
témoignage  d'un  savant  dont  je  respecte  infiniment 
les  lumières  et  les  connaissances  analomiques  , 
celui  de  Ciirier ,  qui  a  fait  mention ,  dans  l'extrait 
d'un  ouvrage  lu  à  l'institut  aur  tes  espèces  de  qua- 
drupèdes, dont  on  trouve  les  ossemenisdans  l'in-^ 
térieurde  la  terre  ^  dliyppopotames  fossiles.  Mais 
ce  naturaliste  ne  dit  rien  au  sujet  de  notre  hyp~ 
popotame  connu  ,  de  celui  qui  habite  l'Afrique. 
Yoici  le  passage  copié^  dans  l'extrait  impri- 
mé chez  Baudouin,  le  lo  frimaire  an  9,  pag.  7  : 
Une  espèce  tFhyppopotame ,  gui  ressemble  en 
miniature  à  l'Ayppopotame  vivanty  mais  qui  ne 
surpasse  pas  la  grandeur  du  cochon.  J'en  ai  dé~ 


(1)  Les  erreurs  des  hamnies ,  qui  ont  eu  beauconp 
de  réputation  pendaut  leur  vie, retardent  ordinairementlo 
progrès  des  sciences.  M.  Danbenton ,  q^iti  s'était  beaucoup 
occupé  d'anatomie,  devait  moins  se  tromper  qu'un  aulre  , 
et  cependant ,  aoît  que  sa  vie  trop  sédentaire  ne  lui  ent 
pas  permis  de  beaucoup  voir  et' dé  beaucoup  comparer, 
il  n'a-  pas  avancé^  l'a natomie  des'anîm«nx>  autant  qu'il 
aur»itpnlefaire,etCanipet]aibiiWab>enloia&Krièrebue 
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90UVVH  les  oa  dans  un  grés  ailiceux ,  dont  j'ignore 
le  paya.  Cette  notice ,  où  l'on  ne  parle  que  compa- 
rativement d'une  espèce  en  miniature  ,  déter- 
minée Gur  des  os  renfermés  dans  un  grés  siliceux, 
dont  on  ignore  le  paya ,  est  trop  inceitaine  pour 
éclairer  cette  question. 

Il  reste  aexaminerà  présents!  les hyppopotameft 
çont  étrangers  aux  régions  asiatiques,  ou  ne  le  sont 
])as.  J'ai  fait  beaucoup  de  recherches  à  ce  sujet  ^ 
dans  les  ouvrages  des  voyageurs  les  plus  instruits  , 
tels  que  le  Gentil,  Sonnerat  et  autres  qui  ont  fait 
mention  desanimauxde  l'Inde,  et  je  n'ai  rien  trouvé 
concernant  les  hyppopotames.  Le  même  silence 
règne  sur  ces  animaux  dans  les  voyageurs  anglais  , 
^ui  ont  fait  des  recherches  scientifiques  et  commer-- 
ciales  de  tant'de  genres  dans  ces  contrées  ,  et  dont 
quelques  -  uns  ont  pénétré  jusque  dans  le  Tibet , 
et  d'autres,  dans  le  Pégu. 

Je  trouve,  il  est  vriù ,  dans  la  douzième  édition 
du  jryfitema  naturce  de  Linné ,  celle  qui  est  la 
meilleure  et  la  plus  recherchée ,  au  mot  kyppopo- 
tamtis  ,  genre  54,  pag.  101,  habitat  in  Nilo  et 
Sambolo  Africœ,  et  adostia  fluviorum  Anice. 
Mais  Gmelin,  dans  les  éditions  subséquentes,  ayant 
été  probablement  informé  que  l'hyppopotame 
n'habitait  que  l'Afrique,  a  supprinjé  Vostiafluvio- 
rum  Asiœ. 

Du  temps  des  Grecs ,  Onésicrite  avait  écrit  qua 
l'hyppopotame  naissait  dans  l'Inde  j  mais  Strabon  . 
qui  rapporte  l'opinion  d'Onésicrite,  la  démant  for. 
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mellement  dans  le  livre  XV ,  pag.  690  ,  et  dit ,  en 
parlant  du  fleuve  Indus  t  Cœtera  vero  animalia  f 
quœ  plurima  aunt  eadem-  in  eo  gigni  quœ  in 
J^ilo ,  prœter  hyppopotamum. 
■  L'on  Toit  d'après  cet  exposé ,  que  le»  résultat» 
que  cette  queslîon  peut  offrir  à  -la  géolo^e  ,  sont 
asaez  importants  pour  pousser  les  recherches  en- 
core plus  loin;  je  m'en  serais  occupé  moi-même  , 
d'une  manière  encore  plus  détaillée  ,  si  la  naturq 
de  est  ouvrage  ne  me  forçait  de  passer  à  d'aiUrea 
objets. 
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CHAPITRE    XIII. 

De  quelques  quadrupèdes  fossiles  sur  lesquels 
les  Géologues  n'ont  pas  encore  des  données 
suffisantes, 

J  -"ai  essayé  dans  le»  chapitres  précédents  ,  autant 
du  moins  que'  mes  faibles  lumières  ont  pu  me 
le  permettre,  de  débrouiHeriin  peu  l'histoire  na- 
turelle des  quadrupèdes  fossiles.  Je  les  considère 
comme  une  des  bases  principales  de  l'édiBce  géo- 
logique j  c'est  pourquoi,  malgré  l'aridité -du  su^ 
jet  et  l'espèce  de  confusion  rebutante,  qui  l'envi-' 
ronne  ,  j'ai  fait  dés  efforte  j  ^e-^ne  suis  armé  d» 
courage  et  de  patience  ,  pour  entrer  dans  cette 
route  semée  d'épines  et  couverte  d'obstacles.  Je 
n'ai  pas  l'amour  propre  sans  doute  de  croire  que 
j'ai  réussi  ;  mais  je  serai  dédommagé  de  mes 
peines  ,  si  quelques  vérités  que  j'ai  pti  faire' 
naître  ,  éTÎtènt  des  peines  aux  autres  et'les  mettent 
sur  la  voie  de  faire  mieux  que  moi  ;  car  c'est 
l'avantage  de  la  science  que  je  Considère  avant 
tbut ,    et  non  ce  qui  peut  m'être  relatif. 

J'ai  tâché  de  lier  les  faits  et  de  leur  donner  un  peu 

d'ensemble^  jesens  qu'il  existe  quelques  lacunes, 

mais  elles  tiènent  à  ce  que  la  géologie,  fondée  sur 

l'observation-,  n'est  encore  que   dans  l'enfance. 

Tome  1er,  2t 
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Les  recherches  faites  arec  constance  et  aidées  du 
discernement  qu'elles  exigent ,  n'ont  eu  lieu ,  quQ 
dans  de  petits  espaces,  et  il  nous  manque  une  muU 
tilutle  d'obseFvatîons  que  noua  n'obtiendrons  que 
par  des  hommes  instruits ,  et  par  des  yoyages  plu» 
inultipliéa  qu'ils  ne  l'ont  été  jusqu'à  présent. 

Nous  trouvons  quelques  quadrupèdes  enfoui» 
dans  la  terre  ,  sur  lesquels  il  est  difficile  de  pro- 
noncer arec  certitude  ;  nous  devons  les  tenir 
en  réserve  jusqu'à  ce  que  des  (Circonstances  heu- 
reuses nous  mettent  à  portée  de  reconnaître  des 
objets  oomparatifs ,  ou  même  des  analogues,  soit 
dans  ta  nouvelle  Hollande  ,  soit  dans  l'intérieui' 
de  l'Afrique  ,  ou  dans  les  parties  désertes  de 
l'Inde  ou  de  l'Amérique.  Je  vais  tracer  ici  la  liste  de 
quelques-uns  de  ces  qiuidrupèdes,  sur  lesquels  il  est 
à  désirer  qu'on  iasse  des  recherches  particulières» 

s.  1. 

L'éléphant  â  dents  molaires  protubérantes  , 
dont  M.,  Peales  a  rétabli  un  squelette  entier,  pour 
le  muséum  de  Philadelphie ,  et  un  second  squelette 
moins  parfait ,  que  ses  fils  font  voir  à  Londres  dans 
cç  moment.  Ce  rare  morceau  est  beaucoup  moins 
complet  que  le  .précédent  ,  quoiqu'il  ait  l'appa- 
rence d'une  belle  conservation,  parce  qu'on  a  rem- 
placé diverses  parties  osseuses  qui  manquaient, 
par  de  semblables  pièces  sculptées  en  bois,  et 
modelées  sur  celles  qui  sont  en  nature  dans  !« 
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e^neletlc  du  muséutH  de  Philadelphie.  On  en  a  fait 
de  même  pour  quelques  os  de  ce  dernier  qu'on  a 
eiissi  remplacés  lorsqu'ils  manquaient ,  ou  étaient 
trop  dégradés,  en  les  copiant,  eur  ceux  qui  exîs* 
laient  en  bon  état.  En  rétablissant  ainsi , .  avee 
beaucoup  de  peine,  et  à  grands  frais,  ces  deuX 
miperbea  squelettes^  M.  Petiles  a  été  très-uUle  à 
rjiistoire  naturelle  ■  ■ 

On  trouve  dans  le  pHUosophical  magasine  f 
de  Tilloch  j  n"-  46  ,  novembre  1802  ,  art,  26  , 
pag.  163  ,  un  mémoire  do  M.  Rembrandt  Finales, 
dans  lequel  il  cherche  a  déterminer  à  qnelle  espèce 
d'animal  ses  squelettes  ont  appartenu  ;  j'ai  lu  avec 
attention  ce  mémoire  qui  ne  m'est  parvenu  que  de-* 
puis  peu ,  et  qui  ne  change  rien  à  mon  opinion  sao 
cet  ineognitum.  de»  envirtms  de  l'Ohio ,  que  moU'* 
FÎeur  Féales  appelé  mal-à-propcts  Mainmouth  ^ 
mot  consacré  à  une  autre  espèce  foeûle  d'élé-i 
pliant  j  l'on  serait  porté  .  naturellement  à  croiro 
quÈ  M.  Peales  oSifino  tout  aua.si  mol-â-propos^ 
gue  son  mammouth  , était  carttifore  eieclusivà^ 
ment  f  c'est-à-dire,  qù' il  ne  mangeait  pas  de  vén 
gètaux  ,  77X115  vivait  entièrement  de  chair'  ott  rf<t 
poissons,  et  probablement  de  poissons  à  cOquiU 
les  ou  crustacéSf  et  Je  penseydit-il,'  çu'il  J' a  plu- 
sieurs raisons  de  supposer  qu'il  était  amphibieu 
■  Je  laisse lesoîn  à  d'autres  de  combattre  cette  opi<< 
nipp  s'ils  trouvent  à-propos  de  le  faire  j  je  rap- 
pèlerai  seulement ,  que  cet  animal  a  d'énorme* 
défenses  analogues  à  celles  de  l'éléphant,  quoiqua 
H- 
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plus  recoarbées  ;  qu'il  est  dès-lors  conséquent  de 
dire ,  ainsi  que  l'avait  fait  Camper ,  que  cet  animal 
ne  pouvait  prendre  sa  nourriture  qu'à  l'aïde  d'une 
trompe;  il  n'a  ni  dents  canines,  ni  dents  incisives 
ainsi  que  les  autres  éléj^ants  ^  il  a  une  charpente 
aussi  forte  au  moins;  tocs  les  rapports  analogiques 
le  rapprochait  des  éléphants,  dont  il  est  probable 
qu'il  formait  une  espèce  partioûlicre ,  et  s'il  n'y  a 
en  réalité,  ni  genres,  lii  'espèces  dans  la  nature, 
mais  des  nuances  et  des  passages  graduels,  ce  qui 
est  rraisemblable ,  ce  grand  quadrupède  -peut  être 
placé  ou  à  la  tête  des  éléphants ,  ou  à  leur  suite  ; 
mais  je  ne  crois  pas  qu'on  doive  l'en  éloigner,  et 
encore  moins  en  faire  un  amphibie  et  un  mangeur 
de  crustacés ,  parce  que  ses  dents  molaires  sont 
protubérantes  ,  incrustées  d'émail  Jusqu'aux 
gencives^  et  que  le  mouvement  rotatoirej  ne 
devait  pas  avoir  lieu  selon  M.  Peales, 
'  :ÎMais  ce'qu^ly  a  de  plus  instructif  dans  le  mé~ 
moire  de  M.  Peales ,  c'est  ce  qui  tient  à  la  localité. 
Ôn-aimeàapprenfcedélui:  «Que  dans  l'Amérique 
»  septentrionale ,"  ces  grands  os ,  ces  grosses  dents 
»'  machelières ,  'se  trouvaient  en  grande  aboUdance 
»  BUT  les-bofds  de  l'Ohio  et  des  rivières  qui  versent 
»  leurs  içauxdahs  ceflenve;  qu'ils  étaient  décou. 
»''Verts  par  les  toirepts ,  ou  en  creusant  dans  les 
M  marais  salés  proche  de  Cincinnati,  qu'ils  sont 
yf"fli!êléa  avec  des  os  de  bufies  et  de  daims.'.  .  ; 
»  et  que  des  cultivateurs  de  la  nouvelle  Yorck , 
»  tirant  de  la  marne  de  leurs  mirais,  près  de 
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»  New-windsor  ,  décourrirent  par  hasard  plib< 
»  sieui^  de  ces  os  ^qui  furent  conserréa  par  des 
»  médecins  sur  lea  lieux  ;  que  dans  l'automne 
»  de  1801,  Charles-Guillaume  Pealea ,  père  de 
»  M.  Rembrandt-Peales,  acquit  ces  os  ,  et  per- 
»  sévera,  pendant  près  de  trois  mois,  à  chercher 
»  le  restes  de  l'animal,  et  qu'après  avoir  beau- 
»  c6up  dépensé  de  temps  et  de  Irarail ,  il  eut  lo 
»  bonheur  de  trouver  deux  squelettes  dans  deux 
))  situations  distinctes  ,  et  leurs  os  sans  mélange 
u  d'aucun  autre  quelconque  ....  qu'aucune  par^ 
y>  tie  du  squelette  n'est  pétrifiée  j  mais  que  lé 
»  tout  est  dans  l'état  actuel  de  conservation ,  et  tel 
)>  qu'on  le  voit ,  pour  avoir  été  enveloppé  par  un 
ï)  sol  calcaire  fprtnctpalemeni  composé  de  détri~ 
»  tus  de  coquillages  et  couvert  d'eau ,  même 
»  pendant  les  saisons  les  plan  sèches  ». 

La  conclusion  de  M.  Peates ,  est  aussi  instructive 
et  aussi  raisonnable  ;  la  voici  :  <(  Nous  ne  saurons 
»  peut-être  jamais,  dit-il,  dansqueltemps  ces  am> 
»  maux  ont  vécujonne  peut  former  aucun  juge- 
»  ment  sur  la  quantité  de  terre  végétale  qui  s'est 
»  accumulée  sur  leurs  os,  par  l'abondance  de  leurs 
»  dépouilles  ,  que  nous  trouvons  en  Amérique  } 
y>  nous  sommes  certains  qu'ils  y  étaient  en  grand 
»  nombre  ;  nous  sommes  pareillement  surs  qu'iU 
î)  ont  dû  être  détruits  par  une  cause  soudaine  et 
i)  puissante  ;  et  aucune  ne  parait  plus  probable 
u  qu'un  de  ces  déluges^  ou  une  de  ces  irruptions 
M  delaiaer,quioiitIais9édeleiii:strace8surtoute9 
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y>  les  parties  du  globe ,  et  dont  la  quantité  est  éton' 
y  naiitedanGlestieux  mêmes  où  ces  cw  se  trouvent; 
1>  cee  témoins  muets  consistent  en  pétrifications  de 
1»  productions  marines  ,  coquillages  ,  coraux  , 
1)  etc.  (i)it. 

s.  II. 

Le  mé^aîonix  de  JelTerson  ,  Megaterium  da 
Cuvier,  est  le  grand  animal  dont  le  squelette  placé 
^ans  le  wbînet  d'histoire  iiaturelle  de  Madrid  ,  fut 
trouvéau  Paraguay,  etdont  M.  Jefferson  a  reconnu 
les  restes  dans  la  Virginie  ,  mais  d'une  espèce 
jnoins  grande.  Voyes  ce  que  j'ai  dit  de  cet  animal 
dont  j'ai  donné  la  fig.  pi.  XVI,  ppg.  3iâ.  L'élé- 
l^ant  de  l'OIiio  à  dent  machelière  protubérante , 
a  le  plus  grand  rapport  avec  les  élépliants  dont  il 
est  à  croire  qu'il  forme  une  espèce  particulière  ; 
mais  le  inègalonix  forme  un  grand  quadrupède 
sui  generh,  qui  n'a  que  des  rapports  Irès-éloignés 
avec  les  autres  animaux  que  nous  connjitssons  ;  il 
est  sous  ce  point  de  vue  le  plus  rare  et  le  pliu 
singulier  des  quadrupèdes. 

(i)  A  peine  eu»-je  rega  le  pft'loeophjcml  magaaim  , 
(1°.  46  ,  que  je  vis  parojtre  la  Iraduction  do  mémoira 
de  M.  Pealea ,  daus  le  journal  de  physique  du  mois  da 
février  i8o3,  pag,  i3o  et  suiv.  Comme  ce  jaurual  crt 
fort  répandu  ,  ceux  qui  voudront  connaître  lout  ce  ^a'a 
dît  M.  Fealei  sur  rinuognltum  de  l'Ohio  ,  pourront  la 
consulter;  je  me  suis  servi  do  cotte  traduction  pour  les 
faisanes  jue  j'ai  cltca.  ' 
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S-    n  I- 

li'anmial  que  j'appèlerai  provisoirement,  Vin- 
connu  de  Symore^  parcequec'estenLanguetloc, 
auprès  du  lieu  qui  porte  ce  nom ,  qu'on  a  trouvi 
des  dents  niachelières  très -remarquables  de  ce 
quadrupède  ;  il  devait  être  d'une  grande  espèce, 
|>ea  éloi^iée  de  celle  de  TéléphaDt  de  l'Oliio. 

S-    iV. 

Un  grand  quadrupède,  dont  la  têtepétrîSéo  ék 
Inen  conservée,  fut  trouvée  au  pied  des montagae$ 
noires  en  Languedoc  }  cette  tête  était  dans  le  cabi- 
net de  M.  Joubert,  trésorier  des  états  de  Langue- 
doc; elle  est  passée,  à  sa  mort ,  ainsi  que  les  plus 
beaux  lAjets  de  son  cabinet  j  dans  celui  de  M.  De- 
drée  ,  un  des  plus  instructifs  et  des  plus  remar- 
quablesdeFaris.Cuvier,quiaditnnmotde  cetto 
tête  inconnue,  dans  sa  notice  sur  les  quadrupèdes 
fossiles,  la  considère  comme  la  dépouille  d'une 
espèce  particulière  de  tapir,  à  laquelle  il  donne ,  i 
la  vérité  ,  le  nom  de  tapir  gigantesque  j  à.  cause  , 
dit-il  ^  de  sa  grandeur  qui  égale  celle  de  Pélé~ 
phant ,  mais  dont  la  forme  rte  diffère  point  d* 
celle  du  tapir  (  i  ).  On  eu  a  trouvé  ,  des  dents  , 


(i)  Voyez  la  notice  de  Cuvier  ,  psj.    S  ,    impriisiâ 
«liei  Baudaaiu,  eu  Imit  pa^  în-â". 


-,9,N..<ib,  Google 


3j^  DB      QUELQUES      AKIMAUX 

auprès  de  Comminge  ,  et  dans  les  environs  de 
Vienne  en  Dauphiné ,  dans  vn  dépôt  de  galets 
ou  cailloux  roulés  au  bord  d'un  torrent.  Mon- 
sieur JDedrée  possède  aussi  ,  dans  sa  collection, 
une  seconde  tête  de  tapir  trouvée  dans  te  raémè 
lieu  que  la  précédente  j  elle  est  d'une  grandeur 
égale  à  celle  du  tapir  ordinaire  ,  mais  elle  en 
diffère  par  la  forme  des  dernières  dents  mo- 
laires. 

s-  V. 

Une  espèce  particulière  de  grand  ours ,  dont  les 
icrânes  et  plusieurs  autres  ossements,  se  trouvent 
<K>nfondus  pèle  -  mêle  avec  d'antres  dépouilles  de 
quadrupèdes ,  dans  les  cavernes  de  Gailenreuth  , 
dans  le  margraviat  de  Bareith  (ij ,  dans  celle  de 
ScharzfeldfCià.  les  restes  de  cet  animal  avaient  fixé 
l'attention  du  grand  Leibnitz,  qui  en  a  fait  mention 
dans  un  ouvrage  posUiume  publié  ,  sous  le  titre 
de  Protogea,  où  l'on  a  figuré  une  partie  de  la 


(i)  Frédéric  Esper  «publié,  en  allemand,  Udesuription 
âe  ces  cavemea  ;  lacunes  Frédéric  laenfiainm  ,  professeur 
fl'aitfttoniie  à  l'Université  d'iErlscg ,  en  a  donné  la  tra- 
duction ,  aouB  1«  tîti'e  de  description  des  zoolHJies  tiou- 
vellement  découvertes  d'animaux  quadrupèdes  inconnus  , 
et  des  cavemeê  qui  les  renferment ,  avei;  quatorze  plancLes 
cDluininées.  Nuremberg  1774  ,  infol,chee  les  héritiers 
de  KnoiT.  L'ouviage  d'Espej-  est  un  livre  à  refaire. 
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mâchoire  de  cet  animal  avec  ses  dents,  dans  la 
planche  XI  de  ce  livre  plein  d'intérêt  (ij. 

§.   VI.- 

Une  seconde  espèce  d'ours  qui  se  Irouve  mêlée 
avecla  précédente ,  et  qu'Adrien  Camper  et  Cuvier 
ont  reconnu  comme  formant  une  espèce  paxticu- 
lière. 

s-   vu. 

Enlin  ,  les  restes  de  plusieurs  quadrupèdes  , 
qu'on  trouve  assez  fréquemment  dans  les  car- 
rières à  plâtre  des  environs  de  Paris;  Cuvier,  qui 
a  formé  une  nombreuse  collection  de  leurs  osse- 
ments, s'exprime  à  ce  sujet  de lamanière suivante: 

n  Les  seules  carrières  à  plâtre  des  environs  de 
»  Paris ,  m'ont  fourni  six  espèces  fossiles ,  de  trois 
»  desquellesj'aidéjàparléailleursj  elles  sont  toutes 
î)  les  six  d'un  genreinconnu  jusqu'ici,  et  intermé- 
»  diaires  entre  le  rhinocéros  et  le  tapir  f  leurs  dif- 
M  férences  entr'elles ,  consistent  sur-tout  dans  le 
3)  nombre  des  doigts  des  pieds  et  dans  la  grandeur , 
3)  qui  va  depuis  celle  du  cheval,  jusqu'à  celle  da 


(1)  Ce  livre  qui  est  devenu  rare,  a  pour  titre:  Godefridi 
Guillielmi  Leihnitii  protogœa ,  tive  de  prima  facit  tellurit 
et  antiquUaimœ  kUtoriœ  veatigiis  in  ipsia  natwce  manu- 
rnsntU  dftêertaHo ,    etc.  OoeUiinga,  1749,  iu<4°.  flgi 
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»  Iapm;)'aiunsigrBndnonibred'o8  decesespèces^ 
»  que  )e  pourrais  en  rétablir  presqu'enlièremenk 
u  les  squelettes  ».  Notice  sur  les  quadrupèdes  ^ 

Telles  soQt  lea  principales  espèces  qui  restent  k 
examirier  dans  la  classe  des  quadrupèdes ,  et  si 
je  passe  sous  àlence  ce  qui  concerne  divers  anU 
maux  voisins  des  élans,  desc^rfs,  des  daims,  des 
«ntilopes  et  autres  de  cette  nature ,  dont  on  trouve 
quelquefois  les  restes  confondus  avec  des  denta  et 
âescrànes  d'éléphants  ou  de  rhinocéros,  c'est  qu'il 
en  est  de  cette  famille  comme  de  celle  des  bœufs, 
c'est-à-dire ,  qu'il  y  règne  une  confusion ,  et  une  in- 
certitude qui  exige  nécessairementqu'oos'pccupe, 
avant  tout ,  d'une  bonne  monographie  sur  les  aoi- 
maux  vivants  de  ce  genre ,  et  qu'on  en  détermine  ^ 
avec  distinction  et  clarté ,  les  espèces ,  et  sur-4out 
qu'on  en  publie  des  figures  exactes.  Mais  ce  qui 
doit  entrer  comme  partie  essentielle  dansce travail, 
ce  sont  les  localités  où  vivent  ces  animaux ,  qu'il 
«st  très-important  de  connaître  ;  car  il  partdt  que 
la  nature  a  tracé  des  lignes  différentielles  ,  entre 
tels  ettelsanimauxdediversccHitiaentsjcesligneSs 
sont  à  la  vérité ,  à4>eine  perceptibles ,  ou  peut>être 
nulles  dans  les  très-petites  espèces;  mais  il  est  cer- 
tain qu'il  en  existe  de  très-prononcées  ,  et  l'on  ne 
peut  plus  en  douter  d'après  les  exemples  que  nous 
avons  rapportés ,  au  sujet  des  éléphants,  des  rhi- 
nocéros etde  plusieurs  autres  grands  quadrupèdes. 
Ce  sont  ces  distinctions  qui  répaudrcwt^  toutes 
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les  fois  qu'on  pourra  les  établir  d'une  manière  bien 
I>o8itiTe,  des  lumières  sur  lamarche  delacature, 
et  un  double  intérêt  sur  l'étude  des  animaux;  le 
premier,  en  faisant  connaître  les  latitudes  qu'ils 
habitent^  le  second,  en  nous  mettant  sur  la  voie  do 
tirer  parti  de  cette  connaissance,  pour  l'appliquer  à 
l'histoire  naturelle  de  ces  mêmes  animaux  fossiles. 

C'est  sous  ce  point  de  vue,  que  la  zoologie  peut 
fournir  des  matériaux  si  utiles  à  la  géologie ,  et  c'est 
parce  qu''elle  avait  été  trop  négligée ,  particulière- 
ment dans  ses  rapports  anatomiques ,  que  les  an- 
ciens naturalistes,  et  même  plusieurs  des  mo- 
dernes ,  ont  commis  de  grandes  erreurs  ,  dans 
l'examen  et  l'histoire  des  animaux  fossiles. 

Ici  finit  ce  que  j'avais  à  dire  sur  les  restes  des 
corps  organisés ,  appartenant  an  genre  animal , 
disséminés  sur  la  surface  de  la  terre.  Je  dois  à  pré- 
.aent  passer  à  ceux  qui  tiènent  à  l'organisation 
végétale  ,  pour  les  considérer  dans  l'état  fossilv 
eoua  le  même  rappctrt  que  les  animaux. 
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CHAPITRE     XIV. 

DES      VÉGÉTAUX      FOSSILES. 

Vues  générales, 

■X^uiSQu'uN  grand  nombre  d'animaux  terrestres-^ 
.  dont  on  retrouve  encore  les  dépouilles  ,  ont  été  les 
-victimes  d'une  révolution,  qui  a  entraîné  leurs  c»- 
«lavres  et  les  a  disséminés  à  de  grandes  distances  et 
loin  des  lieux  qui  les  avaient  vus  naître ,  il  est  hors 
'de doute,  qu'à  celte  même  époque, le globeavait eu 
de  grandes  parties  à  découvert ,  et  qu'une  terre 
féconde  devait  étaler  toutes  les  richesses  et  tout  le 
faste  d'une  végétation  capable  de  nourrir  cette  mal- 
litude  de  quadrupèdes  et  autres  êtres  organisés , 
dont  lejiombre  et  la  progression  vont,  sans  cesse , 
en  raison  croissante  du  nombre  et  de  la  masse  de 
ces  végétaux. 

Nous  devons  d'après  cela  ,  retrouver  des  bois 
épars  et  accumulés,  et  même  des  bois  exotiques, 
par  tout  où  nous  rencontrons  des  animaux  fossiles. 
Je  ne  dis  pas  précisément  dans  les  mêmes  places^ 
parce  que  leur  pesanteur  et  leur  légèreté  spé- 
cifiques ,  doivent  leur  avoir  fait  prendre  quelque- 
fois des  directions  différentes  ;  mais  nous  devons 
les  retrouver  partout  où  la  mer,  dons  soa  dépla- 
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cernent ,  a  entraîné  et  dispersé  les  êtres  organisés' 
qui  font  rob}et  de  nos  recherches  et  celui  de  notre 
étonnement. 

En  efiet ,  tout  ce  qui  était  doaé  de  la  vie  végéta- 
tire,  ayant  succombé  dans  ce  terrible  désastre  ,1'on 
trouve  presque  partout,  tantôt  des  troncs  entiers  de 
palmiers  et  autres  arbres  exotiques,  qui  ne  croissent 
que  dans  des  climats  chauds  ,  déposés  au  milieu 
des  terres  glacées,  ou  sous  des  zones  où  ces  arbreir 
ne  sauraient  vivre  ;  tantôt  des  multitudes  d'em- 
preintes-, de  fougères ,  de  roseaux ,  de  feuilles 
de  palmiers-,  et  autres  plantes  de  plusieurs  es- 
pèces. 

'  Des'boxs  ont  été  réunis  et  sont  accumalés  en  si 
grande  abondance,  dans  quelques  cas,  qu'on  en 
connail'des  dépôts  qui  occupent ,  sans  interruption , 
des  espaces  qui  se  prolongent  à  plusieurs  lieues, 
sur  une  épaisseur  quelquefois  très-considérable  ; 
ces  amas  de  végétaux  formés  de  troncs  d'arbres  , 
de  racines,  de  branches,  de  tiges  et  de  feuilles, 
brisés ,  comprimés  et  en  partie  convertis  en  ter- 
reaux, sont  souvent  recouverts  de  plusieurs  couches 
de  marnes,  de  glaises  ,  ou  de  cailloux  routés,  qui' 
caractérisent  le  genre  de  révolution  qui  a  pu 
produire  d'aussi  terribles  déplacements ,  Et  ici  la 
mer  montre  de  toute  part  les  effets  de  sa  puissance 
et  de  ses  déplacements. 

Il  parait  qu'à  «ne  époque  beaucoup  plus  re- 
culée ,  des  bois  et  des  restes  d'animaux  ont  été' 
enaéwliS'  d'âne  manière  moins  tumultueuse ,  k 


D,g,t,.?(it>,  Google 


583  n  K  j    v-è  o  i  T  A  v  s 

une  profondeur  de  quarante  à  cinquante  pie^  | 
une  ou  plusieurs révolutîonsd'un  autre  ordre  ,  ont 
transporté  et  réuni  beaucoup  de  bois,  et  en  ont 
formé  une  suite  de  couches ,  qui  alternent  avec  des 
grè»  quartzeux  ou  avec  des  couches  schisteuses  y 
et  ont  donné  naissance .  aux  mines  de  charbon 
DU  de  jayet. 

D'autres  bois ,  ayant  reçu  dans  leurs  canaux  mé* 
dullaires  la  matière  quartzeiise  ,  plus  ou  moins 
pure ,  plus  ou  moins  mélangée  de  fer  ,  en  état 
d'oxyde ,  ont  été  convertis  en  quartz  ,  en  silex  f 
en  jaspes;  les  caractères  de  ces  bois  en  ont  été  en 
pQr(ie  maiiqués,  les  trachées  en  ont  disparu,  le» 
couleurs  sont  devenues  trompeuses,  et  il  est  ordi-^ 
nairement  difficile  de  reconnaître ^  avec  certitude^ 
1^  espèces  auxquelles  ces  arbres  pétrifiés  ont 
appartenu. 

Un  fait  remarquable,  au  sujet  des  bois  pétrifiés^ 
c'est  qu'on  a  la  certitude  que  quelques-uns  decenx- 
ci ,  ayant  de  passer  à  cet  état ,  ont  été  long-temps 
le  jouet  des  flots  ,  et  ont  séjourné  dans  les  mers  ; 
les  diverses  espèces  de  tarêta  qui  les  ont  percé» 
dans  tous  les  sens ,  lorsqu'ils  étaient  encore  dans 
l'état  ligneux,  et  qui  ont  été  pétrifiés  avec  ce» 
bois ,  en  sont  une  preuve  certaine  ;  on  en  trouve 
de  semblables  et  en  gros  blocs ,  dans  les  environ^ 
de  Maëstricht  et  ailleurs. 

.  Tous  les  déserts  de  l'Afrique ,  ofirent;d«ns  nn 
espace  de  plus  de  quatre  cents  lieues  de  lon- 
gueur ,  et  ut  jnilieo  des  sahlea  .^uartzeox  les  plu* 
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Aftâes,  des  quantités  considérables  de  troncs  d'ar- 
bres, tantôt  brisés  en  éclats  ,  tantôt  presqu'entiers, 
toujours  changés  en  silex  ,  plus  ou  moins  co> 
lorés  ;  ces  sables  qui  forment  une  partie  du  sol 
de  l'AIrique  et  qui  ne  peuvent  être  que  Foiivraga 
de  la  mer,  et  ceUe  multitude  de  bois  qu'ils  re^ 
cèlent ,  annoncent  que  ces  yégétaux  ainsi  que  le» 
sables  qui  les  conticnent  ,  sont  le  résultat  d'une 
grande  alluvion ,  et  que  la  mer  a  fait  de  longs  sé- 
jours sur  ce  sol  frappé  à  présent  de  stérilité, 
dépourvu  d'eau  et  brûlé  par  les  ardeurs  du  soleil. 

L'on  n'est  pas  étonné  de  trouver  tous  les  boi» 
fossiles  changés  en  silex ,  lorsqu'ils  ne  sont  envi- 
ronnés que  de  sables  et  autres  matières  quart- 
zeuses^  mais  on  les /trouve  aussi  presque  toujours 
dans  l'état  siliceux  ,  lorsqu'ils  gissent  dans  le» 
craies ,  dans  les  gypses ,  ou  autres  terreins  cal- 
caires j  cette  règle,  à  laquelle  je  n'ai  pas  encore 
IroaTé  d'exception,  doit  tenir  à  quelque  cause. 

D'un  autre  côté ,  on  trouve  des  bois  minéralisé» 
changés  en  pyrite,  en  matière  ferrugineuse,  et 
qu'on  peut  même  exploiter,  comme  mines  île  fer  j 
on  en  voit  qui  est  pénétre  par  le  cuivre ,  etc. 

Le  succin  fossile  ,  les  diverses  espèces  do  ré- 
sines ,  trouvés  dans  la  terre ,  sont  les  résullpls  de» 
bois  qui  ont  donné  lieu  àleur  formation,  et  attestent 
qu'ils  ont  éprouvé  le  même  déplacement ,  puis- 
qu'on les  trouve  dans  des  lieux  étrangers  aux 
pays  où  ils  ont  pris  naissance ,  et  que  les'insecte» 
Qui  sont  renfermés  dans  le  eucôn  de  Prusse, 


-,9,N.?(ib,  Google 


384      DES      TÉGÉTAtJX        fOSSILES. 

appartiènent  à  la  zone  torride  j  il  en  est  de  même 
de  quelques  fruits ,  tels  que  ceux  du  palmier 
areca,  qu'on  trouve  dans  ces  immenses  dépôts  de 
bois  changésen  terreaux,  qui  composent  les  mines 
de  Turffa  ou  terre  d'Ombre  ,  de  Bruîh  et  de 
Liblar  j  dans  l'arrondissement  du  pays  de  Cologne. 
Cet  apperçu  général  mérite  ,  sans  doute ,  que  je 
l'appuyé  de  preuves  et  de  faits  indicatifs  ,  qui 
mettent  le  naturaliste  à  portée  de  réunir  dans  un 
ordre  méthodique  et  précis  les  matériaux  de  ce 
genre  qu'il  aura  la  facilité  d'examiner,  d'étudier,  de 
comparer  ,  de  discuter ,  de  rejeter  ou  d'admettre, 
et  qu'il  pourra  tenir  en  réserve  jusqu'à  ce  que 
la  masse  des  faits  s'accroissant ,  il  puisse  en  dé- 
duire les  conséquences  qui  lui  paraîtront  les  plus 
naturelles  et  les  plus  propres  à  en  faire  des  appli- 
cations générales. 

DES     DIVERSES    EBPicCBS   VE   BOIS    FOfiSU^S. 


Bois  quartzeux,  imitant  rasheste. 

Ce  bois  offre  une  singularité  remarquable;  il 
est  le  plus  souvent  de.  couleur  blanche  ,  mais  il  a 
quelques  taches  jaunâtres  produites  par  l'oxidation 
du  fer  j  il  est  composé,  à  l'extérieur,  de  fibres  on 
de  filets  qui  se  divisent  longitudinalement  et  se 
séparent  à  la  manière  de  l'asbeste,  et  sont  quel- 
quefois si  déliçs  cl  si  flexibles,  qu'on  les  ^a-^adrait 


-,<j,N..<ib,GoogIe 


DES     BQK     FO«9I|.E8.  385 

pourune  véritable  amiante  ;  mais  ils  cassent,  lors- 
qu'on veut  trop  les  {kftd  fléchir, 

Celte  modification  particulière  dans  le  bois  pé- 
trifia tient  à  une  aorte  de  décomposition  si  peu  com-t 
mune ,  qu'on  ne  croirait  jamais  qu'il  eût  appar- 
tenu à  un  végétal ,  si  des  nœuds  bien  caractérisés  , 
■t  qui  ontintêrroinpu  la  disposition  longitudinale 
des  fibres,  ne  l'attestaient,  fùnsi  que  la  forme  des 
çioroeaux. 

.  D'un  autre  côté ,  on  peut  s'en  assurer ,  en  saori- 
fisot  quelques  échantillons,  et  en  détachant  tous  ïei 
filaments  pour  parvenir  jusqu'au  noyau ,  c-'^est-Jt- 
éiire  JAiaqu'auxparties  solides  qui  ont  résisté  à  I^dé* 
composition ,  ou  qui  n'ont  pas  encore  été  attaquées  ; 
çn'tj^Quve  alors  une  matière  quartzeuse,  dure, 
çtincplante  avec  l'acier,  et  qui  c^e  l'organisation 
«xaete  du  bois.  J'en  possède  dans  ma  collecHoit 
BQ  très-bel  échai>tiUon,  qui  a  été  trouvé''à  Stiet» 
dorf,  dans  le  duché  de  Berg ,  et  qui  m'a  été  donné 
par  le  baron  de  Hupciif  il  ;en  ésiste  aussi  un  au 
miiiéum.  "  -'-•-' 

.  On  en  trouve  de  seaSÀébXe-iiŒ'eikobanya  dans 
la  kaule  Hongrie.  Le  baron  de  Born ,  dans  son 
eatalogueméthodiqiw  et  raisonné  dc)  ta  collection 
de  mademoiseUe  ^éonbrs  de  Raab/tcon.  premier, 
pig.  497 ,  le  décrit  ainsi  :  «  Boi»  pétrifié ,  blanc  ^ 
H  liécompo&é  en  fibres.  blanciieB  ,  très  -  minces  , 
M  fragiles  et  séparables  les  unes  des  Autre«  comme 
u  IVvitaBlA»- M.  Ffiiretena  ttro^védewmblablesj 
près  de  Soissons, 

Tome  1er.  s5 
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Boia  à  Vétat  de  pech-steirif  ou  de  pierre  de 
poix. 

.  L'on  tt'ouTe  souvent  des  bois  qui  ont  éprouré 
une  modification,  telle  qu'ils  ont  acquis  un  aspect 
en  quelque  Borte  résineux  ,  plus  ou  moins  luisant^ 

et  une  cassure  onctueuse  et  même  un  peu  vitreuse, 
plus  ou  Tnoins  transparente  ;  il  y  en  a  des  espèces 
où  variétés  particulières ,  dont  la  transparence  est 
nulle  y  quoique  les  autres  caractères ,  qui  les 
«(Histituent  pec^-stein  ligneux,  subsistent. 

.  On  trouve  des  b<HS  parfaitement  caractérisé» , 
changés  en  pierre  de  poix  ,  d'un  blanc  laiteux , 
â'«utre8  d'un blancsale, plusieurs  couleur  de  suc- 
era et  d'Une  belle  transparence ,  dans  les  monts 
Çarpathe  eo  haute  Hongrie,  ainsi  qu'àTelkobanya 
^anp  la  mémQ  contrée  ;  lorsque  ces  bcds  sont  polis , 
on  distingue  les  trachées  et  toute  l'organisation  li- 
gneuse ;  on  en  trouve  -qui/frappés  avec  le  marteau  , 
se  détachent  en  lames  minces  qui  ont  l'apparence 
de  bois  de-topin;  mais  on  ne  saurait  néanmoins 
affirmer  avec  certitude  qu'ils  ayent  appartenu  à 
celte  espèce  d'arbre.  -  ■ 

.  Le  docteur  de  Larbre,  trouva  dans  un  tnfla 
volcanique  d'Auvergne  ,  un  très-beau  morceau  ds 
)}oi^  changé   en  pech-stein  d'une  couleur  brun- 
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jaunâtre  foncé ,  qui  a  reçu  un  beau  poli  ;  on  te  voit 
.  dans  le  muséum  d'histoire  naiurelle  de  Paris;  les 
caractères  dubois,  quoique  très-reconnaissables  en- 
core, sont  néanmoins  en  partie  effacés  et  comme 
masqués  par  la  matière  du  pech-stein.  J'ai  fait  la: 
même  observation  sur  d'autres  bois  changés  en 
pierre  de  poix,  qu'on  troure  en  assez  grande 
abondance  ,  et  même  en  gros  morceaux ,  parmi 
lea  tuflTas  volcaniques  des  environs  du  Puy  en- 
Velay. 

En  visitant  les  volcans  éteints  des  environs  dtf 
la  ville  de  Francfort  sur  le  Mein  en  1799,  je  trou- 
vai dans  deux  carrières  ouvertes,  d'où  l'on  tirait 
des  moellons  de  lave  pour  bâtir ,  dans  un  quar- 
tier nommé  Afferstein ,  à  trois  quarts  de  lieue  de  la' 
ville  et  dans  la  plaine  ,  une  si  granâe'  quantité  da 
bois  changés  en  pech-stein ,  à  la  prafondeiu*  d» 
seize  pieds  environ,  que  j'en  détbchai  plus  do 
deux'  cents  livres  pesant;  ces , pecfa-steins  sont 
jaunâtres  en  général ,  mais  quelquefois  d'un  jaune 
foncé  tirant  sur  le  brun.  Ils  étaient  accumulés  sans 
ordre  ,  et  en  morceaux  dont  quelques-uns  pe- 
saient plus  de  quinze  livres ,  au-dessous  d'un» 
couche  de  lave ,  ou  plutôt  d'un  tufia  volcanique  ,' 
t«ndre  dans  quelques  parties  ,  un  peu  terreux 
dans  d'autres.  ' 

Je  fus  d'autant  plus  diarmé  d'avoir  tronvé  ces 
pech-steins  sur  les  lieux ,  sans  indication  et  sana 
guide ,  que  la  grande  quantité  que  j'en  retirai  moi-i 
même  ^  aidé  de  M.  de  Montfort,  mon  compagnon 
25, 
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de  voyage,  me  mit  à  portée  de  comparer  tous  leà 
échaïUillons  que  j'avais  bous  la  main  et  de  recon- 
naître que  ceux-ci  devaieut  incontestablement  leur 
^gîne  à  de  Téritables  bcus,  malgré  que  l'orga- 
nisation végétale  fut  preaqu'entièrement  effacée 
dansla  plus  grandepartie  des  morceaux  que  j'exa- 
giinais,  au  point  de  ne  pouvoir  pas  en  distinguer 
te&  iBoiodres  veetiges;  jjiois  j'eus  le  plaisir  d'en  re- 
connaître quelques>uiis,  que  je  conserve  dans  ma 
collection,  où  l'on  apperçoittrès-bienles  fibres  et  les 
t^^cbéea  du  bois,  ainsi  que  les  autres  parties  de  son 
of  ganisation  ;  je  ne  saurais  donc  douter ,  d'après 
ce  «îu».  j'ai  vu  çt  compu'é,  que  les  pech-steins, 
d';AlH^rt<tein  près  de  Francfoit,  ne  ckûvent  leur 
<tfigîpe  à  dâ  véritables  bois. 

.  Un.  autÔ3:;ëHeii^le  de  bois  changés  en  pech- 
Steint.,  parjfad  ies'raatières  volcçnisées,  est  celui 
dôB'environidti  superbe  château  du  Land-grave 
de  Hesse-Cafeset,  au  Waissenstein  ,  au  pied  de  la 
montagne  dii  Carlsberg:  là,  on  voit  un  grand  es- 
earpement,  contuiàoualenoande  JV^/Anro^Ae&er^, 
où  l'on  a  ouvert  une  varie  '  carrière  très-remar- 
^iMble  pu*  ta  dispoâiHon  et  l'ordre  des  matières, 
fj'hpmoie  le  moins  exercé,  ne  saurait  méconnaîtra 
isi  VdCtioadfemtiEjv^defl  eau^  de  Ja  mer  ^  avec 
celle  des  feux  souterrains. 

DèvbirècheB  TàkanâqueS',  de« lares  compactes, 
des  lives  spongieuses,  alternent  avec  des  dé- 
piulft<(i(ii  uMe  àp  laer,  avet;  des  covohes  d'argile. 
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Rien  n'est  aussi  curieux  que  cette  carrière  ;  on  y 
trouve  au-dessus  et  parmi  les  produits  volcaniques 
beaucoup  de  bois  isolés ,  bien  caractérisés ,  dont  le â 
couches  concentriques  se  reconnaissent  parfaite<i> 
ment^  et  qu'on  peutdélac^er  par  lames.  Ces  bois  qui 
ont  plutôt  le  caractère  du  quartz  que  celui  du  pech- 
Etein,  offrent  néanmoins  des  échantillons,  où  le 
caractère  de  pech-stein  est  très- distinct  ;  j'en  ai 
recueilli  moi-même  de  très- remarquables. 

JBInfin,  je  puis  citer  un  cinquième  exemple  dA 
bois  changés  en  véritables  pech-steina  ,  au  milieu 
des  déjections  volcaniques  ;  c'est  celui  de&  monte 
Couérousy  dans  le  Vivarais^l'on  y  trouve au-des- 
aous  desmossesénormes  de  laves  colonnoires  contre 
lesquelles  ,est  situé  le  diâtcan  de  Rodiesauve ,  de 
beaux  pech-st«ns  d'une  belle  couleur  jaunâtre  y 
ressemblants  À  de  la  résilia,  dont  la  cassure,  quoi-* 
que  grasse  et  onctueuse  en  apparence  ,  est  très-^ 
brillante  ;  ces  pech-steins  apparliènent  aussi  à  âei 
bois  ;  ceux  que  j'ai  ramassés  moi-^néme  sur  leslîeuï^ 
conservaient  en  partie  leur  organisation  végétale. 

J'insiste  sur  ces  faits  ,  à  cause  des  localités ,  e  t 
parce  que  je  crois  qu'on  pourra  réunir  des  exem- 
ples semblables  à  ceux  que  je  Viens  de  rapporter. 

J'ignore  pourquoi  les  bois  de  palttiters  qu'on 
trouve  pétriliés  dans  beaucoup  d'endroits,  et  jus- 
que dans  les  environs  de  Soisapns  ,  où  le  natura- 
liste Foiret  en  a  reconnu  depuis  peu  des  échan- 
tillons parfaitement  caractérisés,  sont  presque  tous 
changés  en  jwch-stâin;  ûy  eUt  a  de  grands  et'  ÎMt- 
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perbes  tronçons  au  muséum  d'histxnre  naturelle 
de  Paris ,  qui  sont  tous  dans  cet  état  de  pétrifica- 
tioD.  L'organisatioD  des  palmiers  est  telle,  qu'on 
ne  peut  pas  les  méconnaître ,  même  dans  leur  état 
de  pétrification  ,  lorsqu'on  a  !u  arec  attention  le 
mémoire  de  mon  très-savant  et  excellent  ami  Dea- 
fontaines,  sur  l'organisation  des  monocotylédorts , 
inséré  dans  le  tome  I.  page  478  ,  des  mémoiresde 
physique  et  de  mathéihatiques  de  l'institut.  Voici 
la  distinction  claire  et  prédse  que  ce  célèbre  bota- 
niste a  établie  au  sujet  des  monocotylédonê,\tanai 
lesquela  sont  rangés  les  palmiers  ,  «  Végétaux  qui 
»  n'ont  point  de  couches  concentriques  distincfes, 
»  dont  la  solidité  décroît  de  la  circonférence  vers  le 
}>  centre;  moelle  interposée  entre  les  fihres  ;  point 
»  de  prolongements  médullaires  en  rayons  diver- 
K  gents  —  u  En  rendant  ainsi  un  service  à  la  bo- 
tanique ,  Desfontaîues  a  fourni  aux  géologues  les 
moyens  de  reconnaître  les  palmiers  pétrifiés  ;  et 
comme  ces  arbres  sont  exotiques  ,  et  qu'on  les 
trouve  fréquemment  en  France,  en  Allemagne 
et  .ailleurs  ^  il  était  important  d'avoir  la  certi- 
tude qu'ils  ont  appartenu  en  effet  à  une  famille 
de  végétaux  qui  ne  croît  que  dans  des  latitudes 
très-chaude«t 

§.  1 1 1. 

JBois  à  l'état  de  silex. 
Les  boù  ajUceux  ont  on  caradèrs  extérieur  qui 
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les  dtstingne  des  bois  agatisés  ;  ils  ont  en  appa- 
rence la  pâte  moins  pure ,  moins  homogène ,  lé 
grain  moins  fin  j  il  semble  que  l'action  de  l'air  a 
beaucoap  plus  de  prise  sur  eus  à  la  longue.  Une 
portion  de  chaux,  quoiqu'en  petite  quantité,  paraît 
avoir  souillé  le  quartzqui  forme  leur  principe  cons- 
tituant. En  un  mot  ,  ils  ont  un  faciès  qui  ne 
trompe  pas  le  naturaliste  un  peu  exercé.  On 
trouve  de  très-grandes  quantités  de  bois  qui  ont 
•éprouvé  cette  modification.  On  en  voit  des  troncs 
entiers  qui  ont  quelquefois  trois  ou  quatre  piedç 
de  hauteur  sur  dix-huit  pouces  de  diamètre  dont 
les  nœuds  sont  bien  marqués  ,  dont  les  couches 
concentriques  sont  parfaitement  distinctes  ,  ainsi 
que  leur  (issu  réticulaire. 

Il  y  a  de  ces  bois  qui  ont  été  long-temps  le  joueÇ 
des  flots  de  la  mer ,  puisqu'on  en  trouve  qui  on^ 
été  percés  par  des  tarets.  Ceux  qu'on  découvre 
dans  les  environs  de  la  montagne  de  St.  Pierre^ 
de-Maestricht ,  avec  des  coquilles  et  autres  corps 
marins,  sont  un  exemple  frappant  de  ce  que  j'a- 
vance. 

On  trouve  de  ces  morceaux  de  bois ,  particiUîè- 
remenl  dans  cette  partie  de  la  montagne  qui  fait 
face  à  la  Meuse  ,  qui  pèsent  plus  de  cent  cinquante 
livres  ;  ils  sont  entièrement  changés  en  siiex  piery? 
à  fusil,  semblable  à  lui  des  environs  de  Paris, 
et  percés  de  toutes  parts  de  tarets  de  forme  .cy- 
.lindrique,  de  la  grosseur  du  doigt,  qui  ontqnelr- 
jquefûis  six  pouces  de  longueur,  . 
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l£»  eelltiles  faites  par  ces  vers  mftrîns,  tant 
lé  plue  souvent  remplies  dô  la  lA&iière  même  du 
silex  ,  mais  tt^uelquef^is  aussi  elles  sont  demeurée* 
Yides  ;  il  en  est  métfie  quel^ues-uties  où  l6  fetUt-eaH 
co^uillier  des  larett  Se  disiingtie  et  h'eri  pas  entier 
rbmeiït  sUicéut. 

Oa  "petit  Ëuivrè  le  padsage  |^adiiiel  ^u  boîÀ  k 
l'étal  dé  Silex  ^  d'uilB  loànière  très-iastructive ,  dans 
èeax  dès  ertVitons  de  la  montagne  de  Maeslrichh 
ïj'oti  y  tbil  des  troncs  parfaitement  caracliérisés, 
dont  le  tisâa  t^icul&irë  ël  tnéine  Uh  tratftées  se 
dislingueiit  parËiitettiëAt  jusqu'à  la  prorohdeiit'  d« 
Cinq  k  six  poncés -,  t&ndls  (|u'il8  s'efTacent  insensî» 
blèrnent ,  au  poirrt  que  la  pâte  du  sBex  n'oBr6 
plus  aucun  caractère  d'ergàAisatioh ,  et  ressembls 
k  utte  flubfelâncé  pierreuBè  hofflogèiië  jilotgaaiique; 
cè^quî  tend  à  démontrer  qu'il  eèt  possilde  quelque- 
fois que  des  àilex  qtii  ïi'oiFrent  qu'une  matière 
bizute  et  inforihÈjâifenlappartetidpriMordlalemetit 
ib  det  restes  de  végétaux  Ou  mime  d'animaux  par- 
iicÙKéremerit  de  1*  déesse  des  tooIUfiqaes;  il  n'e^ 
peut-être  pas  invraisemblable  que  la  plupaii  ddï 
jflleS  qù'tfn  trouve  au  milieu  des  craieS  It'ayeilt  eu 
bne  Semblable  orîgihe  aoittiàle ,  ainsi  que  l'avaîeiA 
décrit  et  avancé  quelques  natoralistés.  Plusieurs  de» 
tiëis  siliceux  dès  eilVirortS  de  Màestrlcltt  sont  pet*- 
céb  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  pat-  des  tài^ta.  C^nXi- 
ci  ont  la  tête  presque  nnidé  tt  un  peu  en  forriib 
-delitastiBe,.ët  ké  rapprochent  plos  éés  Jlstulàutv 
que  des  tarets.  Oii  fOttïitit  tes  rtiplu^AâT  à  Vti(^ 
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pbutà  qa«  k  M&rck  définit  dans  bm  lêçdAs  boub  le 
nom  <âc  JUtulana  persoHata  ^  et  dont  j'ai  fait 
l'espèce  fistùktna  tuba  tHtoTtis,  page  85 ,  4  V&t^ 
Ucle  des  fiatulanes  foasilës  de  cet  essai  de  géo- 
logie. La  collection  du  ittusétiin  d'histoire  uatu^ 
relie  de  Paris  renferïne  quelques  gr65  morceaux 
de  bois  tiliceuk  de  Mbeslrïcbt ,  où  l'on  peut  distin'^ 
gïier  la  tète  ôa  le  gros  bdut  arrondi  et  fermé  de 
ce»  fiatuIenBB  ;  j'esft  ai  feit  Hgurer  moi-même  un 
superbe  édiantillân  de  ^tmcabitiet,  dans l'hisloira 
fiatutellé  de  la  ntoàtagoe  de  St.  Pierlre  ,  d'après 
ïih  dessin  de  Matéchal,  gravé  avec  autant  de  soin 
que  d'exactituâe  (i).  LaSibérie  offre  aussi  quelques 
béis  pétrifiés  j  pet-cës  par  de  glt)S  tarftls.  On  trouve 
dans  le  Soissonhùis ,  des  bois  silîceuï  blanchâtres  i 
rongés  de  vers  marine,  dontles  cavités  sont  remplies 
d'une  niatiére  siliceuse  demi-tt-anspatertte  qui  res- 
semble à  de  la  Calcédoine  Les  larets  qui  ont  percé 
(fes  bois  Dont  beattcotip  plus  petits  qne  ceux  qu'oii 
tl-ôuve  4&h8  le  bois  silicèuSE  des  environs  de  Maes- 
triehl ,  et  les  chfactètes  propres  à  en  déterminer 
l'ëipèce ,  Sorti  efeeés. 

On  ttoute  des  bois  aïlidefix  dans  plusieurs  en- 
flrsits  des  ehViroitS  de  PatlS  ,  du  côté  de  Nanterrè 
fet  Sillelirs.  On  en  a  déeôUVert  quelquefois  dans 
les  carrières  à  •piêfiftS  de  Moiltihaf tre ,  dans  là 
toià*e  blême  du  gypse.  On  voit  un  fort  bel  échan- 

(i)  Histoire  natnrelle  de  la  montagne  de  St.-Fierre  do 
Maestricht ,  pag.  iBi ,  pUnct.  XXXIII  de  l'édit.  in-4. 
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titlon  de  ce  dernier ,  rempli  de  cristaux  de  quarfn 
dans  les  interstices  du  bois ,  au  cabinet  de  la  pre- 
mière école  des  mines  formée  par  Sage  ,  à  la 
Monnaie.  J'en  ai ,  dans  nia  collection ,  des  morceaux 
très-remarquables  ,  dans  le  gypse ,  à  côté  d'osse- 
ments d'animaux  fossiles.  La  terre  de  Neauphhy 
à  huit  lieues  de  Paris  ^  appartenant  à  madame 
de  Brissac^a  beaucoup  de  bois  siliceux ,  qui  sont 
d'autant  plus  remarquables ,  qu'on  trouve  à  côté 
et  souvent  sur  la  matière  même  du  bois,  une  mul> 
titude  de  petite  corps  siliceux  de  la  forme  et  de  la 
grosseur  d'un  grain  de  riz  que  je  crois  avoir  appar- 
tenu aune  graine  de  la  famille  desombellifères,  et 
que  Fortis  regarde  comme  de  véritables  œuf» 
d'une  espèce  de  fourmis.  Mais  comme  ces  petits 
corps  siliceux  ,  très-réguliers  ^  sont  souvent  revê- 
tus d'une  espèce  d'enveloppe  striée ,  et  qu'on  y 
voit  la  place  d'un  stigmate,  je  les  considère  comme 
des  graines  d'un  végétal.  Leur  ressemblance  avec 
des  semences  analogues  qu^on  trouve  encore  en 
nature  dans  les  mines  de  charbon  de  Kaltennor- 
dheim  en  Saxe ,  me  confirme  dans  cette  opinion^ 
On  trouve  des  bois  siliceux  dans  les  environs 
de  Besançon  ,  à  Rumières  en  Champagne  ,  à 
Etampes  ,  en  Normandie ,  en  Lorraine  ,  dans  le 
Dauphiné  ,  et  dans  un  grand  nombre  d'autres 
parties  de  la  France ,  ainsi  qu'en  Angleterre  ^  en 
Allemagne ,  eu  Hongrie ,  en  Italie ,  en  Espagne  , 
etc.  etc. 
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§.    IV. 

Bois  agaiisés, 

Lea  bois  passés  à  l'état  d'agate  ont  le  plus  grand 
rappoit  avec  les  bcùs  siliceux ,  car  c'est  la  terre 
du  quartz  qui  en  forme  la  principale  base.  Cepen- 
dant le  mode  d'être  d'une  agate  ,  la  disposition  de 
ses  molécutes  ,  le  poli  particulier  qui  lui  est  pro- 
pre ,  les  mélangea  et  les  nuances  de  ses  couleurs 
le  distinguent  essentiellement  d'un  bois  siliceux 
ordinaire  ;  et  puisque  la  nature  a  établi  ces  diSe- 
rences  caractéristiques ,  le  naturaliste  doit  les  sai- 
sir et  les  spécifier  par  des  roots  propres.  L'usage  a 
senti  de  tout  temps  la  nécessité  de  ces  distinctions; 
on  a  donc  tort  de  TOuloir  les  changer. 

I^  chimie  dont  le  but  est  d'atteindre ,  par  la 
décomposition  et  par  l'analyse ,  les  principes  cons* 
titutifs  des  corps  ,  a  a^  d'une  manière  consé- 
quente, dans  l'arrangement  systématique  du  ré- 
sultat de  ses  produits.  Elle  les  a  classés  d'après  les 
co3*ps  qui  y  prédominent ,  en  séparant  une  à 
une  les  matières ,  et  en  les  présentant  avec  la  suite 
des  combinaisons  diverses  qu'elles  sont  dans  la 
cas  d'éprouver.  Tout  cela ,  parfaitement  bien  vu  , 
ne  laisse  rien  à  désirer  qu'un  langage  plus  ana- 
logue an  génie  de  la  langue  française. 

Mais  ce  qui  était  excellent  pour  la  chimie  ne 
valait  lien  pour  la  nûnéralogîe  j  cette  science  em- 
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brasse  les  formes,  l'arrangement  cles  molécules, 
l'éclat,  la  pesanteur  ,  la  cassuïv  ,  en  un  mot,  toute» 
les  qualités  extérieures  physiques  qui  constituent 
un  minéral  quelconque,  et  peuvent  mettre  sur  la 
voie  de  le  distinguer ,  et  de  reconnaître  la  marche  de 
la  nature  dans  sa  formation.  Celui  qui  s'occupe  es- 
sentiellement de  celte  science,  doit  considérer  les 
minéraux,  non  sur  (le  petits  échantillons  placés  dans 
de  petites  cases  oi\  ils  ne  doivent  être  là  que  comme 
des  objets  de  réminiscence ,  mois  les  étudier  sur  la 
nature,  en  suivre  les  nuances  et  les  gradations,  et  ne 
fi'arrcter que  devant  lesgrandes masses,  et  là  où  la 
géologie  commeilce,  si  les  circonstances  ne  lui  per- 
mettent pas  de  se  li\Tet  a  celte  dernière  science  ;  car 
s'il  le  peut,  il  ne  doit  pas  balancer  à  réunir  deux 
études  qui  se  prêtent  respectivement  de  si  ^ands 
appuis.  Le  travail  du  minéralogiste  fini ,  celui  du 
chimiste  doit  completter  l'histoire  du  même  corps. 
Cette  marche  synthétique  est  la  plus  naturelle,  la 
plus  simple,  etia  plus  propreàditiger  et  affermir  nos 
idées,  en  y  répandant  de  la  méthode  et  de  la  clarté. 

Les  chimistes  ont  eu  certainement  raison  de 
dire  que  toutes  les  pierres  calcaires ,  quelles  que 
Soient  leur  contexlure  ,  leur  forme  ,  leur  opacité 
ou  leur  transparence ,  étant  composées  de  chaux 
et  d'acide  carbonique  ,  sont  des  carbonates  cal- 
cairos  ,  et  que  la  même  terre  unie  à  l'acide  suU 
furique  forme  un  sulfate  de  chaux. 

Mais  les  minéralogistes  qui  en  voulant  imiter. 
les  chimistes ,  ont  donné  au  marbre  blanc  de 


D,g,t,.?(ib,  Google 


X-  a  s  s- 1  (.  B  fc  S97 

Paras  ,  au  marbre  nojr  antique,  à  U  l)rècbe  Tio- 
lette ,  au  spath  calcaire  rhomboïdal  ou  à  la  pierre 
calcaire  coquillière  des  environs  de  Paris  ,  ie  nom 
de  chaux  carbonatée  ,  et  au  gyspe  ou  plâtre  da 
Montmartre,  celui  de  chaux  aulfaté» ,  oiU  agi, 
nous  devons  le  dire ,  en  sens  inverse  de  la  chi- 
inie  et  de  ^histoire  naturelle.  J'en  demanda 
pardon  aux  hommes  de  ïoérîte  dont  j'ose  com- 
battre ici  l'opinion ,  mais  c'est  l'amour  de  la 
science  qui  ro'animei  Elle  coûte  tant  de  peine 
à  acquérir ,  cette  science ,  lorsqu'on  Teot  l'appuyer 
sur  des  bases  solides  ,  qu'il  ne  faut  la  rendre 
ni  i^bulante  nt  exclusive  ,  par  des  -innovations 
journi^Uères  el arbitraires dansle&mots.  (1) 

Je  reviens  à  mon  sojet,  et  je  dis  que  les  bois 
agatiaés  sont  presqu'aussi  communs  dans  quelques 


(i)  Je  ne  suis  ici  qu'un  faible  ccçists  de  Bacon ,  qui, 
à  une  époque  où  le  néologisme  sorti  des  cloîhes  fut 
mis  à  la  place  de  la  science,  et  en  retarda  singuliè- 
rement les  progrès  ,  indigna  ce  grand  philosophai  : 
«  Les  hommes  d'une  profession  oisive,  dit  l'illustre  chau- 
»  celîer ,  qui  pgrtaieut ,  de  leurs  cellults  dans  IMcole 
»  une  Iiumenr  chagrine  et  querelleuse ,  tràs-pen  veiséa 
»  dans  la  connaissance  des  temps ,  encore  moins  dana 
»  l'étude  dp  la  n^twS)  <">*  Wtent^-lie  Inngag»  épineiis, 
«  an  moyen  duquel  on  s'entend  à-pçjf-prè.  coœ»le's4 
ri  l'on  parlait  toutes  les  langnea  emcpiJîle.  »  4(|«{k«« 
de  la  philosofkiq.  du  chanctlier  Bçiqwt ,  ton,  l,^e.  1^, 
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pays  qae  les  b(»e  siliceux  les  plus  ordinaires.  En 
Allemagne  ,  le  pays  de  Cobourg  en  renferme  de 
grandes  quantités  ,de  très-beaux  et  de  parfaitement 
agatisés.  On  en  trouve  aussi  sur  les  monts  Kra- 
pakjdans  la  haute  Hongrie;  à  New-Pakow,en 
Bohème  j  dans  les  environs  de  Stoutgard  ;  à  Chem- 
nitz  ,en  Saxe  j  dans  leLand-graviat  de  Hesse^Cas- 
sel }  en  Normandie  et  ailleurs. 

s-  V. 

Sois  d  l'état  de  Jaspe. 

On  trouve ,  à  deux  lieues  de  la  ville  deSt.  Paul- 
trois-Châteaux  ,  dans  le  département  delaDrôme, 
et  à  cent  toises  de  distance  de  Vétang  de  Suze  , 
des  bois  en  tronçons ,  isolés  et  dispersé»  dans  ua 
sable  quartzeux  ,  qui  ont  passé  à  l'état  d'un  jaspô 
du  plus  beau  rouge  susceptible  de  recevoir  tin 
poli  vif  et  brillant.  On  en  trouve  en  Saxe,  ds 
changés  en  jappes  bruns  etc. 

§.    V  I. 

Sois  guartzeux  gui  répand  une  odeur  un  peu 
aromatigue  ,  lorsqu'on  lejète  sur  des  char- 
bons ardettts. 

Ce  bois  quartzetix  dont  la  contexture  ligneuse 
est  très-apparente ,  est  de  couleur  brune  foncée  ; 
la  forme  et  la  disposition  de  son  tissa  et  sa  cou- 
leur ,  rappèlent  l'idée  du  bois  de  Mahalep ,  mais 
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tatte  apparence  n'est  que  trompeuse ,  (xr  les  fibres 
de  ce  dernier  bois  sont  lâches  et  peu  serrées  ,  tan- 
dis que  celles  du  bois  en  question  sont  tpès- 
fines  j  très-égales  et  très- rapprochées.  Ce  bois  me 
fut  donné  à  Edîmbourgh  ',  par  le  doctenr  Black , 
qui  me  dit  qu'on  en  trouvait:  de  semblable  sur 
les  bords  du  lac  Negh  en  Irlande,  et  me  &  voir 
la  singularité  qui  le  dîsdngue  des  autres  bois  si- 
liceux ;  en  effet,  ce  célèbre  chimiste  m'ayant  &it 
observer  que  ce  btùs  était  dur  et  qu'on  en  tirait 
des  étincelles  avec  l'acier  ,  quoiqu'il  fût  cependant 
un  peu  moins  dur  que  les  bois  siliceux  ordinaires, 
en  brisa  quelques  éclats  arec  un  petit  marteau , 
et  les  ayant  jetés  sur  des  charbons  ardents ,  je  sen- 
tis ,  une  minute  après  ,  une  odeur  aromatique 
agréable  qui  approchait  un  peu  de  celle  qu'exhale 
le  bois  d'Aloës ,  lignum  aloës ,  ce  parfum  délicieHx 
des  Orientaux;  l'odeur  en  est  moins  forte,  sans 
doute,  mais  elle  est  très-sensible.  H  est  probable 
qu'il  feste  dans  les  trachées  de  ce  bois  pétrifié , 
des  molécules  ligneuses  encore  en  nature,  qui  se 
trouvant  enveloppées  par  le  quartz  ,  restent  dans 
leur  état  primitif  et  développent  le  parfum  qui 
leur  est  propre ,  lorsque  le  feu  bnse  cette  enve- 
loppe qiiartzeuse.  J'ai  cru  que  cette  singularité 
méritait  d'être  connue  ;  je  ne  prononcerai  certai- 
nement pas  sut;  la  nature  de  ce  bois  ni  sur  son 
espèce;  je  rappèleraî  seulement  aux  naturalistes, 
que.  les  courants  de  mer  jètent  chaque  année  des 
bois  exotiques  sur  la  câte  d'Irlande  ^  et  qu'on  en 


-,<j,N..<,r,,  Google 


éoo  U'  E  a     B  O.  I  s  ' 

IrouTe  dans  I*intérieur  des  tertea  ^  de  grandes  qoân- 
tités  ,  qui  datent  probablemeol  tf  une  époque  trè»- 
ancienne;  il  y  ea  a  cbfortnoir«  et  en  grandes 
piàc«B  minces  y  et  d'autres  ^i  conservent  encore 
ta  couleur  brune  du  bois.  Le  muséum  d'hisloire 
naturelle  de  Parts  possède  une  plaque  de  bois  fossile 
de  cette  dernière  espèce  et  du  même  pays  ,  qui 
a  plus  de  deux  pieds  et  demi  dç  longueur  sur 
deux  |neds  ntâïns  quatre  ponces  de  largeur;  elle 
est  miace  comme  une  planche  y  peut  se  couper 
avec  un  couteau ,  a  une  odeur  fétide  lorsqu'on  ed 
brûle  quelques  morceaux ,  mois  une  odeur  Irès- 
Sgréable  et  arpmatique  ,  lorsqu'on  la  laisse  quel- 
que temps  dans  un  lieu  échauffé  par  un  poële 
ou  par  la  simple  chaleur  du  soleil  pendant  l'étô. 
Daubanton  s'était  apperçu  le  premiei'  de  celte 
singulière  propriété  ,  et  me  l'avait  fait  observer 
plusieurs  fois  ;  il  serait  possible  que  le  bois  art>' 
matique  des  bords  du  lac  Kegh ,  fiit  un  bois  sem- 
l)lable,  en  partie  dénaturé  par  des  infiltrations 
qufurtseuses. 

§.    VII. 

Sois  passé  à  l'état  de  pyrite. 

Ijea  bois  passés  4  l'«tat  de  pyrite  et  conservant 
«Ooors  leur  contexture  ligneuse  ',  sont  en  général 
très  -  rares.  Cela  tient  à  la  facilité  qu'ont  les  py- 
rites de  s'efBeurer  et  de  se  décomposer  à  l'air, 
W  qtù  4«^uit  piomptement  leur  organisation.   ■ 
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Ib  poMèdélf  dans  ma  colleptiM  ,r  lîn  fort  beau 
morceau  de  Uns  de  cette  nftture^'qne  )'ai  faU:polir 
^'un  càté  i  ii  vient  dea  envirooi  de  Karachova  , 
noT  les  bords,  de  la  Moacçrépa,.  ririère  qui 
traverse  la  capitale  de  la  Moscnriei  Macquont  ^ 
énns.  9e9  QSanis  de  mîqéraU^ie  ^  pageiSéS  ,.iiP.-^6y 
{ait mention  d'un' morceau  âemblable-tù'é  des^ea'^ 
tjrqns  d'Ottno^,  sur  lee  bopda  rdejia^  mêma.  rï«i 
Tière  ,  et'Ulie  qualifie  ainsi:  ieia^foPt-oteriBiàx-f  en. 
ce.qft'iltut.eiUièremenipéaélré  de  lajiubatanoA 
dea  pyrites  ,  gui  y  form&tt  des  zànes  très" 
agréables, 

s-    VIII. 

£ois  passé  à  Fétat  de  rnine  de  fer. 

On  trouve  beaucoup  de  bois  fossiles  mêlé» 
d'oxide  de  fer  ;  le  principe  colorant  de  la  plupart 
des  bois  quartzeux  agatlsés  et  cbangés  en  jaspe  , 
tient  lui  même  au  fer.  Je  ne  sais  pas  si  Fon  ne  par- 
viendra point,  un  jour  4  démontrer  que  cette  subs- 
tance inétaUique  ,  si  abondamment  répanduo.  «ur 
tout  le  globe ,  doit  peut-être  son  qrigine  aux  végé- 
taux \  le  fer  est  u;t  pifriée  susceptible  de  tout 
les  genres  de  métamorphoses  }  il  est  par -tout, 
il  s'immisce  par-tout  ;  c'est  lui  qui  garnit  les  pa- 
lettes de  la  nature ,  pour  peindre  de  toutes  )e$ 
couleurs  j  et  embellir  de  tous  les  tons  et  de  toutes 
les  nuances  ,  les  plantes  y  les  fleurs ,  les  fruits ,  1& 
Tome  1er,  a6 
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parure  dès  insectes ,  les  marbres  et  bien  d'autres 
minéraux^  îlest  susceptible  de combastioR^décoin^ 
pose  Peau ,  s'unit ,  se  combine  arec  les  acides , 
s'affilie  avec  les -gaz  ;  ii  est  le  grand  réceplacle  du 
joagit^tianiè  j  c^csten  un  mot  le  produit  le  plus 
«tonnant  et'  le  plus  merreilleiuc  de  la  nature  ;  co 
métal  ne  liBdseraît  rien,  à  désirer  potir  l'avantage  et 
l-'iitilité  de  l^homme  qui  l'«su  rendre  malléable ,  s'il 
B'eu'ràt  pasabseé  en  :l'eibplayant  comme  agent 
de  SB.,  fiireur  et  «anime  instrument  de  mtvt ,  de 
destrueliiHiet  de  tapfdice.. 

Les  bois  sont  plus  ou  moins  mêlés  de  fer  dons 
leur  état  fossile  j  mois  l'on  en  trouve  quelquefois,  où 
ce  minéral  est  ei  abendant ,  qu'on  peut  dons  quel- 
ques circonstances  particulières  ,  exploiter  ces 
bois  fossiles ,  comme  de  véritables  mines  de  fer. 
L'empire  de  Russie  nous  en  loumit  un  exemple 
d'autant  plus  reinarquable ,  que  là  mine  où  on  les 
trouve  f  offre  un  mélange  de  bas  et  do  plantes  qui 
porte  tous  les  caractères  d'une  grande  alluvion. 
Macquart  y  dans  un  mémoire  forti,  iressant  sur 
les  mines  de  fer  de  Sibérie  ,  nous  a  donné  une 
notice  très-lustrudtive  à  ce  sujet. 

«  Le  fer  figuré  de  Russie  ,  dit  ce  naturaliste, 
»  est  une  espèce' de yVr  /j;«o^««r>'lrèfr-sihgiilier, 
»  appelé  -Tnitie  die  maraîa  ou  tourne  minéraii- 
»  aée  deDworetzhoiy  près  des  forges 'dé '/*cAo^ 
»  ioi-y'A  est  ordinairement  composé  de  Voséaux 
))  entassés  péle-mêle  ,  de  feuilles  de  bouleau ,  de 
»  branches  de  «et  arbre ,  de  treno  ,'  de  .radnesj 
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i)  Les  branches  ont  encore  coiuerré  la  couleur 
>  de  l'éoorce ,  le  tout  absolument  converti  en  fer 
»  assez  dur,  quelquefois  chatoyant,  «ourent  re- 

-»  couvert  d'une   légère  '  couche  d'hématite ». 

Minéralogie  de  £B8«e,pag.39i.Macqaartpas6e 
ensuite  pag.  358  ,  à  la  description  des  échantillons 
tirés  de  ces  bois.  .  .      > 

.  i".-  «  Morceau  de  fer  limoneux ,  appelé  mine 
u  de  marais.  Ce  sont  des  amas  de  roseaux  qui 
»  sont  appliqués  les  nns  sur  les  autres  dons  dif- 
i)  férents  sens,    . 

,  3°.  a  Ames  de  feuilles  et  de  petites  branches 
M  de  bouleau,  absolument  changées  en  fer,  avec 
u.une  légère  cquc^e  d'hématite  et  plusieurs par- 
s  ties  chatoyantes. 

3».  »  Une  grosse  branche  de  bouleau,  pareil* 
D  lement  otaiTertie  en  fer,  dont  Kécorce  a-  encore 
it  gardé  sa  couleur  et  toute  sa  jn'emière'configu- 
i>  ralion.  ' 

4".  »  Morceau  de.  tronc  d'un  bouleau. causes 
»  changé  en  fer ,  dont  le  tiasn>  ligneux  a  tdwo- 
j>  lumei^  gardé  son  anàenne  forme.. . 
.  d^.  »  Débris  ligneux ,  d«it  une  partie  .est  i 
»  l'éMit  d'Qcre  avec  de  L'hématite  tr^w^superficiélle. 
.,  6*.  »  Amas  d'ar^troques ,  ea..ipar}ie  ferrugi- 
»  neuses,'exi.pai:tie  quartzeuSeSjjrf^i^Dtdu  mémo 
»  lieu.  »,        >    I      I  i     ■ 

,    Ce,  dBf?i^!riàît,frè»-reinarqHable,!|)rDa'rfiqua 
ces  a^noe  de.  végétaux  n'oi^:p»sété  réutfbdansun 
(enrm  aaf^ca^eus  «  41&  maiûÈre  des  tourbes^pa* 
a6.  "       , 
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l'effet  des  eaux  douces  ou  d'une  alluvion  ordinaire^ 
Des  aninuux  marins  ,  teli  que  des  débris  d'an- 
iroquea  ,  sont  ici  d^  preuves  irrécusables  y  que  ce 
l>ouleTerseiiient  et  cette  réunion  d'objets  disparates 
tiénent  à  une  plus  grande  cause. 

Si  l'on  trouve  des  troncs  de  bouleaux  ,  parmi 
des  roseaux  exotiques,  l'on  ne  doit  point  en  être 
surpris  ;  car  les  botanisteB  savent  très-bien  qu'il  j 
a  quelques  plantes  et  quelques  espèces  d'arbres 
qui  croissent  par-tout;  qu'à  une  certaiae  éléva- 
tion on  trouve ,  dans  l'Inde  ^  des  bouleaux ,  comme 
dans  le  Canada  }  et  qœ ,  quoique  leur  apparence 
extérieure  et  leur  épiderme  satiné  les  rapprochent 
Jea  uns  des  ai4rea ,  ils  n'en  forment  pas  moins 
des  espèces.  Au  surplus  ,  rien  ne  s'oppose  à  ce 
que  des  productions  indigènes  se  trouvent  mé~ 
Jaugées  et  confondues  avec  des  produ<^ons  exo- 
tiques, lorsqu'on  sait  qu'une  mer  brisant  ses  bar- 
rières, entrains  tout  devant  elle,  dévaste  tout, 
mélange  tout ,  confond  tout. 

-  Je  possède  un  sup^be  mOTceau-  de  bois  de 
bouleau  ferrugineux  des  mines  de  Dworetzhoi 
en  Sibérie;  on  y  distinguo  parfaUement  les  noeuds  j 
toute  la  substuioe  ligneuse  est  entièrement  chan- 
gée en  un  fer  .limoneux,  jaunâtre,  extrêmement 
ridie;  et  cependant^  fépideEme  d'un  blanc  satina 
et  luisant ,  existe  encore  dans  plusieurs  parties  , 
la  cooMirvatiffla  en.  est  parikîte  ,  le  fer  ne  Ta  pas 
métne'coteré.  Bnm  ne  ^nrouve  au'tont  combien- 
celtç  légère  prisai»  «ft  ûwltéraUe  et  incon-up-' 
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tible;  Von  peut  donc  dire  avec  Taiaon  ,  d'après 
ce  fait,' que  les  anciens  peuples  ijni  ^  avant  l'inr 
Tention  du  papier,  avaient  fait  usage  de  répdârme 
du  bouleau,  ne  pouvaient  choisir  une  matière  plus 
durable  ,  quoique  si  délicate  en  apparence. 

Je  ne  ferai  pas  mention  des  bois  imprégnés  ds 
cuivre  et  d'autres  substances  minérales,  parce  que 
je  ne  les  considère  que  comme  accidenteUemenC 
ininéralisés. 

Sois  ckarbonisés. 

Bien  n'est  aussi  varié  que  les  modifications  di-i 
verses  que  les  bois  fossiles  ont  éprouvées  ;  la  chose 
tient  sans  doute  non  seulement  à  des  circonstances 
particulières  et  locales ,  relatives  aux  matières  qui 
ont  environné  ces  bois,  mais  encoreà  la  qualité  et  à 
lanaturemême  des  substances  végétales.  Ainsi,  païf 
exemple  ,  les  bois  qui  donnent  de  la  résine  ,  tels 
que  les  pins,  les  mélèzes  et  autres  de  cette  classe  , 
ont  dû  éprouver  des  modifications  bien  difi'érenleà 
que  les  palmiers  ,  les  chênes  et  tant  d'autres  arbre* 
qui  en  sont  entièrement  dépourvus. 

Je  ne  désignerai  ici  que  rapidement  quelques- 
uns  de  ces  bois,  plus  ou  moins  charbonisés,  parce 
que  j'en  ferai  mention  plus  parHculièrement  en 
traitant  des  mines  de  charbon  et  des  tourbes 
ligneuses. 
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'Sois  plus  ou  moins  colorés  en  noir ,  dont  les 
canaux  médullaires  et  le  tissu  ligneux  sont 
parfaite?nent  conservés  ,  et  gui  n'ont  souffert 
d'ftulre  altération  que  celle  occasionnée  par 
'  la  combinaison  et  la  réaction  du  principe 
'  acide  et  huileux. 

'  Ces  bois  ainsi  modifiés  sont  noirs ,  dors ,  cassants, 
et  répandent  en  brûlant ,  une  odeur  empyreuma- 
tique  désagréable  ;  on  ne  peut  pas  les  considérer 
comme  changés  en  véritable  }ayet,  parce  qu'il» 
étaient  dépourvus  de  bitume  ,  ou  qu'ils  en  avaient 
trop  peu ,  mais  ils  se  rapprochent  {dus  de  cette  ma/- 
tiére  que  du  bois  passé  à  Pétat  de  charbon  de  terre. 
:  Les  mines  de  charbon  de  terre  du  Mont-Mais- 
sner  ,  dans  le  pays  de  Hesse-Cassel ,  renferment 
de  grandes  quantités  de  ces  bois ,  surtout  dans  les 
pouches  supérieures  ;  il  y  en  a  des  morceaux  d'un 
gros  volume  ;  j'y  en  ai  recueilli  moi-même  des 
échantillons  d'unef  si  belle  conservation  ,  que  la 
•couleur  du  bois  était  à  peine  altérée.  Tous  ces 
bois  qui  ont  la  contexture  serrée  ,  la  fibre  très, 
fine,  et  très- rapprochée  ,  paraisssent  avoir  ap- 
partenu à  des  bois  exotiques  ^  sans  qu'on  puisse 
péanmoins  en  déterminer  les  espèces. 
;  On  trouve  du  bois  semblable  dans  les  mines  de 
charbon  du  Carleberg  au-dessus  du  château  de 
la  cascade  ,  à  une  lieue  de  Casse) ,  ainsi  que  dans 
les  mines  de  Turffa  ou  terre  d'ombre  de  Brulh 
«t  de  Liblar  dans  le  pays  de  Cologne. 
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Sois  passé  d  l'état  de  jayet. 
Je  range  dans  celtte  classe  les  bois  passés  i 
l'état  de  jayet ,  lorsqu'on  peut  distinguer  encore 
la  6bre  ligneuse  ,  ainsi  que  ceuxquisont  fortement 
imprégnés  de  bitume  solide,  lorsqu'on  peut  y 
reconnaître  encore  le  bois,  ployez  l'article  dea 
charbons  de  terre. 

CONCLUSIONS. 

Nous  avons  observé  les  bois  épars  sur  la  sur- 
face de  la  terre ,  dans  les  divers  états  de  modifi- 
cations qu'ils  onl  éprouvés  j  nous  les  avons  suivis 
jusqu'au  point  où  leur  organisation  noua  permet- 
tait encore  de  les  reconnaître.  Mais  il  est  pla- 
ceurs circonstance*  ,  qui  tiènent  à  la  qualité  des 
■bois  ,  à  la  forte  compression  dee  masses  terreuses 
ou  pierreuses  qui  les  recouvrent,  au  long  espace  de 
•temps  qui  s'est  écoulé  depuis  leur  accumulation, 
au  bitume  qui  lesenveloppe;  alors  l'organisation 
étant  effacée  on  ne  peut  plus  reconnaître  ces  bois 
que  par  l'analyse.  Ceci  nous  conduit  naturellement 
à  des  recherches  sur  les  tourbes  ligneuses,  et  à 
l'examen  des  mines  de  charbon  de  terre. 

/)ea  grands  dépôts  de  tourbe  ligneuse  y_ou  des 
mines  de  iurffa  ou  terre  d'ombre. 

Il  est  nécessaire  d'établir  iine  distinction,  bien 
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marquée  enire  les  tourbes  que  f  appelé  ligneuses , 
et  qui  doiveni:  leur  origine  à  de  grands  dép^s  de 
bois  et  à  des  forêb  entières,  arrachées  ,  entraînées 
^t  réunies  ensuite  dans  des  mêmes  lieux,  par  l'ef- 
fet  d'une  ou  de  plusieurs  alluvions  ,  et  entre  les 
tourbes  que  j'appèle  marécageuses  et  qui  sont 
le  résultat  de  végétaux  aquatiques  qui  meurent  et 
fe  succèdent  continuellement  en  place ,  et  dont  le 
résidu  forme  à  la  longue  une  accumulation  de 
matières  Tégétales  ,  altérées ,  à  demi-décomposées, 
et  réduites  en  un  étot  demi-charboneux. 

C'est  pour  avoir  confondu  ces  deux  espèces  do 
tourbes  ,  que  des  naturalistes ,  très-insiruits  d'ail- 
leurs ,  se  sont  trouvés  embarrassés  pour  expliquer 
d'une  manière  satisfaisante ,  des  faits  dont  ils  at- 
tribuent les  résultats  à  une  seule  et  même  cause  > 
c'est-à  dire ,  à  la  destruction  des  plantes  et  des  ar- 
bres Tenus  dansles  places  mêmes  où  on  les  trouve. 
Les  tourbes  ligneuses  sont  généralement  for- 
mées d«  matières  végétales  de  transport.  Veut-on 
avoir  une  idée  de  ces  accumulations  de  bois  exo- 
tiques ,  et  de  la  cause  qui  a  pu  les  arracher  de 
leur  sol  natal  ?  qu'tm  aille  visiter  les  mines  de 
terre  d'ombre  ou  de  turffa ,  du  pays  de  Colognoi 
depuis  Bruhly  Libtar,  Kierdorf  j  Bruggen  y 
Balbausen  ,  jusque  à  Walherberg  ,  et  plus  loin 
encore  ,  où  Fon  pourra  suivre  pendant  plusieurs 
lieues,  des  dépôts  immenses  de  boia  presqu'entiè- 
rement  changés  en  terreau  et  recourçrts  d'ooe 
couche  de  gallets  ou  cailloux,  roulés  ,  qui  a  depuis 
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dix  jusqu'à  douze  et  quelquefois  jusqu'à  vingt  pied» 
de  hauteur. 

J'ai  parcouru  avec  beaucoup  dlotérét ,  cetta 
longue  et  vaste  traînée  de  bois  dont  l'épaisseur 
excède  cinquante  pieds  ,  aans  le  moindre  mélange 
de  niatièrefr  étrangères  ;  on  y  trouve,  eii  milieu 
d'un  terreau  entièrement  composé  de  détritus  do 
végétaux  entrelacés  en  tout  sens,  et  de  couleur 
noire  ,  de  gros  troncs  d'arbres  qui  ont  quel 
quefois  plus  de  deux  pieds  de  diamètre  ,  ^ur  hait 
et  dix  pieds  de  longueur;  ce  ne  sont  que  deA 
portions  d'arbres  fracturés,  qui  ont  plus  résidé 
à  la  décomposition.  On  peut,  en  les  tirant  de  la 
mine,  les  acier  et  même  les  travailler,  mais  le 
contact  de  l'air  et  la  dessiccation  les  ont  bientôtgercés 
et  fendillés  sur  tous  les  points  ;  ils  tombent  ensuite 
en  éclats,  quoiqu'ils  ne  soient  nullement  pyriteux. 
Parmi  le  ^and  nombre  de  troncs  d'arbres  que 
j'ai  été  à  portée  d'observer  sur  les  lieux, et  dont 
quelques  -  uns  mieux  conservés  ont  été  trouvés 
à  la  profondeur  de  trente-cinq  et  de  quarante 
pieds ,  je  n'ai  jamais  apperçu  ni  branches  ni 
racines ,  mais  de  simples  troncs  ou  plutôt  des 
portions  de  troncs,  ce  qui  démontre  qu'ayant  été 
entraînés  de  fort  loin  dans  la  direction  des  cou- 
rants de  mer  ,  ces  arbres  livrés  à  la  fureur  des 
flots  et  à  l'action  des  firottements ,  ont  dû  subir  le 
sort  des  galets  qui  les  recouvrent ,  c'est-à-dire , 
perrdreleurspartiessaillantes  et  anguleuses,  excepté 
qu'ils  n'eussent  appartenu  à  des  arbres  de  la  ia?* 
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Bulle  des  palmiers  ^  qui  n'ont  point  de  bnnchej^ 
mais  de  ùmples  troncs,  et  cela  est  d'autant  plus 
plausible  qu^on  Irouve  au  milieu  de  ces  grands 
amas  de  végétaux  conrertis  en  une  espèce  de 
tourbe ,  des  noix  de  palmiers  qui  ont  beaucoup 
de  rapport  arec  cellçs  du  palmier  aréca  (  areca. 
catthecu.  Lin.  )  qui  croit  dans  l'Inde  y  aux  Moln- 
ques  et  dans  les  contrées  les  plus  méridionales 
de  la  Qiiue  (  i  ).  Cependant  comme  on  trouve 
d'autres  bois  à  couches  concentriques ,  à  côté  de 
ceux  qui  peuvent  être  considérés  comme  ayant 
appartenu  à  des  palmiers ,  il  est  évident  que  des 
arbres  de  genre  et  d'espèces  différentes  ont  con- 
couru à  la  formation  de  cette  tourbe  ligneuse. 

Quant  à  la  couche  de  galets  ou  cailloux  roulés 
qui  recouvre  ces  diverses  mines  dans  toute  leur 
longueur ,  et  qui  n'est  composée  que  de  morceaux 
de  quartz  grisâtre  ^  et  de  quelques  jaspes  grossiers 
arrondis ,  elle  a  eu  lieu  sans  doute  postérieuremeirt 
au  transport  des  bois  ,  puisqu'elle  est  directemei^ 
au-dessus  d'eux  j  mais  ilestàprésunierqu'ilne  s'est 


(i)  J'ai  fait  graver  plusieurs  de  ces  noix  de  palmiers  , 
A.  la  suite  d'un  mémoire  particulier ,  imprimé  dana 
les  Annales  du  muséum  d'histoire  naturelle  ,  tom.  i  , 
pag.  445  et  «uiv.  ,  qui  a  pour  titre  :  Deacriplùm  d»t 
'mines  de  Turffa  des  environs  de  Bruhl  «t  d»  Ublar  , 
connue*  sou*  la  dénomination  impropre  de  mines  ■  de 
Urre  Vomira  ,  ou  de  terre  brune  de  Colore.  ,  avec 
-{tlosieurs  gravures  qui  représentent  Ucoup» d«  ces  mise*. 
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^8  écoulé  un  long  intervalle  de  temps  entre  le  dépôt 
de  boia  et  celui  des  galets;  car  ce  qui  effraye  no> 
tre  imagination  dans  les  grandes  opérations  qui 
ont  eu  lieu  dans  la  nature  ,  n'est  rien  pour  elle. 
Xja  mer  ,  en  se  déplaçant  d'une  manière  plus  ou 
moins  brusque  ,  plus  ou  moins  soutenue,  peut 
opérer  très  promplement  des  déplacements  suc- 
ceiBsiis  de  diverses  matières ,  et  les  juxtapposer  les 
unes  au-dessus  des  autres,  par  une  continuité  d'o- 
pérations qui  tiénent  à  la  même  cause  et  dépen- 
dent les  unes  des  autres.  C'est-là  où  l'œil  de  l'ob- 
servateur a  besoin  d'êlre  exercé ,  pour  acquérir 
l'habitude  de  distinguer  les  faits  qui  paraissent 
appartenir  à  une  même  cause ,  aSn  de  ne  pas  trop 
znultipHer  les  opérations  de  la  nature  ;  elle  a  laissé 
tant  d'autres  caractères  d'une  antiquité  reculée 
et  d'une  suite  de  révolutions  plusieurs  fois  renou- 
velées ,  et  qui  ont  exigé  une  série  nombreuse 
de  siècles  ,  qu'il  est  plus  sage  et  plus  prudent 
de  préférer  de  se  tromper  en  moîus ,  que  de 
multiplier  trop  des  époques  dont  les  résultats  ne 
seraient  pas  suffisamment  prouvés.  C'est  d'après 
cette  considération  que  je  regarde  celte  vaste  accu- 
mulation de  bois  qui  a  donné  naissance  aux  minés 
de  turffa  ou  de  terre  d'ombre  de  Bruîh  ,  de  Li' 
blar  y  de  Kiesdorf,  de  Bruggen  ,  de  Balhau- 
aen  ,  de  ff^alherherg  et  autres  lieux  voisins  , 
comme  appartenant  à  la  révolution  qui  a  trans- 
porté les  éléphants ,  les  rhinocéros  et  les  grands 
Jjœuis  dont  i]  a  été  question ,  et  qui  a  dû  en  même 
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temps  arracher  et  porter  au  l<nn  les  tioiè  et  Ici 
fcHrêts  qui  devaient  leur  fiervir  d'asile  '  avant  la 
catastrophe  qui  les  fit  périr. 

La  tourbe  ligneuse  qui  fait  le  sujet  de  cet  articltf 
n*est  pas  pyriteuse  et  ne  s'embrase  pas  sponta- 
nément à  l'air ,  comme  d'autres  grands  amas  de 
tourbe  de  la  môme  espèce  dont  il  est  essentiel  de 
faire  mention.  L'on  peut  consulter  l'analyse  qui  a 
été  faite  de  celle-ci  par  M.  K-ognard  professeur  de 
chimie  applicable  aux  arts,  dans  le  second  volum* 
des  annales  du  muséum,  pag.  i  lo. 

Zies    tourbes  ligneuses    du  département  de 

l'Aisne.  I 

n  est  nécessaire,  en  géologie^  de  s'appuyer  de 
plusieurs  exemples  ,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de 
constater  de  grands  faits  qui  paraissent  dépendre 
d'une  même  cause  ;  car  si  l'on  se  contentait  de 
présenter  ces  faits  d'une  manière  trop  partielle  ^ 
l'on  pourrait  embarrasser  ceux  qui  commencent 
à  entrer  dans  les  premiers  sentiers  de  cette 
science.  Il  est  certain  que  si  la  mer  en  se  dé- 
plaçant d'une  manière-  très  -  prompte  ,  a  ,  dans 
une  de  ses  dernières  invasions  que  je  ne  considère 
pas  comme  très  andenne  ,  entraîné  les  forêts  qui 
M  sont  trouvées  sur  son  passage  ,  il  doit  exister 
en  beaucoup  d'endroits ,  de  grandes  accumula^ 
tions  de  bois  semblables  à  celles  que  je  viens  de 
citer  :  Les  faits  sont  ici  d'accord  avec  la  théorie. 

Le  seul  département  de  l'Aisne  renferme  au- 
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inioins  autant  de  ces  bois  exotiques  passés  k  Fétat 
de  tourbe  ,que  les  p|iys  de  Cologne  et  de  Bonn. 
Les  coinmunes  où  la  tcKirbe  ligneuse  se  trouve  en 
plus  grande  abondance,  toni  Beaurieux ^  Bourg j 
Urcelie  ,  Liiez ,  Bénay  ^Beaurain  ,  Jus^  ,  Go- 
_iancourt ,  les  environs  de  la  Fère  ,  de  SoÏMons  ^ 
de  Saint'  Quentin ,  de  Château-  Thyery-y  de 
Beauvais  jjetc 

M.  de  LaillerauU  nous  apprend  dans  un  très- 
bon  traité  qa'il  publia  en  17S3  sur  les  Usages 
économiques  <]e8  cendres  de  diverses  espèces  de 
tourbes  comme  engrais ,  que  la  première  mine  de 
tourbe  ligneuse  (  qu'il  appelé  houillère  )  fut  dé- 
couverte en  ijBo  en  Picardie  ,  à  Beaurain  près 
Noyon  (i).  On  trouve  pag.  70  du  tom.  II  du  livre 
de  M>  4^  Lailleyi^ult,Je,nQinbre,.la  diâpbsi&on 
et  la  mesure  des  coudies  d»  .mines  de  tourbe 
ligneuse- de_  SfaiUy  près  I^fin,  de  Muirancourt 
près  Noyon,  et  de  celles  deXusonq^-  '?  -vais  don- 
ner ici  le  tableau  de  la  preiraère  et  det  la  der- 
ni^^e  de  c^  mines ,  parce  .qu'elles  oflrent  des  dif- 
férences et  quelques  faits  intéressants  qm.déniqn- 
trent  que  les  tourbes  ligneuses  sont  d^s.  d4p&t.8 
de  végétaux  accumulés ^or  les  eaux  df^la  mer, 

(1)  Recluercliej  snr  U  bouille. d!eugnû  et letbouilUves, 
mr  les  maraii  et  leur  tourbe,  et  sur  l' exploitation  d« 
l'une  et  de  l'antre  de  ces  enbstaoces  ,  etc.  ;  par  M.  da 
LailleTaolt.  Paris ,  1783,  in-ia,  a  vol. ,  chei  Sorvière», 
Tne  Saiiit-4eaii-âc-I)eaavaiS| 
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et  non  des  couches  successivea  de  détritas  de  hd^ 
Tenus  dans  les  places  où  on  les  troure. 

Minede  MaifUprès  de  Laon,  creusée  à  trente- 
quatre  pieds  six  pouces  de  profondeur. 

•fimet.  pirf»-    fw»j 

X.  Terre  sablonense  ciUtivable,  un 

pSed  dix  pouces  j  ci i 

'     3.  Sablequartzeaxbrun,unpiedjci    i 

3.  Sable  qiutrtzeux  Teiné  de  jaune 

et  de  blanc ,  deux  pieds  ;  ci     .     3 

4.  Glaise ,  six  pouces  ;  ci      .     .     .  9 

5.  Houille    de    qualité    inférieure 

(  Tourbe-  ligneuse   mélangée 

de  terre  )  six  pouces  j  ci  .     .  6 

6.  GléisebleuejUniHed^xpoucesjci     i       6 
17.  Bonne  houilté(i),  deux'piedsjci    3 

8.  Glaise  grise  j  un  pied  ;  ci      .      .     i 

9.  Détritus  de  coquillages  marins,  où 

l'on  trouve  encore  des  huîtres 
entières  ,  un  pied  six  pouces  ;  ci    1      6 
-  10.  Glaise  brune  ^  un  pied  j  ci      .     .     1 
.11.  Bonne  houilie  ,  pyriteuse ,  très< 
'  inflammable  à'Fair,  deux  pieds 
NX  pouces  J  ci    '  .    .    .    .    .-  a      6 


(1)  Lorsqu'on  appelé  ciitte  bouille  borwt,  ce  n'eat 
que  relativement  à  l'usage  que  l'on  en  îût  de  la  con- 
Tertir  en  cendres  d'engrais  ,  cstj  elle  serait  détestable 
comme  combustible. 
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piedi    pces. 

13.  Glaise  houilleuse^ nommée  délit, 

six  pouces }  ci   ......     .  6 

i3.  Bonne  houille  ,  on  pied  ,    ci.     .     t 
i4.  Glaise  houilleuse,  six  pouces;. ci  6 

i5.  Bonne  houille  pyriteuse  ,  très- 
inûammable  ,  deux  pieds  six 

pouces;  ci 3       6 

i6.  Glaise  bleue,  sept  fàedsj  ci     .     .     7 

17.  Sable     brun  ,    glaiseux  ,    trois 

pieds }  ci     .     .     ....     ...    5 

18.  Glaise  pure  ,  savoneuse  ,  bonne 

pour  les  creusets  de  Terrerie  , 
trois  pieds  ;  ci      .....    5 

19.  Glaise  très-brune  (1),  moins  pure, 

deux  pieds  j  ci     ....    *    s 

54  p.  6p. 
Mine  de  Luxanci  creusée  à  quarantB'un  pieds 
de  profondeur* 

1.  Terre  sabloneuse  propre  à  la  culture, 

trois  pieds  ;  ci 5     " 

a.  Sable  TÏtrifiable ,  deux  pieds    ,     ,     .      a 
S.  Trois  bancs  de  pierre  tendre ,  assez 
anal  liée  ,  et  non  pètrjfiée  dans  plu- 
sieurs parties,  très-chargée  de  cames  .  ^ 
et  d'autres  coquillages  marins ,  dix- 
flept  pieds ij 

.   (i)  Il  estpj;^l»J)lpqu6*oflacfitt«  glaise  IjrmiÇ  ,  il,y  a 
de  ia  houille. 
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4.  Sable  Terd&fre  par  [daces  ,  mélatigé 

de  gros  grains  de  quartz ,  avec  des 
détritus  de  coquillages  marins ,  parmi 
lesquels  on  trouve  quelques  glosso- 
pètres  parfaitement  conservés  ,  deux 
pieds.     .     .     .     .     .  - a 

5.  Glaise  ,*  deax  pieda    -.   - 3 

6.  Houille  très-pure  et  peu    pyrîteuse, 

cinq  pieds 5 

7.  Glaise  (i)'très-pure)  dixpieds     .      .     10 

4ip. 
M.  Foiret ,  professeur  d'histoire-natnrelle  à  Té- 
cole  centrale  du  département  de  l'Aisne,  liitàTins- 
tittit,  en  1801'et  i8ô3  ,  trois  excellents  mémoires 
sur  les  tourbes  de  ce  département.  Le  premier  a 
pour  litre  :  Sur  la  tourbe  pyriteuae  du  dépars 
tement  de  F  Aisne  i  sur  aa  formation^  les  diffé- 
rentes substances  qu'elle  contient  et  ses  rap~ 
ports  a^ec  la  théorie  de  la  terre.  Le  second ,  sur 
la  même  tburbe  pyriteuSe  ;  sur  son  état  dans 
le  sein,  de  la  terre ,  les  étémettts  gui  la  composent 
et  les  combinaisons  qui  en  résultent.  Le  troi- 
sième, sur  l'action  combinée  de  Pair  et  de  feau 
sur  cette  tourbe,  sa  comhttstionj  lés  nouvellem 


(1)  Ces  deux  âemierft  bancs  n'existent  pu  touioura, 
■sais -lorsqne  l'on  manque',  TmitTe  a  1«  d'oubje  d'épu*- 
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tetbstanceê  qui  en  résultent,  "La  quatrième  ^  sur 
r-emploi  de  cette  tourbe  dans  ^agriculture  et 
les  arts. 

11  résulte  des  recherches  du  professeur  Poiret, 
sur  les  tourbièxes  du  département  de  l'Aisne ,  un. 
travail  complet  -qui  mériterait  de  former  un  .ou- 
vrage particulier ,  aussi  instructif  pour  l'histoire 
naturelle  p  qu'utile  à  l'économie  rurale ,  et  à  d'autres 
usages  qui  peuvent  intéresser  les  manufactures 
et  les  arts,  si  l'on  exploitait  plus  en  grand  ces  tour- 
bières qui  sont  d'une  grande  étendue,  et  propre» 
à  procurer  à  ce  département  des  avantages  da 
plus  d'un  genre.  J'avais  vu  moi-même  quelques- 
unes  de  ces  mines  ,  notamment  celle  de  Beaur^in 
qui  appartenait  à  M,  Duroloir.  De  son  côté  ^ 
M.  Poireta  bieniraulu  me  communiquer  les  divers 
échantillons  des  tourbes  et  des  matières  qui  les 
accompagnent ,  qui  ont  fait  le  sujet  de  ses  mé- 
moires, et  tout  m'a  confirmé  dans  l'opinion  quo 
les  tourbes  pyriteuses  et  autres  de  la  même  nature  , 
que  M.  de  Laillevault  a  désignées  sous  la  déno- 
mination de  houille,  n'ont  aucun  rapport  avec 
les  tourbes  des  marais  qui  se  forment  en  place 
par  la  destruction  des  plantes  aquatiques. 

Si  M.  Poiret  eût  été  à  portée  de  voir  les  mines  . 
de  Turffa ,  ou  terre  Nombre  de  Brulh  et  de  Z.i-, 
hlar  p  il  n'eût  pas  manqué  ,  sans  doute  ,  d'assimiler 
celles  du  département  de  l'Aisne  avec  les  pre- 
mières ;  et  dès-lors,  la  formation  de  ces  tourbes  , 
considérée  dans  ses  rapports  arec  la  théorie  de 
Tome  /«■.  Sy 
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ta  terre ,  lui  eût  fourm  naturell«neiit  im  beau  &it> 
et  le  dispensait  de  recourir  â  des  hypoLbâses  em^ 
baiTas«antes,  et  i  ime  série  d'époques  inconcilia- 
bles arec  l^étendue  ,  l'ordre,  la  disposition  de 
ces  mines,  et  la  nature  des  bois  exotiques  dont 
elles  sont  composées. 

Au  reste  ,  en  me  permettant  cette  obserratîon, 
je  ne  prétends  diminuer  en  rien  le  mérite  du 
trarail  de  M.  Poiret ,  et  je  rends  toute  justice  à 
l'exactitude  de  ses  recherches;  je  ne  nie  pas  qu^ 
n'y  oit  des  tourbières  véritablement  marécageuses  , 
dans  le  département  de  l'Aisne ,  mais  ce  ne  sont 
pas  celles  où  l'on  trouve  des  bois,  dusucdn,  etc., 
et  dont  les  diverses  couches  alternent  avec  des 
lits  de  sable ,  d'argile  ,  et  d'autres  matières  ,  qui 
attestent ,  non  des  alluvions  locales ,  mais  le  pas- 
sage ,  peut-âtre  même  le  séjour  des  eaux  de  la  mer 
sur  le  sol. 

C'est  dans  les  mémoires  mêmes  de  M.  Poiret, 
que  j'en  trouve  les  preuves  les  plus  fortes;  il  suf- 
fira, pour  s'en  convaincre,  de  rapporter  ici  l'ordre 
des  couches  d'un  puits  d'épreuve  fait  duu  une  des 
tourbières  des  environs  de  Beaurieux,  aux  frais 
de  M.  Belly-fiqssy  ,  en  1774,  qui  croyait  trouver 
du  charbon  de  terre  au-dessous  des  tourbes. 
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Ordre  de»  couches  de  la  tourbière  de  SoPrq^ 
sur  te  bord  de  la  rivière  ^Aiaha  j  daia  le» 
environs  de  Bx^itsxbvx  ,  creusée  en  1774 
Juègu'd  la  profondeur  de  65  pieâs  y  7  lig. 
sous  la  direction  de  M.  Bel^Sutsy. 

t^oucht».  piedi.    pca.  I. 

1  Terre  propre  à  la  culture ,  neuf 

pieds  trois  pouces  trois  lignes  •    g      S      5 
a  Glûse  bleuâtre  ,  trois  pieds  un 

pouce         .        .        .         .        .     ?       1 

5  Tourbe  pyriteuse  t  ^ii^  T^ei  deux 

pouces  sis  lignes        .         .         .     1       a      8 
4  Terre  glaise  ardoisée ,  un  pte<l 

deux  pouces       .         .         .  ;     ^       3 

j5  yoarôfi  p^«(e«t#,  un  j^e4  lieux 

pouces  trois  lignes      .         .         .13$ 

6  Tprî-e  glaise ,  un  pied  çix  poucea 

six  lignes  ,        ..16$ 

7  Sab)e  gris  inêlé  de  c^uilles  py- 
riteiises,  4eux  pieds  cinq^  pouces 

six  lignes         .        .        .        .    3      5      S 
jS  T^our^e  ;>^ritetf^^  f  DQTe  pouççf  11, 

Q  Glaise  bleue  ^  deux  pied9  cifi^  ' 

pouces  six  lignes        .         .        .     ïl      $      Ç 
jo  Tourbe  pyriteuse y  qaaXre  pits^ 

ofkze  pouces  ujoe  liga?       .       .    ^    }t      1 
tl  Glaises   de    diverses  couleurs , 

gn^» ,  l)leia«« ,  Wwidiçs ,  pigue- 
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lyautrt  part    ,     sS 

tées  de  lilanc,  mélangées  de  py- 
rites f  quinze  pieds  cinq  pouces 
cinq  lignes         >  .         .  i5 

IQ  Sable  blanc,  Ttngt-un  pieds  sept 
pouces  sept  lignes        .         .       .ai 

i3  Enfin ,  xùk  marais  de  tourbe  inac- 
cessible. 


65  p.  3  p.  7 
M.  Poiretobserre  que  lorsque  les  mineurs  eurent 
percé  à  quinze  |neds  environ  dans  le  sable  n^^.  is, 
ils  attaquèrent  avec  une  sonde  le  terrain  inférienr, 
mais  qu'après  que  l'instrument  eut  traversé  les  six 
pieds  de  sable  restant,  l'eau  jaillit  avec  une  rapi- 
dité étonnante  ,  et  la  sonde  amena  avec  elle  '  des 
débris  de  tourbe  de  marais  y  ce  sont  les  expres- 
sions de  ce  savant.  L'on  ctnitinua,  malgré  cela  ,  à 
■  Tisser  les  verges  des  sondes^  jusqu'à  la  profondeur 
de  vingt-un  pieds  environ  mais  Peau  s'éleva  alors 
avec  une  telle  vivacité ,  que  la  fosse  fut  bientôt 
remplie  malgré  la  marche  rapide  de  quatre  coi^ 
de  pompes  que  faisaient  mouvoir  vingt  -  quatre 
ichevaux  j  mais  le  sable  ayant  engorgé  les  pompes  , 
il  n'y  eut  pas  moyen  de  vider  l'eau,  et  la  fossa 
fut  abandonnée. 

'  L'on  Toit  que  les  pompée  ne  s'engorgèrent  pas 
dans  ce  que  M.  Poiret  appelé  la  tourbe  de* 
laarais  ,  dont  elles  amenèrent  dea  débria^rnait 
dans- le  sable.  D'après  cela,  et  d'après  l'ordre  et 
la  disposition  des  'coaches  supérieures ,  ne  pour* 
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ralUcni  pas  croire  qu'ail  existait  un  ttaatriènie  lit 
■de  tourbe  pyriteuse  ou  ligneoae  ,  entre  deux 
couches  de  sable  ^  et  que  le  niveau  de  la  nappe 
d'eau  se  trouvant  à  cette  profondeur  ,  la  tourbe 
était' submergée ,  et  le  sable  délayé  s'introdui- 
sit avec  l'eau  dans  tes  tuyaux?  Cette  explication 
ne  parait  beaucoup  plus  naturelle  que  de  sup- 
'poser,  à  cette  profondeur,  un  marais  d'anciennes 
.tourbes  aquatiques ,  formé  par  le  détritus  de  plantes 
qui  avaient  crû  à  une  époque  très-reculée,  dans 
la  place  même  où  M.  Poiret  suppose  l'existence 

de  cette  tourbe  marécageuse.  ■■   ■   

Il  eût  été  nécessaire,  avant  d'établir  une  hypo' 
thèse  à  ce  sujet,  de  donner  les  preuves  que  cetta 
tourbe  est  véritablement  marécageuse  ,  ce  qui  pa- 
rait  bien  difficile.  Cependant, si  le  fai|  étaU  d^ 
montré ,  et  il  est  (^ans  l'ordre  des  choses  possi- 
bles, je  considérerais  celte  tourbière  inicrieure 
comme  très-a.ncienne  $  mais  al^rs  je  n'ed.regai- 
derais  .pas  moins  les  cou.chçs, supérieures ,  comme 
produites  par  un  déplacent^nt  de  mer  'qui  aurût 
entraîné  à  plusieurs  reprises,  les  boisâtes  sables 
et  les  argiles  qu'on  trouve  juxtapposés  en  «oud^os 
les  unes  au-deasus  de^  ai;tres.^et  qui  auraient  fx^^ 
blé  la  vallée  dans  laquelle  des  plantes  aquatiques 
avaient  formé  auparavant  une  tourbière  de&niarais  ; 
mais  il  faudrait ,  je  le  répète  ,  avoir  des  preuves 
4ifectes  qu'il  existe  à  cette  prolbndeur,  un  dépôt 
de  plantes ,  aquatiques  ,  passé  à  l'état  de  tourbe. 
JL'on  v<^dra  bien  me  pardonner  cette  disgression , 
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et  }6  prié  M.  Pcnïet  lai-mâme  de  ne  pas  prendre 
en  mauVAifte  part  mes  obterratioiu  j  mon  sent  bot 
est  d'établir  une  distinction  que  je  crt^  d'autant 
^lus  tié*cË96àirie  ,  qu'au  pt-emier  a«pect  ^  lès  deuK 
sorte»  de  toiu^s  dont  il  est  question  f  peuVtAt  iVcé 
^confondues  ^  qubîqUë  leut  origine  «ait  bien  difië- 
r»ite.  Ceet  phrce  que  M.  Poiret  est  très  .  ins- 
tiult,  et  que  son  opinitfti  peut  ebtnduer  celle  db 
plusieurs  personnes,  que  J'ai  dû  traitn-  cette  ques- 
tion avec  qiielqUeï  détiUIs. 

Voioi  encore  de  nouveaux  fitits  qui  Mènent  k 
l'appui  de  ce  que  j'Ai  avancé  ;  on  nte  reprocherait 
lu&tientènt  de  leï  passer  sou»  ïileUce  ,  car  ils  pré- 
tentent  beaucoup  d'intëk-ét.  M.  Alexandre  Gérard^ 
'  eônb^leur  des  contribuUims  dans  le  déportettient  dts 
l'AiSiiea  «^nvoy^é  au  nuiséum  une  suite  tr^intéres- 
CAntî^  d'échantillons  de  succinS  ,  de  bob  fossile  , 
dé  pyrites  et  d^osseiAenis  trouvés  dans  ime  t^ur- 
hUaeé  de  ce  départenient  ^  aveo  rordtre  dés  couches 
ique  je  vais  transcrire  id ,  ce  qui  ibrniferA ,  avec  un 
aiïTrë  fbltjle  compléttient  de  l'histoire  naturelle 
des  jnincip&les  tDvrUèl'eli  ligneoBes  du  départd- 
mient  dé  l'Aisne. 
'f>râre  des  couchei   es  la  iourbière  3e  ^/x- 

ix^^en-PtLxtÈ)Êi ,  au  nbf-d  itfà  vHlàge  <fa 

ce  tiom.  ■'  ' 

'iCouchtt.  ]^!e^      flBifc. 

•    1  *rerre  cufevée,  dLï  ^kAicct  ,  d  .■ .  "  1* 

-  a  Sable  fin  ,  inêlé  de  petits  lits  Kle 
galets  ïiticéux ,  quatol^e  piedt  ,    .  i4 
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S  Glaise  rerte  eablonnease .,  huit 
polices    ' 

4  Glaise  grise ,  plus  foncée  vers  le 
bas,  deux  pieds  six  pouces      .     , 

5  Couche  de  sable  blanc  quartzeux, 
très-fin  ,  six  pouces     ..... 

6  Tourbe  (t)  dont  le  dessus  de  la 
couche  est  mêlé  de  beaucoup  de 
pyrites  f  trois  pieds  six  pouces.     . 


(i  )  Cest  àtmê  cette  tourbe  qn'on  trouve  1)eaacoiip  de  bolg 
fossiles,  en  partie  carbonisés,  quelques  os  d'animaux  de  la 
grosseur  de  ceux  du  bceuf*,  mais  dont  on  ne  saurait  dé- 
tenuiner,  avec  certitude,  l'espèce  ^animaux  auxquels 
Hé  Ont  appartenu  ;  du  sucdu  fin  firagmeats  arroiiJcs , 
i'ka^te  en  fragments  anguleux ,  'qu'on  trouve  asieii 
«boudftiBttent  dans  la  partie  Ae  la  tora-be  qui  est  Ik 
JtluB'  oompaxïte  ;  il  y  a  de  ce  suecîn  qià  «st  (rèis^^miux 
parent ,  et  d'os  ^anae  de  ssidre  tiTèi-4giiéaU«  -,  d'anitr* 
d'an  joqne  de  aoftqi.  L'ou  trouve  -,  ds  dulance  en  disttuuM^ 
dans  le  centre  de  la  couche  de  tourbe ,  de  petits  dépôl# 
particuliers ,  ie  deux  ou  trois  pouces  d'épaisseur ,  sw 
deux  on  trois  pieds  de  longueur,  o£i  l'on  voit  des  parties 
ligneuses  qui  ont  passé  à  l'état  de  véritable  cliarlion  de 
bois.  Von  a  décoavert  aussi  quelques  larmes  fie  sucein, 
entre  les  mamelons  "Ae  quelques  pyriCes  au-dasKU  de  U 
-oonehe  de  tourbe. 

'On  trouve  après  la  tourbe  une  coucLe  de  glaise^  e^ 
comme  on  n'est  pas  allé  plus  avant ,  on  ignore  combieA 
il  exiatti  âe  Uta  de  tourbe  1  oivb  filus  gruide  profbmféuc 
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M.  de  Puysigur,  mture  de  Soissons,  a  fait  pary»' 
nir,  de  son  côté ,  au  niiiséum  d'histoire  naturelle 
de  Paris  ,  ifti  ihértioire  postérieur  à  celui  dont  j'ai 
fait  mention ,  dans  lequel  il  établit  trois  divisions 
jyàrmi  les  tburbes  sulfureuses  du  département  do 
TAisne  ,  relativement  à  leur  qualité  et  à  leur  na- 
tufe  j  il  a  tfès-tiieti  dbeérvé  que  des  bois  sont  eo- 
trés  dans  la  formation  de  cette  tourbe ,  et  il  a  cru 
même  y  reconnaître  l'espèce  de  chêne  qui  produit 
le  liège.  En  disant  un  mot  de  la  mine  de  Vil- 
1er»-,  M.  de  Puységur  ne  manque  pas  de  faire 
menticffi  des  succins. qu'on  y  trouve  ;  il  dit  que  les 
tans  sont  en  morcfaux  détachés,  ^f  d'autres  adhé- 
rents entre  i'écorce  et  Faubier  des  bais  qi^on 
en  retire.  Le  fait  est  exact  y  et  est  démontré  par 
un  échantillon  qui  accompagna  le  mémoire  ,  ou 
Je  eucoin  se  remarque  entre  une  couche  ligoeifse 
.de  bois  très-noir.  Il  est  difficile,  de  prononcer,  si 
■lo.  succin  est  entre. I'écorce  et  l'aubier;  mais  il  est 
Irès  certain  qu'il  forme  comme  une  petite  plaque 
«ntre  deux  couches  de  bois  dans  une  partie  où  le 
succïn  est  à  découTert,  Cet  observateur  éclairé  a 
dontié  les  mesures  d'une  des  mines*  de  tourbe 
exploitée  à  ciel  ouvert ,  et  dont  on  tire  ce  qu^ 
appelé  la  première  espèce    de  tourbe. 

H  L'épaisseur  de  la  tourbe  ,  dit  M.  de  Puysé- 
D  gur ,  est  de  quatre  à  cinq  pieds ,  presqu'hoii' 
»  sontale  ^  légèrement  inclinée  et  remontant  vers 
l)  le  sud. 

D  Au-dessus  est  une  couch«  de.  t^ra  noire,  ar- 
j)  giteuse. 
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-  '  »  Erisnîte  rnie  couche  d'écaillé»  dTraîtres  par- 
»  faitemeïit  conservées  avec  leor»  nacres  envelop- 
>i  pées  ■  dans  la  même  terre  que  celle  de  la  couche 
j>  précédente  ;  son  épaisseur  ert  de  même  d'envi- 
»  Ton  deux  piedfl. 

•  )»  Vient  ensuite  un  bancpyriteux  très-dur, quo 
»  les  ouvriers  ne  peuvent  casser  qu'avec  la  pique  , 
»  quoique  cependant  chaque  partie  détachée  soit 
»  friable  et  peu  compacte  ^  ce  banc  n'a  guère 
1)  qu'un  pied. 

»  Au-dessus  de  ce  banc  vient  une  couche  de 
»  coquilles  bivalves,  mêlées  dans  une  terre  moins 
»  noire  qae  la  {ffécédente  ;  son  épaisseur  est  de 
»  '  trois  pieds. 

:  »  Ce  dernier  est  recouvert  par  différentes  cou- 
y>  ches  de  sable ,  plus  ou  moins  coloré  ,  au-des- 
t>  sus  desquelles  se  trouvent  environ  huit  pieds 
»  de  terre  végétale  ,  produisant  du  -très  -  bon 
n  &oment  j  ce  qui  place  la  mine  de  toUrbe  à  qùitize 
»  pieds  environ  du  sol  supérieur.  Cette  mine  s'ex- 
»  ploite  à  ciel  ouvert,  (i) 

■  ,»  La  tourbe  qui ,  loi^squ'bn  la  tire ,  est  froide  et 
ïï  inodore,  s'éobauffe  d'abord  "et  prend  ensuite  feu 
w  en  «cùitilbnt ,  dès  qu'elle  est  dtposée  en  tas  k 

(i)  Cetla  ,ipi,ae  de'  tpkirbe  ,  exploitée  ji  ciel  ouvortj 
est  da^s  les  environs  ilo  Soissons  ;  il  eût  .été  à  désirer 
qne  M.  dePuységùr  eût  désigné  noirinative ment  cello 
tourI)iere ',"  ^'iiS'  aou  mémoire  inanusorit  adressé  aiu£ 
professe DTs' du  musfuin  d'histoire  naturelle;  ' 
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»  l'air  f  et  répuid  une  odèur  de  gaz  hjért^^aié 
1)  «nlfuré.  Lorsqee  l'env^oppe  ext^ieure  eaft 
tt  tout-à-frit  éteinte  «  on  passe  ces  'cendres  i  la 
»  claie  f  et  on  les  vend  par  petites  mesures  aux 
»  cultivateurs ,  qui  les  rlénent  acheter  pour  le» 
y  répandre,  eh  petite  quantité ,  sur  leurs  prairies , 
»  et  sur  leurs  semences  de  mars. 

Les  exemples  que  je  Tiens  de  rapp<Hter  suf' 
fisent  pour  faire  sentir  qu'il  est  très-important» 
surtout  en  géologie ,  de  distinguer  d'une  manière 
précise  les  tourbes  det  nUtraia-^  d'avec  celles  qui 
doivent  leur  MÏ^ne  à  des  bois  transportés  par 
l'effet  des  eaux  de  la  laet ,  à  one  ou  plusieur* 
reprises ,  et  recouverts  par  des  niatières  qui  portent 
les  caractères  d'une  aUttrira  'qui  a  ea  lie»  «n 
grand. 

L'on  voit  par  foot  ce  qui  TttsA  d'étrf  dit  ^  oambie^ 
les  mines  de  tourbes  ligneuses ,  qui  avaient  été  ooa- 
,  fondues  trop  ^ énéral^nent  avec  les  toDrbe«  des 
marais,  devaient  en  être  séparées. 

Tant  que  cette  ligne  de  démarcation  n'était  pa* 
établie  ,  <hi  entdt  dtmft  une  sotte  d'obsouiîté  qui 
noQS  errait  et  dous  {jetait  dans  le  champ  des  oôd- 
j,ee^es.  Cette  distinction,  a'u  contrattie.,  en  réta* 
blissant  les  faits ,  les  lie  parfaitement  avec  lea 
résultats  d'une  subite  catastrophe ,  qui  n'a  pu 
détruire  et  disperser  les  gj-ands  ïfù&tbE'ùpèdes , 
sans  détruire  et  entraîner  en  même  tempe 
les  grandes  et.  nombreuses  forêts  qui  couvraieid 
de  vastes  emplacements  ;  elle  sert  en  même  temps 
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de  transition  et  de  passage  intermédiaire  au  ^- 
sement  des  mines  de  charbohs  qui  datent  d'une 
époque  beancoup  [dus  ancienne  ;  c'est  ce  que  nous 
allons  examiner.. 
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Dts  Mines  de  charbon-  de  terre. 

Cest  en  nous  accoutumant  à  suivre  graduel- 
lement, je  dirais  presque  pas  à  pas  ,  les  opéra- 
tions de  la  nature  relatives  à  la  structure  du  globe  ; 
c'est  en  voyant  souvent  et  en  étudiant  avec  cons- 
tance ,  les  matériaux  divers  qui  entrent  dans  sa 
composition  extérieure  ,  qu'on  peut  parvenir  à 
tracer  quelques  lignes  de  démarcation  ,  à  établir 
certains  points  de  repos ,  qui  nous  mettent  sur  la 
voie  de  marcher  avec  un  peu  plus  d'assurance 
et  de  succès  dans  îa  route  des  faits ,  qui  doivent 
sans  cesse  nous  servir  de  guides. 

Celui  qui  ne  se  laisse  pas  rebuter  par  les  dif- 
ficultés sans  cesse  renaissantes  ,  et  par  les  obsta- 
cles nombreux  qui  environnent  ce  genre  de  re- 
cherches ,  est  véritablement  animé  de  l'amoar 
sincère  de  la  science;  car  son  travail  est  rarement 
apprécié  par  ses  contemporains,  ou  s'il  l'est ,  c'est 
tout  au  plus  par  un  petit  nombre  d'hommes  zélés  ,~ 
qui  se  livrent  noblement  et  sans  intérêt  au  même 
genre  d'étude. 

Ces  réflexions  sur  la  nécessité  d'établir  des  dis- 
tinctions positives  entre  une  multitude  d'objets  de 
la  nature  ,  qui  ont  des  rapports  de  similitude  ap- 
parents ,  quant  à  l'aspect,  mais  qui  diffèrent  quant 
.aux  causes  y  trouvent  leur  application  naturelle 
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Aans  ce  qui  vient  d'être  dit ,  non-seulement  sur 
les  modifications  diverses  dont  les  bois  fossiles  ont 
été  susceptibles  ,  mais  encore  sur  '  les  époques 
différentes  qui  ont  donné  lieu  à  leurs  gissements  ' 
actuels. 

Une  telle  matière  eiiigeait  des  distindions ,  des 
développements  et  des  discussions,  qui unt  entraîné 
nécessairement  des  longueurs  ;  j'aurais  voulu  les 
abréger ,  mais  ce  qui  reste  à  dire  sur  les  mines 
de  charbon ,  prouvera  qu'il  était  impossible  d'ar- 
river, d'une  manière  claire  et  méthodique  j  à  ces 
antiques  productions  du  genre  organique  végé- 
tal ,  sans  cette  marche  préliminaire,  qui  m'a  paru 
la  plus  propre  à  jeter  quelque  jour  sur  un  sujet 
beaucoup  plus  difficile  qu'il  ne  le  paraît  au  pre- 
mier abord. 

Division  des  Mines  de  charbon  de  terre,  f  i) 

Ija  division  que  je  vais  établir  appartient  a  la 
géologie  ;  il  y  a  long-temps  que  j'en  ai  fait  usage; 
l'on  peut  consulter  ce  que  j'en  ai  dit ,  il  y  a  plus 
«le  douze  ans  ,  dans  un  traité  que  je  publiai  sur  le 


(i)  Le  mot  de  houille  qu'on  a  adupti  depab  quelque 
temps ,  étant  consacré ,  dans  plusieurs  exploitations  ,  & 
désigner  le  cbarhon  de  terre,  réduit  en  poussière  ou  en 
ttÈs-petlts  morceaux,  ne  devait  pa g  être  généralisé  pour 
le  charbon  de  terre  en  général  ;  je  ne  l'adopte  qne  pour 
^clui  qni<c»t  en  pomsiire. 
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goucbvn  minérAl  qu*on  peut  retirer  de  certains 
diarboiu  de  terre.  Beaucoup  d'observations  qua 
j'ai  fiùtes  depuia  lora  ,  <ur  im  grand  nombre  de 
raines  ,  semblent  confiritier  la  première!  oinnit»! 
que  j'avais  adoptée,  et  qtû  consiste  à  diTi«er  \e% 
ofaarbons  de  terre. 

i'.  En  iqinas  qui  gissent  dans  le  sol  calcdird. 

a  .  En  inin«s  das  pays  granitiquef. 

s-  '• 

Des  charbons  des  paya  calcaires  i  leurs  qualités 
et  leurs  espèce^. 

Cette  sorte  de  diitrbon ,  lorsqu'elle  est  d'un» 
ttoivae  qualité ,  brûle ,  en  général  «  avec  une  flamme 
vive ,  légère,  allongée ,  un  peu  bleuâtre  vers  l'ex* 
trémité  ,  et  assez  ressemblante  à  celle  du  yéri- 
table  bois.  A  mesure  qu'il  s'embrase  ^  il  se  gerce 
et  se  fendille  ,  tantôt  transversalement ,  tantôt  en 
longj  et  diminue  de  près  de  la  moitié  de  son  vo- 
lume et  de  son  poids  ^  lorsqu'il  est  converti  en 
brùse.  Les  cendres  qui  en  résultent  sont  blanches 
comme  celles  du  bois ,  lorsque  le  charbon  est 
{uir  et  de  bonne  qualité  ;  maU  il  est  très-rare  de 
trouver  dans  les  pays  calcaires ,  du  charbon  de 
cette  espèce.  Le  plus  ordinaire  et  celui  qui  y  do- 
mine généralement ,  exhale  une  odeur  désagréable 
et  même  fétide,  et  quelquefois  siempyreumatique, 
qu'elle  laisse  un  arrière  •goût  d'amertume  insup- 
portable î  il  ne  se  gonfle,  jamais  en  b^^jaiit  j  Tça 
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ne  peut  en  obtenir  que  âifficilement  des  coatsf 
SA  cendre  est  quelquefois  rougeàtre.  Malgré  sa 
qualité  inférieure ,  le  charbon  des  pays  calcaires  est 
utile  pour  Tusage  des  fours  à  chaux,  pour  chauffer 
les  chaudières  des  filatures  de  soie  et  d'autres 
manufactures.  Il  est  connu  dans  le  commerce  ,  ainsi 
que  dans  les  arts ,  sous  la  dénomination  de  char- 
bon sec  et  non  collant ,  parce  qu'en  brûlant ,  les 
morceaux  ne  se  gonflent  pas ,  et  ne  s'attachent 
fii  ne  s'agglutinent  les  uns  aux  autres. 

Une  chose  digne  de  remarque  ,  c'est  que  ce 
charbon,  appelé  sec,  et  beaucoup  moins  bitu- 
mineux en  apparence  que  les* autres  ,  est,  par  la 
distillation  >  souvent  plus  riche  en  huile  bitu- 
mineuse et  en  eau  alkaline  que  le  charbon  connu 
sous  le  nom  de  charbon  gras  ,  de  charbon  coi- 
tant  y  il  utile  pour  la  forge.  Les  mines  de  char- 
bons des  pays  calcaires  présentent  souvent  des 
bois  qui  fiont  peu  altérés ,  d'autres  plus  bitumineux  , 
et  d'autres  dont  le  Ussu  ligneux  est  masqué  pat 
une  plus  grande  abondance  de  bitume  ,  ce  qui  A 
fait  passer  ces  bois  à  l'état  de  jayet  :  l'on  peut 
suivre  totites  ces  gradations  et  ces  nuances,  dans 
les  mines  de  charbon  du  mont  Meissner ,  dans  le 
pays  de  Hesse  -  Cassel ,  ainsi  que  dans  d'autres 
lieux. 

De  quelle  manière   et  dans   quelles  matière$ 
gissent  les  charbons  des  pays  calcaires. 

Ijoroqu'une  mine  de  charbon  existe  j  par  exem- 
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pie  ,  dans  la  partie  calcaire  des  Alpes,  ou  dans 
des  carrières  de  la  même  nature  ,  situées  dans 
des  collines  ou  même  dans  des  plaines ,  l'on  s'ap- 
perçoit  bientôt  de  l'interruplion  des  grands  bancs 
calcaires  formés  de  pierre  dure  ;  les  maLières 
sont  plus  mameusefi  ,  plus  mélangées  d'argile  ou 
de  sable  guartzeux  ;  elles  sont  disposées  ou  en  pe- 
tites couches  6esiles ,  ou  en  monticules  irréguUers  ^ 
et  l'on  apperçoit  même  à  l'extérieur  quelques 
vestiges  de  charbon  d'une  apparence  très-ligneuse, 
souvent  mélangés  de  pyrites  ;  dans  quelques  cir- 
constances ,  des  coquilles  qui  paraissent  plut^ 
fluTÎatiles  que  marines  ,  se  trouvent  attachées  à 
la  pierre  marneuse  et  un  peu  charboneuse  des 
premiers  dépôts. 

A  ces  couches ,  succèdent  d'autres  lits  de 
marne  argileuse  y  des  lits  de  terre  calcaire  ^  ou  de 
pierres  feuilletées  de  la  même  nature  ,  plus  ou 
moins  dures  ^  et  noircies  quelquefois  par  la  matière 
charboneuse  ;  enlîn  ,  des  couches  plus  ou  moins 
épaisses  de  charbon  entre  d'autres  lits  de  matièrei 
pierreuses  ou  terrejuses  mélangées ,  mais  où  le 
calcaire  domine.  Quant  à  l'inclinaison  des  couches  , 
elle  tient  à  des  causes  accidentelles  ou  locales ,  et 
le  charbon  a  suivi  l'ordre  des  autres  matières; 
car  là  où  les  couches  sont  horizontales,  le  charbon 
l'est  aussi.  Le  plus  souvent  une  couche  mince 
d'arple  sépare  le  charbon  de  la  pierre  calcaire 
marneuse. 

U  »6t  quelques  cas  cependant  où  l'on  trouve  le 
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cliftrbon  à  une  grande  profondeur ,  adhérent  à  la 
couche  calcaire  ;  de  manière  que  dans  les  pointa 
de  contact ,  les  molécules  de  charbon  sont  mélan- 
gées et  confondues  avec  celles  de  la  pierre ,  de 
t^e  sorte  que  l'idée  la  plus  naturelle  qui  se  pré- 
sente alors  ^  est  que  la  formation  de  l'une  et  de 
l'autre  date  de  la  même  époque.  Je  n'oserais  ce- 
pendant pas  prononcer  aSrmatirement,  dans  ce 
cas ,  que  la  chose  se  fût  faite  ainsi;  car  l'on  peut 
considérer  aussi  ces  couches  calcaires  comme  un 
dépôt  de  seconde  origine ,  formé  à  une  époque 
où  les  courants  de  mer  transportant  sur  des 
pomts  fixes  ,  des  amas  considérables  de  bois 
plus  ou  moins  altérés  par  leur  long  séjour  dan» 
les  eaux ,  auraient  entraîné  aussi ,  alternative- 
ment ^  des  sédiments  calcaires  plus  ou  moins 
purs ,  détachés  des  terres  voisines  etdes  bancs  d'une 
pins  ancienne  formation. 

Je  serais  d'autant  moins  éloigné  de  rejeter  celte 
explication,  qu'on  observe  assez  constamment, 
que  les  lits  calcairesqui  adhèrentau  charbon  etsont 
quelquefois  amalgamés  avec  lui ,  au  lieu  d'être 
formés  en  bancs  ,  sont  au  contraire  .disposés 
en  feuillets  ^  et  contiènent  beaucoup  plus  d'argile 
que  les  grandes  couches  calcaires  voisines  contra 
lesquelles  ces  charbons  se  trouvent  adossés. 

Quant  à  l'odeur  fétide  que  répandent  les  char. 

bons  des  pays  calcaires  pendant  leur  combustion  , 

elle  peut  tenir  à  l'espèce  età  la.qualité  des  bois  qui 

pnt.  servi  à  former  ces  chaj:bous ,  mais  plus  par-  _ 

'Tome  lerf  ai 
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ticiilièrement  encore  à  une  sorte  d'altération 
qu'ils  auront  éprouvée  dans  des  mers  abondantes 
en  pcHSsooft  et  en  mc^Ofigues  morts  au  milieu  des 
émanaLions  que  tant  de  bois  en  macération 
devaient  néceseairement  produire  ^  surtout  dans 
des  latitudes  chaudes  ;  les  huiles  animales ,  les 
matières  alkalescentes  et  corrompues  de  tant  de 
corps  en  putréfaction  j  ont  du  sans  doute  réa^r 
de  plusieurs  manières  sur  les  principes  constitutifs 
de  ces  bras ,  et  en  modifier  les  substances  rési- 
neuses et  inflammables ,  en  un  mot  j  leur  imprimer 
ce  caractère  qu'ils  ont  acquis  y  et  qui  les  rend  si 
inférieurs ,  et  par  l'odeur  et  par  la  qualité ,  aux 
charbons  des  pays  granitiques ,  doot  il  sera  faimtôt 
fait  mention. 

Ce  qui  tend  à  confirmer  ce  que  j'avance  ici  , 
c'est  que  les  bois  des  pays  calcaires  rendent  le 
plus  souvent,  par  la  distilli^oa^  une  très-grande 
quantité  d'alcali  volatil  (  amimaiiaque  ) ,  qui  ex- 
cède du  double  et  quelquefois  du  triple  celle  qu'on 
obtient  des  bonnes  qualités  de  charbons  rollana 
qui  ne  répandent  pomt  de  mauvaise  odeur  en 
brûlant. 

Tels  sont  les  }»incipaux  caractères  qui  cofistî- 
tuent  les  charbons  formés  par  des  bois,  que. les 
mers,  dans  des  circcHutances  particulières  et 
«ans  doute  très-anciennes,  ont  réunis  et  accuonjJés 
dans  les  pays  calcaires  au  milieu  des  coucbes 
fissiles  plus  ou  moins  mélangées  d'argile  ,  de 
,  diaux  ,  de  sable  quartzeux  et  de  débris  de  plantes. 
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'  L'onsentcombienladisUnclionquej'établûfici  est 
importante  et  nécessaire  en  même,  temps  pour 
séparer  ces  bois  changés  en  charbons ,  et  <;eux 
moins  anciens  qui  mit  donné  naissance  aux  grands 
<lépôts  ou  aux  couches  de  tourbes  ligneuses,  ainaï 
qu'aux  bois  pétrifiés,  siliceux  agatisés,  passés  à 
l'état  de  jaspes,  ouminéralisés  en  fer,  qu'on  trouTD 
dans  les  sables  ou  à  une  petite  profondeur  dans 
la  terre. 

Oea  mines  de  charbon  situées  dans  les  pays 
granitiques. 

J'entends  par  le  nom  de  pays  granitiques ,  les 
lieux  montagneux,  les  collines,  et  même  les  plaines^ 
où  les  granit  dominent  ,  soit  que  le  feldspath , 
le  quartz,  le  mica,  la  horne-blende ,  et  autre3 
matières  qui  composent  cette  pierre,  forment  des 
aggrégations  en  masses  solides  dures  et  d'un  grand 
Tolucne ,  soitquelfis  m^êmes  matières ,  plus  divisées, 
plus  atténuées  ,  soient  disposées  en  couches  Qssiles, 
telles  que  celles  que  les  minéralogistes  ont  quali^ 
£éesdu  nom  de  gneiss ,  et  qu'on  a  regardé  coigmo 
un  granit  de  seconde  &rination.  Je  considère  te» 
gneiss  comme  ccxiteniporains  des  ^*anils  ,  datant 
cle  la  même  époque,  et  produits  dans  la  mémç 
opération,  puisqu'on  les  trouve  entre  des  masses 
de  granits  s  ^ns  grains ,  non  en  manière  de  filon  , 
mais  alternant  avec  le  granit  lui-même';  et  n^ 
diSëcant  sbûduinent  de  ce  dernier ,  que  parc« 
s8. 
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que  les  éléjnents  en  sont  plus  dirisés ,  disposés 
en  peUtes  laines  minces ,  placées  les  unes  sur  les 
autres  ;  que  le  mica  y  est  un  peu  plus  abondant, 
et  que  ses  paillettes  sont  situées  à  plat  et  hori- 
zontalement; ce  qui  est  le  résultat  d'une  précipi- 
tation plus  tranquille  ,  plus  libre  et  moins  tumul- 
tueuse. Je  donnerai  plus  de  développement  à  ma 
manière  de  considérer  les  gneiss,  lorsque  je  trai- 
terai des  granits  dans  la  partie  minéralogique  de 
cet  essai  de  géologie  :  mais  il  était  nécessaire  de 
dire  ici  ce  que  j'entendais  en  général  par  le  terme 
de  pays  granitiques. 

Les  charbons  qui  existent  dans  des  emplacement» 
de  celte  nature ,  sont  presque  tous  en  général  de 
bonne  qualité  ;  ib  se  gonflent  en  brûlant ,  et  aug< 
m^itent  de  volume  en  cet  état  ,  d'un  tiers  au 
moins  de  leur  grosseur  ;  ils  se  criblent  de  pores 
en  perdant  leiu*  bitume  ,  et  ressemblent  alors  à 
une  lave  poreuse  ;  %  Ion  éteint  en  cet  état  le  charbon  , 
il  conserve  sa  forme  et  a  même  quelquefois  un 
aspect  brillant  et  un  peu  métallique,  commet 
on  l'avait  couvert  d'un  verais  très-léger,  de  cou- 
leur d'acier  j  il  porte  alors  le  nom  de  coata,  parmi 
'  les  Anglais}  et  en  France,  celui  de  charbon  épurép 
ou  de  charbon  désoufré  j  sa  cendre ,  lorsqu'on 
le  laisse  entièrement  brûler,  est  grise,  et  sèche 
nu  toucher. 

Un  caractère  particulier ,  propre  au  charbon 
âes  pays  granitiques  ^  c'est  que  ,  soit  qu'on  l'em- 
ploie, eu  gros  morceaux  ,  ou  eu  poussière  dans  les 
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forges ,  avant  de  Favoir  réduit  en  coaks ,  il  ne 
manque  jamais  de  se  gonfler, de  a^aggluliner  et 
même  de  se  coller  fortement  avec  les  autres  mor- 
ceaux ,  quelque  petits  qu'ils  soient ,  pour  ne  former 
qu'une  seule  et  même  masse  qu'on  est  obligé  de 
soulever  et  de  rompre  avec  des  baguettesdefer;  et 
dans  les  cheminées ,  en  Angleterre»  avec  le  poierj, 
sans  quoi ,  l'air  n'étant  plus  libre  de  pénétrer 
dans  cette  masse  embrasée  ainsi  réunie ,  le  feu 
ne  larderait  pas  à  s'aOaiblir  et  perdrait  bientôt 
son  activité. 

Ce  cbarbon  est  connu  dans  le  commerce  sou^ 
le  nom  de  charbon  gras,  de  charbon  collant j  de 
charbon  maréchal ,  c'est  le  smith  coal  des  Ân^ 
glais  ,  appelé  ainsi  ,  parce  qii'il  a,  à  juste  titre,  la 
préférence  sur  tout  autre  ,  pour  l'usage  de  la  forge 
parmi  les  serruriers  et  les  raarcchaux>  En  effet,  il 
se  prèle  merveilleusement  à  leur  opération ,  moins 
parce  qu'il  produit  il]i  feu  vif  et  ardent,  que  par  la 
propriété  qu'il  a  de  s'agglutiner  et  de  se  boiu-soufier, 
car  il  arrive  nécessairement  par-là,  qu'il  se  forme 
bientôt  devant  le  tuyau  du  souflet ,  une  sorte 
de  Toute  ,  qui  permet  d'y  placer  et  de  retirer  le^ 
objets  qu'on  forge  ,  et  qui  sont  chauffés  dans  tous 
les  sens  comme  dans  un  feu  de  réverbère.  Le 
même  avantage  ne  peut  pas  avoir  lieu  avec  le* 
charbons  des  pays  calcaires ,  non  plus  qu'avec  le 
charbon  de  bois  ordinaire  ;  car  l'on  sut  que  quoi- 
que ce  dernier  puisse  être  employé  par  les  ma- 
réchaux  et  par  les  serruriers ,  torqu'ils  ne  peuvent 
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pas  fie  procurer  du  charbon  de  terre ,  H  IVlut  artnr 
néanrarans  l'habitude  de  s'en  serrir. 

Le  diarboD  des  pays  granitiques  produit  nno 
flamme  moins  alldngée  que  celle  des  charbons  des 
pays  calcaires  ;  la  fumée  q(u  s'enethale,  n'apoint 
une  -odeur  féUde ,  celle-ci  est  plutôt  résineuse  quM- 
kâlescente ,  et  même  lorsqu'elle  est  trèa-atlénnée , 
elle  a  quelque  chose  qui  tient  dé  celle  du  succin.  Aussi 
l'odeur  du  bon charbon  de  terre co//ant, loin  d'être 
mal  saine  et  désagréable  ,  paraît  amie  des  ner&, 
et  plait  à  ceux  qui  ont  l'habitude  de  faire  nsage 
de  ce  coBnbustible.  Il  est  'bon  d'observer  qure  je 
he  parle  ici  que  des  molécules  odorantes  qui 
s'émanent  lorsqu'on  brûle  du  charbon  de  terre 
dans  des  cheminées  à  grilles,  construites  sur  de 
bons  principes ,  (elles  que  celles  qu'on  fait  en  An- 
gleterre,  ou  celtes  de  Hbsarnod ,  à  Paris ,  et  non 
d'une  masse  de  vapeur  qui  se  répandrait  dans  un 
Appartement,  si  la  cheminée  n'entraînait  pas  toute 
la  nimée  ;  car  alors  le  bois  serait  lui-même  aussi 
'incommode  et  sa  fumée  plus  dangereuse  que  celle 
du  charbon  de  terre.  Je  m'étends  peût--être  trop 
«m*  ces  détails ,  mais  ils  tendent  à  caractériser  left 
i)ons  charbons  de  terre ,  à  démontrer  combien  H 
division  qnej'ai  établie  devenait  nécessaire,  et  A 
s'agit  ici  d'un  combustible  qui  feît  une  Ses  prte- 
tàpales  richesses  de  l'Angleterre  ,  et  dont  on  nà 
sent  pas  encore  en  Fr^ice  toute  Potillfê  poar  lek 
-usages  éconconJqueSj  etputict^èret^etit  pour  leh 
^andee  manufactures. 
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Le  chu'bon  des  pays  gramtiqoes  eA  d'une  coa- 
texture  ordinairementleiBelteiiae^les  lames  minces 
et  brillantes  qui  lecomposent,  sont  tantôt  juKtapo* 
fiées  les  unes  sur  les  aiifres',  tantôt  entremêlées. 
IrfH-sqtw  les  lames  «ont  lâches  et  peu  adhérentes^ 
]e  charlxm  est  £nahle,  et  sii^t  à  s'exfolier^t  i  » 
j^duire  en  mîelteB.  C'est  en  cet  état  qu'il  efit 
-connu  dans  les  mines  si  ridies  du  Lyonnois ,  du 
Forez,  des  Cévennes,  et  même  en  Flandre,  eouk 
le  nom  de  houiUe\  et,  qum(|ae  la  quaUté  en  srât 
très-bcHine,  son  état  de  division  ne  permet  pas 
d'en  faire  usage  dans  les'cheinméefi ,  d'une  rnsnièr* 
aussi  commode  ^ue  lorsque  «st  ttivisé  en  gros 
morceaux,  et  il  se  vend aUwsànn  prix  p1aabaSi-> 

Dans  quelques  minas,  et  ce  sont  en  général  Ice 
aneilleures  ,  les  coudies  ide  charbon  sont  plup 
épaisses  ,  ont  une  jdus  ^ande  consistente ,  qui 
permet  de  les  extrairo  en  '^Dametceaux;  le  transe 
•port  en  est  plus  facile, etcette  espèce  de  charfaoa 
«st  recherchée  pour  l'usage  des  dienûnées ,  des 
poêles,  et  des  antres  foomeanx.  Cest  psrnii.iid,te 
forte  de  charbon  qu'on  en  trouve  esses  sonrent 
dont  les  lames  sont  (tisposées  en  striés  longitudh- 
bales  ;  oe  qui  donne  aux  moiccaaux  qui  ant  oèUe 
configuration  ,  une  iausse  .apparence  de  >bDtS;'CeB 
«tries  sonf  d'un  -noir  très-brilIaut,  maïs  leur  éclkt 
^ffève  de  celui  des  «hoorbons  changés  en  jayieb, 
■en  oe  qoe  <%nx-cà ,  ([aoiqne  luisaiits ,  ont  un  >gcaia 
«erré  et  uni ,  dont  Je  jpoli  naturel  a  jjuelque  choi» 
^'onctueux  j  tandis  que  les  lamns  ,  les  stries  .,-4lilt 
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les  écailles  des  charbons  collants  ont  an  œil  ntrenx 
et  brillant ,  semblable  à  celui  du  spath  calcfiire  ,  s'il 
était  noir. 

Enfin  j  Fon  troi^ve  aiuai  quelquefois  de  ce 
même  charbon  où  la  matière  a  éprouvé  an  retrait 
qui  parait  aiïecter  la  forme  cubique.  Les  raines 
dos  environs  A'Edinburgh^  celles  de  Glascow^ 
qui  sont  de  l'espèce  la  plus  parfaite ,  ont  des  mor- 
ceaux qui  ne  paraissent,  pour  ainsi  dire,  composés 
que  d'une  multitude  de  petits  cubes  de  charbons^ 
«ngrainés  les  uns  dans  les  autres ,  et  qui  se  dé- 
tachent avec  facilité; 

-  Liorsque  )'ai  dit  que  lestâmes  striées  de  certaines 
espèces  de  charbon  de  terre  avaient  une  fausse  ap? 
'pàrence  de  bois ,  je  n'ai  pas  eu  intention  d'énoncer 
-par  là  qae  les  charbons  des  pays  granitiques  ne 
idevaieiit  pas  leur  origine  à  des  bois;  car,  quoique  ces 
siriea  longitudinales  n'offrent  en  effet  qu'un  carac- 
lère  apparent  de  bois,  qui  n'est  dû  qu'à  la  dispo- 
sition et  à  l'arrangement  des  lames,  l'on  trouve 
.néanmoins  dans  les  mêmes  cbarbons  quelquefois 
«les  .parties  où  le  bois  peut  encore  être  distingué , 
et  les  résultats  de  l'analyse  Sont  entièrement  &vo- 
rables-à  l'opinion  que  ces  charbons^  ainsi  que  les 
aùtrjes,  doivent  leur  naissance  à  des  végétaux. 
L'on  sait  d'ailleurs  qae  des  empreintes  de  diverses 
.espèces  de  fougères,  exotiques ,  et  des  plantes  de  la 
nature  desbaraboux,  des  roseaux,  des  palmiers, 
^es  feuilles,  de  bananiers ,  etc.,  recoavrent  la  plu- 
part des  mines  de  fhBriwntf  des  pays  granitiques* 
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Toutes  ces  empreintes  ,  soit  qu'elles  se  trouvent 
sur  des  grès  feuilletés  quartzeux ,  ou  sur  des  schistes 
argileux ,  sont  en  relief  d'un  côté  et  en  creux  de 
l'autre.  La  matière  de  la  plante  a  souvent  disparu , 
soit  que  les  molécules  aient  été  absorbées  par  les 
parties  environnantes  ^  ou  qu'elles  aient  été  chon* 
gées  en  charbon ,  ainsi  qu'on  le  remarque  sur 
certaines  de  ces  empreintes. 

Il  reste  un  grand  travail  à  faire  sur  ces  plantes 
qui  gissent  au-dessus  des  mines  de  charbon,  sou- 
vent à  de  très  -  grandes  profondeurs  ;  cet  herbier 
souterrain  manque  à  l'hïslmre  naturelle.  Je  ne 
doute  pas  qu'on  n'en  tirât  des  faits  préàeux  ponr 
la  théorie  du  globe ,  à  présent  sur-tout  que  la  bota- 
nique s'est  enrichie  de  tant  de  plantes  de  la  Nou.. 
Telle  -  Hollande ,  qui  peuvent  fournir  des  objets 
de  comparaison  qui  nous  manquaient  avant  la 
découverte  de  cette  cinquième  partie  du  monde. 

Du  gissement  des  mines  de  charbon  des  pays 
granitiques, 

Ijes  mines  de  charbon  qui  forment  la  division  qui 
nous  occupe,  ne  sont  jamais  déposées  à  nu  sur  le 
granit,  mais  dans  des  espèces  de  baies,  ou  dans  de 
vastes  bassins  eicavés  par  les  mers ,  ou  formés  par 
des  montagnes  qui  se  sont  abîmées.  C'est  dans  ces 
grands  réceptacles  que  les  courants  transportaient 
alternativement  les  argiles ,  les  sables  quartzeuxy 
le  mica;  en  un  mot,  les  matières  plus  ou  moins 
osées,  plus  ou  moins' altérées   des  granits.  Ce& 
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détritus  de  roches  anciennes  paraissent  être  arrirés 
tantôt  lentement  et  d'une  manière  progressive  ,  et 
8*être  stratifiés  en  couches  plus  oa  'moins  épaisses  ; 
tantôt  les  mers  cpiî  les  apportaient  entraînaient  les 
plantes  si  nombreuses  et  si  abondantes -do  la  mer, 
las  molusquesetles  polypes  quis'en nourrissent,  les 
cadavres  huileux  de  taat  de  poissons  qui  périssent 
et  qui  ne  sont  pas  tous  dévorés  par  d'autres  ani-i 
maux  marins  qui  meurent  à  leur  tour,  et  s'accu- 
mulaient pêle-mêle  avec  les  produits  de  la  ré^ 
gétation  terrestre  ,  que  les  grands  fleuves  qui 
devaient  exister  dors  transportaient  de  loin  et 
réunissaient  y  d'après  la  direction  des  courants  ,' 
dans  des  ]daces  qui  tear  étaient  propres  ;  d'autres 
ftns,  l'action  dm  grandes  marées  déposait  sur  ces 
couches  de  matières  oombustibles,  -des  couches  de 
sable  qnartteux  si  abondant  dans  liefleiades  mers^ 
et  qne  les  fleuves  y  entraînent  à  leur  suite;  enfin, 
dans  d'autres  circonstances  et  à  d'autres  périodes, 
des  bois  et  des  végétaux  divers  arrivaient  de  nou- 
veau, et  se  déposaient  à  leur  tour  sur  les  sables  ou 
Sur  les  argiles  ,«17-  formaient  des  couches  alter- 
natives, j4us  ou  mrans 'épaisses ,  de  cas  terres ,  é» 
ces  végétaux  et  des  résidus  combustibles  des  poîs^ 
sons,  des  molusques-,  et  des  autres  produirons 
animales  on  végétales  de  la  mer. 

Si  le  fond  sur  lequel  reposaient  tant  de  matières 
transportées  à  diverses  rej^tses ,  était  plane  et  uni  , 
les  dépôts  formaient  atort  des  couches  parallèles 
et .  horizontales  j  Biais  si  la  base  était  inégale  H 
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irfégtilîère  t  oa  'cï'efise ,  ils  suivaient  la  même 
âtreotioD.  Cest  ce  qui  selt  à  expliquer  poarquoi 
r<m  trouve  des  tnines  de  chtuixsns  en  massifs  irré' 
giilièree ,  en  espèce  de  pelotons ,  en  lits  tortueux 
ou  ohdulants. 

Ces  divers  dépôts  qili  ont  donné  «aismnce  auit 
mines  de  charbon  -,  ayant  eu  lieu  pendaiït  de  longs 
espaces  de  temps  ,  il  a  dâ  en  résulter  cette  suite 
alternative  de  couches  qui  occupent  de  grandi 
espacQS)  a'élèTent  à  des  hauteurs  considérables, 
et  s'enfoncent  à  des  profondeurs  que  les  travaux 
des  hcoDmes  ont  de  la  peine  k  atteindre.  Combien 
n'a-t-il  donc  pas  fallu  que  la  nature  ait  été  fé- 
conde et  durable  pour  produire  tant  de  bois,  tant 
de  plantes  ensevelies  couches  par  couches  sous 
les  décombres  que  les  eaux  ont  arrachées  des 
montagnes  k  l'aide  des  fleuves ,  ou  qu'elles  ont 
extraites  par  la  rapidité  des  courants  ou  le  balan- 
cement des  marées  du  vaste  réservoir  qui  con- 
tient les  grands  océans? 

Lorsqu'on  médite  sérieusement  sur  des  faits  de 
cette  nature  et  sur  la  longue  durée  de  cette  seule 
période , notre  faible  imagination  en  est  effrayée ,  et 
i'oti  ose  À  peine  jËlisr  un  regard  timide  sur  cette 
euite  -indéfinie  de  -^èdM  ;  mtàs  V^HOÀtat  «tndienX 
qui  «'occupe  de  la  recherche  de  la  vérité,  quilA 
f)Otrrsnit,  no»  Mir-dcâ  inductioiK  idéales ,  Tnais  sur 
■des  laits  réels,  *iB9îles  et  palpables,  sjoe  rieft  im 
monde  ne  sauriili  effacer,  peut-il  Se  refliset  de 
«roii*e  à  des  objets  qui  frappent  ses  sens ,  «t  dont 
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l«s  caractères ,  l'analyse  et  les  résultats  lui  raon^ 
Irent  à  de  grandes  profondeurs  dans  la  terre,  et 
entre  des  couches  de  matières  pierreuses ,  des 
dépôts  immenses  de  corps  organisés  du  genre  vé- 
gétal, qui  doivent  leur  origine  k  des  bois  et  à  des 
plantes  dont  il  peut  encore  reconnaître  plusieurs 
espèces,  et  dont  les  analogues  ne  virent  que  sous 
des  latitudes  lointaines  et  dans  des  régions  brûlées 
par  un  soleil  ardent  ? 

'  Tai  dit  que  les  clmrbons  qui  gissent  dans  les 
pays  calcaires  étaient  quelquefois  adhérents  â  la 
pierre  de  cette  espèce  j  il  n'en  est  pas  de  même  de 
ceux  qui  existent  dans  les  contrées  granitiques  : 
jamais  on  ne  les  trouve  juxtaposés  directement  et 
encore  moins  ettadiés  à  cette  roche  de  très-ancienne 
formation.  J'ai  obserréconstamment,dàn3cettecir- 
conetance ,  que  des  couches  de  sable  granitique 
détaché  et  usé  par  le  frottement  ^  que  du  sable 
purement  qiiartzeux  ou  solidifié  en  grès ,  que  des 
brèches  ou  plus  souvent  encore  des  poudingues, 
des  argiles  et  d'autres  matières  de  transports^ 
sont  intermédiaires  entre  le  granit  et  le  charbon. 

Les  naturalistes  qui  se  livrant  à  l'étude  du  gis- 
cernent  desjruiiies  de  charbon ,  ou  ceux  qui  sont 
déjà  versés  .dgirs  cette  belle ,  mais  difficile  partie 
de  la  topographie  souterraine ,  neconnaitront  ^  à 
ce  que  j'espère ,  que  la  distinction  importante  que 
j'établis  entre  les  charlfons  de&  pays  calcairçs  et 
ceux  des  pays  granitiques ,  e«t  ie  irésultEU  d'une 
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longue  et  constante  observation  y  et  d'une  saîte  âe 
faits  qui  sont  dans  Tordre  de  la  nature. 

Des  mines  de  charbon  recouvertes  par  des  laves 
ou  par  d'autres  productiorts  volcaniques. 

On  ne  saurait  révoquer  en  doute  que  là  où  dé 
grands  incendies  souterrains  se  sont  manifestés, 
l'action  des  volcans  n'aie  été  telle,  que  de  vastes 
courants  de  matières  mises  en  fusion  se  sont 
propagés  au  loin,  et  ont  recouvert  des  terrains 
d'une  autre  formation  y  sans  les  altérer  et  sans 
en  eSàcer  les  caractères.  L'Etna ,  qui  n'est  qu'un 
volcan  du  troisième  ordre,  à  côté  de  ceux  dea  - 
CTordillières,  ou  de  ceux  quiont  embrasé  autrefois 
la  Campauie^  une  partie  de  Flfalie,  l'Auvergne^ 
le  Vivarais,  etc.,  nous  a  fourni  plusieurs  fois  des 
exemples  de  ce  que  j'avance  ici.  On  l'a  vu, 
dans  quelques  éruptions  d'une  grande  violence, 
projeter  des  fleuves  de  laves  qui  ont  découlé  jus- 
qu'au-delà de  Gatane ,  et  sont  entrés  tout  bouil- 
lants dans  la  mer ,  où  ils  ont  formé  d'énormes 
jetées  y  qui  donnent  une  grande  idée  des  forces 
et  de  la  puissance  de  la  nature  dcns  ces  sortes 
d'opérations. 

Quelques  personnes  ont  cru  qu'il  était  contra*' 
dictoire  de  supposer  que  des  laves  en  état  de  fu- 
sion aient  pu  recouvrir  des  mines  de  charbon, 
sans  les  embraser  et  les  réduire  en  cendres;  elles 
se  servent  de  cette  objection  pour  en  conclure  qUQ 
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]es  matières  que  les  miaéralogistss  volcanistes  re> 
gardent  comme  des  lave»  compactes  basaltiques, 
ne  sont  pas  le  produit  du  feu  ,  mais  celui  de  l'eau, 
et  doivent  rester  dans  le  domaine  de  Neptune.  Je 
disci^rai  cette  question  dans  le  second  volume ,  à 
l'article  des  laves  compactes;  car  je  dois  me  res- 
treindre ici  i  ce  qui  regarde  les  charbons. 
-  Je  ne  sais  si  je  ne  suis  pas  le  premier  (  mais 
peu  impOTte  )  qui  fit  ccmnaître ,  il-  y  a  plus  de 
vingt  ans ,  une  mine  de  charbtm  Fecoaverte  par 
une  coulée  de  lave  compacte, -qui  avait  éprouvé 
un  retrait  prismatique  ,  et  où  la  matière  que  je 
considère  comme  ayant  été  mise  en  fusion ,  n'est 
séparée  du  charbon  que  par  un©  ooucke  argileuse, 
qui  n'a  tout  au  plus  qjie  trois  pieds  sir  pouces 
d'épaisseur  ;  cette  terre  argileuse  est  méléo  elle- 
méme  de  plusieurs  parcelles  de  charbcm.  C'est 
dans  le  département  de  la  Haute-Loire,  dans  on 
lieu  nommé  PAuhepin ,  qu'existe  cette  mine ,  dans 
laquelle  l^'on  avfùt  déjà  commencé  des  travaux  i 
cette  époque.  L'on  peut  consulter  ce  que  j'en  ai 
dit  dans  la  description  des  volcans  éteints  du  Yi- 
Tarais  et  du  Velay, 

J'ai  visité ,  depuis  cette  époque ,  un  grand  nombre 
de  mines  de  «harbon  recouvertes  par  des  laves  , 
où  le  charbon  n'avait  pa«eoufferlj  cela  doit  être 
«nsi  par  deux  causes  bien  sensibles.  La  première^ 
V^est  que  la  mer  recouvrant  le  sol  où  ces  antiques 
Tolcaas  matrifcstaient  leur  puissance,  il  en  réoul- 
liai  que  les  kves  qui  en  déeoolaieBt  poavwent 
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t'étendre  imponérnsnt  sur  les  couches  pieixeuses 
ou  argileuses  qui  renfermaient  ces  mines  de  char- 
bon, doublement  garanties  de  l'action  du  feu, 
d'abord  par  les  couches  supérieures ,  seoonde- 
loent  par  l'eau  qui  recouvrait  le  tout.  Si  l'on  vou- 
lait même  supposer  que  ces  volcans  d'ancienna 
origine  n'eai»sent  pas  toujours  eu  leurs  pieds  bai- 
gnés par  les  eaux  de  la  raer^  l'objection  sur  la 
combustion  des  charbons  ne  se .  soutiendrait  pas 
davantage  ;  car  l'on  s&U  que  si  le  Vésuve  lui-même 
porte  ses  laves  jusque  sur  les  terrains  cultivés  et 
fertiles  qui  entourent  ses  flancs,  û  ces  lavea  dans 
leur  éW.  de  fluidité  et  de  plus  grande  incandes- 
cence ,  enveloppent  très-promptement  et  de  tout* 
$>art  des  portions  d'arbres ,  et  les  dérobent  an 
ecntact  de  l'air ,  elles  se  charboonent ,  mais  elle* 
restant  renierméet  dans  la  lave  sans  se  réduire  en 
cendre,  ainsi  que  l'a  très-lûen  observé  fireislack  : 
or ,  quelle  diâvrence  d'un  h<À»  isolé ,  très-suscep- 
tible d'embrasement ,  d'avec  le  charbon  de  terre 
qui  ne  peut  brûler  qu'à  l'aide  de  beaucoup  d'air^ 
et  qui  gît  en  ^andes  masse»  entre  des  couches  de 
pierres  ou  de  terres,  qui  les  défendent  de  l'ac- 
titm. d'une  forte  dialeur. 

Les  nùnes  de  charbon  de  Jaugaac,  en  Viva- 
rais,  non  loin  de  la  ville  d'Aubenas,  sont  recou- 
vertes par  des  laves  boueuses  ;  les  mines  considé- 
rables qui  existent  entre  St.-Andrewa  et  Ijargo  ^ 
celles  de  heven ,  de  L^sart^  de  Kirhat<fy ,  en 
Ecosse;  les  b^eamincsde  £tf£ra««,àfieHiemille» 
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d'Edinhurgh  y  ainsi  que  celles  qui  sont  ouvertes 
autour  et  à  l'^itrémîté  du  bras  de  mer  qui  baigne 
le  pied  de  réminence  sur  laquelle  est  bâtie  la 
ville  de  Stirliog  >  depuis  Caron ,  Falkirk  ,  I^in- 
lithgovy  etc.,  sont  recouTertes  de  produits  volca- 
niques divers,  et  les  laves  reposent  de  toutes  paiis 
sur  les  bancs  de  grès  quarlzeux  qui  renferment 
un  si  grand  nombre  de  mines  de  charbons ,  en 
«xploitation  f  qui  font  la  richesse  du  pays.  Ijcs 
fameuses  mines  du  mont  Meisatter^  dans  le  pays 
de  Hesse-Cassel ,  sont  dans  le  même  casque  les  pré- 
cédentes; j'ai  fait  un  voyage  exprès  pour  les 
viûter  avec  toute  l'attention  possible ,  et  je  ne 
doute  pas  que  les  laves  prismatiques  qui  recouvrent 
.ces  mines  de  charbon  si  curieuses,  n'aient,  été 
autrefois  dans  un  état  de  fusion  complète  j  j'aïmo* 
rais  autant  contester  l'existence  d'une  coulée  de 
lave  que  je  verrais  moi-même  sortir  de  la  bouche 
embrasée  du  Vésuve  ou  de  l'£tna. 

Je  n'ignore  pas  que  quelques  naturalises,  et 
notamment  M.  Wemer,  ne  considèrent  pas  les 
Javes  compactes  prismatiques  en  masses,  qui  re- 
couvrent les  mines  de  charbon  ,  notamment  cello 
du  mont  Meissner  qu'il  a  visitée ,  comme  les  pro- 
duits d'un. incendie  souterrain  qui  a  mis  ces  ma- 
tières en  fusion.  Mais,  quelque  respect. que  j^aie 
pour  les  .opinions  d'un  aussi  habile  mtnéralogiste> 
comme  j'ai  vu  la  même  montagne,  et  que  j'ai 
jnis  le  temps  et  l'attention  nécessaire  pour  Tob^ 
server  et  l'étudier  avec  5oin ,  j'avoue,  de  .bonnç 
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foi  que  je  suis  d'un ,  sentiment  contraire  ,  et 
ai  je  me  IroaipB)  c'est  la  faate  de  mon  ignorance 
et  non  de  mon  entêtement,  car  je  cherche  la  vé- 
rité de  bonne  foi;  j'ai  une  assez  grande  habitude, 
des  roches  de  Trapp,  que  je  n'ai  jamais  mises  au 
rang  des  produits  volcaniques,  pour  ne  pas  les 
confondre  avec  des  laves  compactes  prismatiques  ^ 
que  je  regarde  plus  que  jamais  comme  l'ouvrage 
du  feu  :  leurs  formes  colonnairea  sont  pour  moi  le 
résultat  d'un  refroidissement  qui  a  eu  lieu  d'une 
manière  extrêmement  lente  dans  le  sein  profond 
des  volcans  ;  mais  je  reviendrai  sur  cet  objet  dans 
la  partie  minéralogique  de  cet  ouvrage. 

La  distinction  que  j'ai  établie  entre  les  mines  da 
charbon  des  pays  calcaires  et  celles  des  pays  gram> 
tiques,  me  dispensera  de  publier  ici  la  loi^ue  no- 
menclature des  espèces , ,  et  des  variétés  décrites 
par  divers  auteurs  ,  pardculièrement  par  les 
minéralogistes  allemands,  d'a^ès  la  couleur ,  la 
coiitèxtûre ,  la  cassure ,  l'éclat ,  la  pesanteur ,  etc .  ; 
je  me  contenUrai  d'en  examiner  trois  ou  quatre 
principales  sous  leurs  rapports  chimiques,  et  elles 
rentreront  naturellement  dans  les  deux  divisions 
que  j'ai  cru  devoir  adopter,  en  les  considérant 
principalement  sous  leurs  gisseAients  géologiques. 

Liorsque  je  fis  au  jartUn  des  Plantes^  à  Paris, 
en  1 785 ,  des  expériences  très  en  grand ,  et  qui  du- 
rerait plusieurs  mois ,  pour  extraire  du  charbon  de 
terre  tin  bilume  qui  pourrait  être  employé  pour 
remplacer  avec  avantage  le  goudron  ordinaire  ^ 
Tome  Itr.  ig 
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MMi  LaToisier  et  Bertholet  furent  chargés,  par 
M.  de  Castries,  ministre  delà  marine,  d'examiner 
ce  bitume  minéral.  Ces  académiciens  lui  rendirent 
compte,  dans  un  rapport  faille  j5  octobre  1785 ^ 
du  résultat  de  leurs  expériences  faites  arec  beau- 
coup de  soin.  Ces  deux  célèbres  chimistes  cher- 
dièrent  d^abord  à  déterminer ,  en  opérant  dans 
des  vaisseaux  clos,  la  quantité  de  bitume  que  le 
charbon  de  Decise,  en  NiTemais,  connu  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  charbon  sec ,  et  celui  des 
Cévennes,  tiré  des  mines  Toisines  d'Alais,  qui  est 
de  très-bonne  qualité  et  de  l'espèce  désignée  sous 
la  dénomination  de  charbon  gras^  de  charbon 
collant  j  de  charbon  maréchal  pourraient  pro- 
duire. 

J'avais  prévenu  ces  savants  que  ^  dans  les  expé- 
rlences  faites  en  grandy(i)  j'avais  reconnu  que  le 


(i)  M.  Voarctoy ,  dam  ses  éléments  cle  dûmie  et 
(LliiatoiTo  naturelle ,  a  dit ,  en  parlant  de  ces  expé- 
riencfii ,  qu'elles  nnt  tiès-bien  réusai  en  petit;  mais  c'est 
une  faute  d'impression,  sans  doute,  i)ue  je  ne  reliv* 
^UB  pu:ce  qu'elle  se  trouve  répétée  dans  nn  des  onvrages 
le  plas  marquant  de  ce  célëhre  auteur,  le  Système  de* 
connaissances  chimiques.  Les  expériences  faites  au  jtu-dia 
des  plantes ,  sur  le  goudron  minéral ,  eurent  constam- 
ment lieu  dans  un  fourneau  construit  en  maçonnerie  , 
([ui  ne  contint  jamais  moins  de  treise  mille  livres  d* 
vharbon',  par  opération,  et  qu'on  reuonvelait  on  entier  ;i 
j^Q  .^uu-jutte-Iiuit  en  ([uarante-luiiit  liearcs^ 
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eïiarbon  de  Decise,  quoique  de  l'espèce  appelés 
sèche ,  donnait  beaucoup  plus  de  bitume  que  la 
charbon  gras,  malgré  que  ce  dernier  eut  l'aspect 
plus  luisant  et  plus  bitumiDeuxJ  Le  résultat  de  leuC 
expérience  confirma  cette  vérité  ;  je  traiscris  ici 
cette  partie  de  leur  rapport ,  parce  qu'il  a  été 
imprimé  dans  un  livre  qui  est  devena  très-rare  fi). 

«  Nous  avons  commencé  par  déterminer  le*  ■ 
»  produits  de  la  distillation  de  deux  espèces  de 
»  charbon. 

»  Quatre  onces  de  charbon  ont  donné  ^  huile  j 
»  deux  gros  quarante-cinq  grain»,      '"■  s  *™  4fi  *' 

»  Charbon  léger,  poreux  et  briU 
M  lant,  connu  sous  le  nom  de  coai&^f 
»  ou  charbon  épurê^  deux  onces 
»  trois  gros  fsx  grains 9       5        £ 

»  En  employant  l'appareil  pnen- 
■»  mato-chimique  ^  la  même  qQOttw 
v  tité  à»  charbon  a  fourni  trente  h 
»  trente^une  pintes  de  gaz  inflam- 
1)  mftble. 

»  Une  égale  quanthé  de  t^arbon  ' 


,  (i)  Essai  swr  le  çoudron  du  charbon  de  terre  ,  snr  le;j 
différents  produits  de  ce  combustibfe  fossile  ,  tels  que 
le  blEumc  solide,  l'Iitiile  minérale,  le  naplite ,  l'alkall 
TnlatU. ,  l'eau  stypt^que  propre  à  la  préparation  des  cujrs , 
îe  noir  de  famée ,  le  coaks  on  charbon  épuré  ,  par  B. 
Fanjas.  Paris,  imp.  rojale,  1790,  m-Ô*. ,  un  vol.  cl« 
fc3a  pages.  "   .  /  .■  ■      .     . 

33. 
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B  desCéTerinesàdonné  seulement,  ""*■  '"'■    •^'"^ 
»  huile  f  un  gros i 

»  Charbon  épuré ,  trois  onces 
»  un  ffos  soixante-trois  grains.  .  .  3       i       63 

u  Dans  ces  expériences ,  le  fea  a  été  donni 
H  brusquement  et  poussé  fortement  sur  la  fin  f 
U  nous  aTOBs  répété  ]a  même  opération  sur  quatre 
»  onces  de  charbon  de  Decise ,  en  donnant  le  fea 
u  très-lentement ,  et  nous  arons  eu  deux  gros  qua- 
»  rante-quatre  grains  d'huile  très-fluide  j  qutùqa* 
D  plus  pesante  que  l'eau  ;  vingt-deux  [HStes  et  de- 
B  mie  de  gaz  inflonmiabie ,  et  denx  onces  trois 
»  gros  onze  grains  de  charbon.  11  résulte  de  ces 
»  expériences  : 

»  i".  Qu'on  peut  retirar  de  cette  manière  (  qui 
»  n'était  pas  celle  de  M.  Faujas  )  du  charbon  da 
»  teire  de  l'espèce  de  celui  de  Dedse,  enTiron 
»  un  douzième.de  «an  poids  d'huile  bitumineuse^ 
yt  c'erï-à-dire  .enriron  huit  IiTr€8  et  demie  par 
y>  quintal. 

u  s*.  Que  les  charbons  de  terre  peurent  d)£f&> 
j)  rer  considérablement  dans  leurs  produits, 

»  3*.  Que ,  soit  qu'on  brusque  le  feu  ou  quo 
u  l'on  conduise  l'opération  très-lentement,  il  n'y 
»  a  pas  dans  les  produits  de  cËâSrence  qui  mérita 
i>  attention.  » 

M.  Kirwan  a  publié,  dans  le  tome  II,  page 
525  de  ses  Eléments  de  Minéralogie  ,  édition 
de  1796  ,  l'analyse  de  plusieurs  espèces  de  choT'- 
bon  de  terre  d'Angleterre  ;  roici  le  résultat  abrégé 
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des  produits  de  quelques  -  unes  des  espèces  des 

meilleures  qualités. 

analyse  du  cannel-coaly  espèce  de  charbon 
semblable  à  peu  de  chose  près  à  celui  de 
Decise, 

Sa  couleur  &A  noire  y  sa  cassure  e^f  «mchoide  ; 
les  fragments  sont  un  peu  aigus  y  il  brûle  avec  une 
large  flamnie ,  mais  de  courte  durée,  laisse  beau- 
coup de  résidu  charbouDeux. 

Sa  gravité  spécifique  est  i.sSa. 

66,5  grains  de  ce  charbon  suffisent  pour  alka- 
liser  la  même  quantité  de  nitre. 

Le  même  poids  de.  .  .  .  h.  .  .  66.5  grains, 
en  contiènent ,  carbcme  pur ,    .  .  .        5o 

cendres , 3.08 

et  en  déduisant  5s.o8  de 66.5 

'  nous  trouvons ,  bituine , i4.49 

Charbon  de  ff^hitekaven ,  en  Cttmberlandy  une 

des  meilleures  espèces  de  charbon  gras  de 

VAngleterre. 

Gravité  spécifique l.aS^ 

Carbone 67. 

Bitume 4i.3 

Cendrés 1.-3 

Si  cette  analyse  est  exacte,  ainsi  qu'il  y  a  lieu, 
de  le  croire ,  ce  charbon  est  un  des  plus  riches  en 
bitume;  en  même  temps  qu'il  est  abondamment 
pourvu  de  carbone  ;  j'avoue  que  )e  ne  conçois 
^as  comment  il  ne  ccmtient  point  d'eau. . 
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Charbon  de  Newcastle.-  ' 

M.  Kirwan  nous  apprend  que  l'analyse  3e  ce 
charbon  n'a  pas  été  faite  par  lui,  mais  par  ie 
docteur  Watson's,  qui  en  a  obtenu  par  la  diâtil- 
jaiion  quarante  pour  cent  de  bitume,  et  cinquante-  ' 
huit  de  coaks  ou  charbon  épuré ,  ce  qui  ie  rap- 
proche beaucoup  de  celui  de  Jf^hitefiaveti',  mais 
l'on  trouve  le  charbon  de  Newcaaile  laélé  de 
beaucoup  de  pyrites ,  tendis  que  celui  de  White- 
haven  n'en  contient  point. 

Ces  analysas  faites  par  des  honinies  habiles , 
sur  les  différentes  espèces  de  charbons^  suffisent 
pour  nous  faire  remarquer  que  les  unes  ont  beau- 
coup de  bitume ,  tandis  que  d'autres  plus  riches 
en  matières  charbonneujes  en  ccmtiènent  très- 
peu.  L'ammoniaque  abonde  dans  lelle  ou  telle  es- 
pèce; telle  autre  en  e«t  presqu'entièrement  dé- 
pourvue :  mais  la  règle  la  plus  certaine  est  que 
les  charbons  qui  gîssent  dans  les  pays  granitiques 
fsont  constamment  les  meilleurs;  et  en  générai^ 
susceptibles  d'être  convertis  en  coacks,  et*  de 
dévelopqjer.un  feu  ardent  et  soutenu ,  sans  mani- 
fester vne  odeur  désagréable  ;  tandis  que  les 
charbons  des  pays  calcaires  exhalent  precque  tous 
uue  odeur  fétide  »i  brûlant,  preduisest  de  l'am- 
moniaque, de  l'eau,  du  bitume  en  ^\v*  ou  moins 
grande  proportion,  et  «ont  très-rarçm^t  suscep- 
tibles de  former  des  coacks,  swr-ti^  lorequ'pn 
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proeètle  à  leur  combustion  en  plein  air;  car  alors 
il»  se  réduisent  facileoieat  en  cendres ,  malgré  les 
précautions  que  l'on  prend  pour  étouffer  le  feu  ;  ce 
qui  s'exécute  au  contraire  avec  la  plus  grande  fa- 
cilité ,  lorsqu'on  fait  la  même  opératiim  sur  des 
charbons  de  terre  des  pays  granitiques ,.  même 
sur  ceux  d'espèces  moins  par&ites. 

Il  roe  reste  à  parler  à  présent  d'une  espèce  parti- 
culière peu  connue  en  France  et  même  en  Alle- 
magne, sur  laquelle  M.  Kirwan  nous  a  donné 
des  renseignements  j  ainsi  qu'une  bonne  analysç. 
C'est  le  charbon  de  terre  de  Kilkeny ,  qui  ne  coOr- 
tient  point  de  bitume ,  et  qui  réunit  tme  si  grande 
quantité  de  principe  carbonique,  que  le  résultat 
de  son  an^yse  chimique  le  met,,  pour  ainsi  dire,. 
2>resqu'â  côté  du  diamants 

Charbon  de  terre  de  Kïlkeny  ^  en  Irlande^ 

Ce  cbarboa  est  d'un  noir  brillant,  son  lustre 
a  le  reflet  un  peu  métallique. 

On  le  tire  en- gros  morceaux  de  la  mine;  il  noir- 
cit très-peu  les  moins,  se  divise  en  fragments  an^- 
guleux  lorsqu'on  le  brise  à  coups  de  marteau ,  et 
ses  écailles  les  plus  fines  cmt  leurs  bords  très- 
aigus. 

On  distingue  dans  les  échantillons  un  peu  gros,, 
quelques  petites  places  disposées  sans  ordre ,  oii  la 
couleur  noire  est  plus  foncée  et  plus  mate ,  ce- 
(*[ui  provient  de  ce  que  ces  espèces  de  taches  sonfe 
■ans  reflet» 
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La  contexture  du  charbon  de  Kilkeny,  à  en 
juger  d'après  les  morceaux  que  j'ai  été  à  portée 
d'obserrer,  eat formée  de  l'aggrégation  d'une  mul- 
titude de  petits  carrés  et  de  petits  parallèlîptpèdes 
plus  ou  moins  minces,  plus  ou  moins  réguliers^ 
composés  d^éléments  lamelleujc  ,  dont  le  système 
général  semble  être  divisé  en  très-petites  couches, 
si  l'on  peut  appeler  de  ce  nom  des  espèces  de  di- 
visions linéaires  qui  tiènent  peut-être  à  une  sorte 
de  cristallisation  confuse.  Voici .  l'analyse  de  ce 

-charbon,  faite  peir  Kirwan  : 

Gravité  spéoiBque .  1..536. 

Carbone  pur,  quatre-vingt-dii-Bept-troîs.  97. .5. 
■  Cendres,  trois.sept  fi) 3.-7. 

-  Toilà  une  espèce  de  charbon  qui  ne  contient 
pas  un  atome  de  bitume^  et  qui  est  le  pfus.ricbe 
que  nous  connaissions  en  principe  charbonneux  ; 
il  n'est  pas  rare  en  Irlande ,  car  les  habitants  des 

.  lieux  voisins  des  mines  en  font  un  usage  -journa- 
lier, et  s'en  servent,  comme  combustible. 

Cette  espèce  nous  conduit,  par  une  transition 
naturelle ,  à  l'anihracite  ;  on  pourrait  même  la 
conâdérer  comme  appartenant  à  cette  dernière  : 
mais  elle  ne  contient  point  de  terre  quartzeuse  ni 
de  fer,  et  le  véritable  anthracite  en  donne  par  l'àna- 

,  ly'^i  ï®  charbon  de  Kilkeny  doit  donc  être  consi- 


(1)   EtémentH  of  mîuér«l«ïgy  ,  by  Kicliard  KirwWi 
gccond.»  édît.  tom.  11,  pag.  âao. 
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déré  comme  une  espèce  particalière ,  comme  un 
charbon  de  transition,  qui  se  lie  arec  celui. dont 
nous  allons  faire  mention. 

anthracite. 

Sa  couleur  noire  a  un  Inisaot  sombre. 

Sa  pesanteur  spécifique,  selon  M.  Haily,  e^ 
de  1.8. 

Sa  combustion  est  difficile  ;  mais  fort$  et  vire 
lorsqu'étant  allumé ,  on  l'alimente  avec  beaucoup 
d'air.  M.  Haiiy  observe  que  l'anthracite  est  élec- 
trique par  communication ,  et  ^u'il  donne  des 
élincelles  à  l'approche  d'un  excitateur  ,  lorsqu'il 
est  en  contact  avec  un  corps  conducteur  électrisé. 

Voici  l'analyse  de  l'aothracite  du  Bourbonnais^ 
^aite  par  Vauquelin  : 

Carbone,  soixante-huit,  ci o.fi8. 

•     Silice  ,  environ  trente .c*.3o. 

,Fer,  deux o.  a. 

100. 

L'on  voit  que  le  charbon  de  terre  de  Kîlkeny 
a  vingt-neuf  de  plus  de  carbone  que  l'anthracite 
dont  il  s'agit. 

ïl  existe  près  de  St-Symphorien  de  I-ay,  dans 
le  Bourbonnais,  sur  la  route  de  Roanne,  une 
mine  très -abondante  d'anthracite  j  son'giss^nent 
est  dans  une  zone  porphyritique ,  cela  est  vcai  , 
mais  elle  est  dans  un  terrain  d'alluvion  d'époque 
ttès-anciemie  sans  doutej  cependant  elle  ne  repose 
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pas  directement  sur  le  porphyre  ,  ni  elle  n*en  est 
pas  recouverte  ;  des  terres  argileuses  lui  Eerrenl 
de  gangue.  Il  est  possible  cependant  que  ces  terres 
limoneuses  soient  provenues  de  la  décomposilim» 
da  porphyre  j  mais  l'examen  des  lieux  ne  permet 
pas  de  douter  que,  dans  ce  cas,  les  sédiments  por- 
phyritiques  très-atténués  n'ayent  élé  déposé» ,  ainsi 
que  l'anthracite ,  par  des  alluvions  marines  posté- 
rieures à  la  formation  du  pcnphyre.  J'ai  observé 
plusieurs  fois  les  lieux  ;  d'abord ,  à  one  époque 
où  M.  Jars  y  avait  fait  ouvrir  un  puits  d'épreuve , 
d'après  des  indications  de  charbon  à  fleur  de  terreç 
et  long-temps  après,  lortqu'une  compagnie  attaqua 
cette  exploitation  plus  en  grand ,  et  y  fit  beaucoup 
de  travaux. 

Anthracite  de  la  Mothe. 

H  existe  une  mine  très-abondante  d'anthrapite- 
près  de  la  Mothe ,  dons  le  département  de  l'Isère.. . 
Il  y  a  plus  de  quarante  ans  qu'on  en  fait  ueage  à 
Grenoble  pour  le  chaufiage ,  dans  des  poêles  de 
fonte.  Ce  charbon  est  di0tcile  à  allumer  ;  mais 
une  fois  qu'il  est  embrasé ,  et  qu'on  établit  un  bon- 
coturant  d'air  par  le  cendrier,  ildonne  unechaleur 
vive.  Je  n'ai  pas  visité  cette  mine,  quoique  j'en 
aye  été  fort  près  :  je  ne  puis  donc  rien  dire  sur  sa^ 
gissement. 

Anthracite  des  Pyrénées. 
M.  Rjunond  fait  mention ,  pag.  259  et  s4o  de 
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son  Voyage  au  mont  Perdu ,  de  vastes  hanct 
presque  uniquement  formés  ^anthracite  ,  au 
fond  de  la  vallée  (fe  Héae  (  Plateau  de  Maihlet), 
^«fianU  dans  ce  que  ce  voyageur  appelé  des 
roches  primitives ,  mais  du  second  ordre  ^  et  de 
celles  qui  sont  plus  communément  euperpaséet 
au  granit  que  méUe»  avec  lui.  Â  l'anthracite 
succède  un  schiste  argileux  noir,  unp^u  micacé 
et  très-ferrugineux ,  mêlé  d'une  immense  quan- 
tité de  modes  (i).  La  roche  elle-mêm^  est  co^ 
lorée  à  l'extérieur  par  de  l'oxide  de  fer,  qui 
paraît  dû  à  des  pyrites  décomposées  f  et  en 
effet  j  les  -veines  d'anihrapHe  sont  souvent  cri- 
blées de  trofts  que  leur  fonne  porte  à  regarder 
comme  les  cases  où  ces  pyrites  étaient  lagéeM. 

L'anthracite  des  Pyrénées  ne  reTrferme, d'après 
Vauquelin ,  aiieun  indice  senûfale  de  fer  y  mais  un 
peu  d'argile  et  de  terre  qaartseuae  :  Le  reste  est 
du  carbone. 

jtnthracite  de  Schemnitz^  en  Hongrie. 

M.  Jens  Esmark  ^ous  apprend,  dans  un  voyagfs 
minéralogique  fait  en  Hongrie ,  et  publié  à  Frey- 
iBerg  en  17{}8,  que  les  montagnes  dans  lesi^ueU^s 

(i)  Voyez  Traité  do  minéralogie  de  Haiiy  j  tom.  3, 
pag.  367   et  SUIT. 

Ce  savant  minéralîste  fait  mention  d'nne  tnacle  ([u'il 
appelé  quatemée ,  parce  qu'elle  est  formée  de  qaatl^ 
prismes  diaposés  en  croix.  M.  Ramond  lui  en  a  fcnrnî 
une  belle  Tariélé ,  pri«e  «n  peu  ao-dcinis  de  l'antlinicîte. 
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86  tronrent  les  importantes  raine»  de  SbheBinîïs 
■ont  de  porphyre  syenite  de  Werner,  qui  çsl  le 
aaxum  metalliferum  de  Bom.  Cette  roche  n'est 
pas  formée  en  bancs  distincts  ;  mais  elle  est  soa- 
Tent  divisée,  dit  M.  Hsmark^  par  des  fentes,  sur- 
tout SUT  le  sommet  du  moiU:  Zîtima,  le  plus  éleré 
de  ce  canton ,  à  deux  lieues  en  viron  de  Schemnitz, 
Au  pied  de  cette  montagne  sont  des  terrains  d'at- 
luvion  et  des  boia  fossiles,  hs  uns  bituminisés^ 
les  autres  pétrifiés.  L'anthracite  (  kohienblende  ) 
ou  charbon  incombustible,  est  commune  aux  en- 
virons de  Schemnitz  (i). 

L'on  Toit  par  ce  qui  Tient  d'être  exposé-  ci-des- 
sus ,  que  l'anthracite  existe  dans  les  montagnes  tà. 
dans  les  sols  d'ancienne  ftH'mation ,  particulière- 
ment dans  ceux  où  les  porphyres  dominenL  La 
situation  géolo^que  de  cette  matière  charbonneuse 
a  déterminé  quelques  naturalistes  à  en  tirer  la 
conclusion  de  l'existence  du  carbone,  indépen- 
damment des  animaux  et  des  végétaux  (3). 

Il  n'y  a  pas  long  -  temps  qu'on  ne  Toulait  pas 
fidmettre  que  les  mines  de  charbon  dussent  leur 
orî^e  à  des  bois  et  à  des  matières  animales  qui 
s'y  trouvent  quelquefois  mélangées ,  et  lorsque  je 
soutenais  formellement  cette  dernière  opinion ,  3 


(1)  Voyez  le  Journal  des  minei,  tP.  4/,  pag.  860^ 
où  l'on  a  dnnné  l'extrait  fia  voyajje  d«  M.  Esmark. 

(2)  Voyez  le  savant  Tcaité  de  nuiiéralogie  de  tifio- 
eîear  ïlany ,  tom.  3 ,  p ag.  3o^. 
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y  a.  plas  de  vingt  ans,  je  trouvai  de  rudes  contra- 
dicteurs qui  s'efforcèrent  de  la  combattre  ,  et  aux-> 
^uels  je  ne  répondis  pas  plus  qu'à  ceux  qui  niaient 
l'exjatence  des  volcans  éteints  de  l'Auvergne ,  du 
Yivarais  et  du  Yelay ,  parce  qu'il  faut  tout  attendra 
de  L'instruction  et  du  progrès  des  lumières  poiur 
arriver  à  la  vérité,  ce  qui  vaut  mieux- que  d* 
perdre  son  temps  à  des  querellée. 

Depuis  lors  l'on  a  cessé  de  révoquer  en  dont» 
l'origine  des  mines  de  diarbon  de  terre,  comma 
dépendante  des  végétaux  et  des  animaux  ,  et 
M.  Haiiy-  lui  -  même  est  pour  l'affirmative  (i)  j 
ainsi  que  nos  meilleurs  diimistes  (3). 

M  (1)  I.a  plupart  des  natmraUstea  reg^rdei^t  ]«  houille  y 
»  (  et  il  iaat  en  dire  autant  des  antres  sabstuiues  bi- 
»  tnminensea  ) ,  Gomme  originaire  des  règnei  végétal 
>  et  '  animal.  Cette  origine  parait  d'abord  iudiqnée  par 
fi  les  nombreux  débris  de  corps  organisés ,  très-recon- 
N  naissables,  qui  accompagnent  la  houille,  tels  qne  des 
»  dépouilles  d'animaux  marins ,  par  des  empreintes  de 
u  différentes  plantes  ,  surtout  de  la  famille  des  fougères, 
»  dans  les  argiles  scbiatenses  qui  forment  le  toit  de  la 
»  mine ,  par  des  bois  énoor«  en  partie  à  l'état  de  bois^ 
M  et  en  partie  bitnminisés;  de  manière  que  l'on  anit, 
«  pour  ainsi  dire  à  l'œil ,  bmtes  les  nuances  qOi  servent 
»  à  lier  les  extrêmes.  Les  résultats  de  la  chimie  tendent 
»  à  confirmer  cette  origine  ,  en  nous  offrant ,  dans  Ica 
M  pi>odirits  cle  l'analyse  de  la  houille  ,  la  monnaie  ,  pÀut 
H  ainsi  dire,  des  substances  végétâtes  et  animales,  etc. 
»   Traité  de  minéralogie  ,  tom.  3,'  pag.  Sai. 

u   (a)  Ia  plupart  des  natuialistas ,  dit  pourcroy ,  rci 
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L'on  Sait  (jue  Dolomieu  considérait  Fantliradt* 
comme  provenant  da  carbone  associé  accidentel- 
lement à  une  certaine  quantité  de  fer  et  de  terre 
quartzeuse^  d'où  M.  Haiiy  conclut  que  Jes  obser- 
Tations  de  Dolomieu  Mjnt d'autant  plus  importantes 
t^a' elles  prouvent  rexiatence  da  carbone  ^  indé- 
pendamment de»  animaUcget  des  végétaux. 

J'ose  penser  différennoent,  en  me  guidant  par 
l'analogie,  et  par  la  filiation  exactement  suivie  , 
des  charbons  de  terre  ,  depuis  leur  état  ligneux , 
jusqu'à  celui  où  le»  caractères  extérieurs ,  qui 
tiènent  k  l'organisation  végétale  ,  sont  masqués  ou 
entièrement  effacés.  Cette  filiation  nous  conduit 
graduellement ,  et  par  nuances ,  jusqu'à  rnie  es- 
pèce de  charbon  plus  riche  encore  en  carbone 


».  gaident  la  bouille  comme  le  produit  d'an  résida  de 
»  bois  enfouie  et  altêrég  par  l'eau  et  lea  sel»  de  la  mer. 
»  On  rencontre  Bonvent  au-dcMBa  du  charbon  de  ferre , 
»  des  plantes  et  des  bois  en  partie  reconnaiasables ,  et 
»  en  partie  convertis  en  bitumes  charbonnés.  Il  paï^it 
«  qne  c'est,  à  la  décomposition  d'ans  iiAmense  qaantiti 
p  de:  végétanix:  marins  et  terrestres  ,'et  à  la  séparation 
X  de  leur  huile  unis  a  de  Taluinine  ,  et  à  la  matière 
m  calcairey  qu'est  dœ  •«  formation.  Oii  ne  pent  nier 
»  que  des  matiferes  anitn%LeB  n'ratreot   «lust   dans   m 

9  composition II  taut  qbserver  que  l'ammoniaque 

■>  tburuie  en  assez,  grande  qaantitÀ  par  la  houille  >  fa- 
ft  voriM  l'opinion  da,  so»  ongipe  animale.  SjrttAne  dst 
coimaissancfs  chm*^itét,par.Fourcnojr,  idii.iO'jS*-  tom.^ 
fag.  5i3  M  il4' 
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pur  que  l'anthracite  :  je  parle  du  charbon  de 
Kilkeny. 

Je  me  crois  doncautorisé,  d'après  de  tels  rapproche- 
ments f  à  conclure  que  puisque  nous  ne  connaissons 
pas  le  jeu  des  affinités  qui  a  modifié  les  amas  de 
boisj  de  végétaux  et  d'animaux  marins ,  et  les 
a  fait  passer  à  l'état  charbonneux  où  nous  les 
trouvons  ,  il  est  bien  plus  naturel  de  puiser  dans 
ces  résultats  que  de  recourir,  sans  motifs  et  san» 
preuves,  à  un  carbone  pré-existant ,  c'est-à-dire 
inconnu,  qui  à  l'exemple  du  véritable  charbon, 
d'origine  végétale  et  animale ,  est  venu ,  on  ne  sait 
d'où ,  se  placer  en  couches  diverses ,  et  alternes  avec 
des  matières  étrangères.  J'aime  mieux  croire  que 
ce  sujet  mérite  un  plus  sérieux  examen. 

Lorsque  je  traiterai  de  la  formation  des  granits, 
des  porphyres  et  des  autres  roches,  dans  la  partie 
minéralogique  de  cet  ouvrage,  je  m'appuierai  de  cet 
exemple  et  de  ce  beau  iait ,  parfaitement  ana- 
Togue  à  la  marche  de  la  nature ,  pour  en  conclure 
que  ces  antiques  roches  doivent  leur  origine  à  des 
matériaux  pré-existants,  élaborés  par  les  animaux 
et  par  les  végétaux ,  à  une  époque  sans  doute 
bien  recalée  ,  où  la  surface  du  globe  était  dans 
le  même  état  ûù  se  trouve  à  présent  celle  que  noua 
habitons  c'est-à-dire  qu'elle  était  peuplée  d'ani- 
maux et  de  végétaux  de  toutes  espèces.  Mais 
comme  on  ne  peut  arriver  àces  granderS  et  im> 
portantes  questions ,  qu'après  avoir  parcûaru  le» 
données  qui  doivent  nous  y  conduire,  0a  voudra 
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bien  ne  considérer  ce  que  j'avance  ici,  que  comme 

une  pensée  jetée  au  hasard. 

Pour  completter  ce  qui  tient  à  l'histoire  natU' 
relie  des  végétaux  fossiles,  j'aurais  dû  faire  men' 
lion  du  caoutchouc  ou  bitume  élastique  y  trouvé 
à  une  grande  profondeur  ,  dons  les  couches  cal- 
caires fissiles  ,  au  bas  de  l'escarpement  de  la  mon- 
tagne du  Mann-torf  près  de  Castleton  eu  Der- 
byshire,  ainsi  que  des  belles  empreintes  de  feuilles 
d'arbres  et  de  plantes  ,  que  j'ai  découvertes,  il  y  a 
plusieurs  années ,  à  une  demi-lieue  de  Chaumerac, 
dans  le  département  de  l'Ardèche^  auimlieu  d'un 
schi^e  feuilleté ,  composé  de  terre  quartzeuse  et 
de  terre  calcùre ,  recouvert  de  douze  cents  pieds 
de  tufia  volcanique  I  et  de  diverses  espèces  de 
laves  compactes. 

Mais  comme  j'ai  traité,  dans  deux  mémoires  par- 
ticuliers, de  ces  divers  objets,  je  renvoie  aux  Annales 
du  muséum,  tom.  1er.  ,  pag.  j6i  ,  pour  ce  qui  con- 
cerne le  caout-chouc  ou  bitume  élastique  du  Der- 
bjsfaire ,  et  au  lom.  Il  du  même  ouvrage  ,  pour  ce 
qui  est  relatif  aux  empreintes  des  feuilles  d'arbres 
et  autres  végt^taux, qui ^ssent sous  diverses  coulées 
de  matières  autrefois  mises  en  fusion  par  d'anciens 
volcans.  J'ai  accompagné  ce  dernier  mémoire  da 
deux  planches  où  j'ai  fait  figurer  plusieurs  de  ces 
feuilles  ,  qui  ont  été  soumises  à  l'examen  des  bo- 
tanistes Dejussien  ,  Lamarck  ,  Desfontaines  et 
ThoDÎn,  qui  en  ont  déterminé  plusieurs  espèces. 

Ici  se  terminent  les  recherches  et  le»  disciunoi^ 
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giolo^ues  que  je  m'étais  proposi  de  publier  dans 
cet  Ouvrage  sur  le  régne  animal ,  et  sur  les  pro-' 
duits  de  la  végétation ,  considérés  dans  leur  état 
fossile.  Je  réclame  avec  itt^ance  ^indulgence  des 
lecteurs,  et  j'ose  croire  que  ceux  à  qui  ces  ma- 
tières ne  sont  pas  étrangères  ,  sentiront  combien 
j'ai  dû  trouver  d'obstacles  et  d'embarras  dans  un 
«ujet  si  vaste,  si  grand  et  d'autant  plus  compliqué 
que  fêtais  en  général  entouré  de  faitsobscurs,  peu 
connus,  vagues  et  quelqueft^  incohérents;  qu'il 
a  fallu  les  examiner ,  pour  ainsi  dire ,  un  à  un ,  les 
peser ,  les  discuter ,  et  les  jn^senter  dans  leur  véri- 
table point  de  vue ,  autant  du  moins  que  mes^bleA 
lumières  ont  pu  le  permettre.  Ces  faits  destinés  à 
étahlir  les  bases  fondamentales  de  cet  essai  de 
géologie ,  offraient  d'autant  plus  de  difficultés  ,  qud 
les  uns  tenaient  essentiellement  à  Fétude  des'proi' 
duotions  nombreuses,  et  encore  peu  omnues,  de 
la  mer,  comparées  à  celles  qu'on  retrouve  dans 
l'état  fossile  aur  la  surface  du  globe ,  d'autres  à 
des  quadrupèdes ,  à  l'anatomie  des  animaux  ,  k 
une  multitude  de  productions  du  règne  végétal, 
qu'on  trouve  ensevdies  dans  la  terre  et  hivs  de 
leurs  places  primitives.  H  était  indispensable  de 
les  analyser ,  de  rechercher  leurs  caractères  ,  de 
s'attacher  aux  modificaticms  diverses  qu''elles  ont 
éprouvées,  et  à  leurs  gissements  actuels,  dus  à 
de  grandes  révolutions  et  à  des  révolutions  de  plus 
d'un  genre.  Il  fallait  lier  graduellement  ces  faits  et 
&i  former  un  ensemble  qui  pût  se  représenter  sans 
Tome  I-r.  3a 
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confusion  à  la  pensée.  Je  suib  bien  éloigné  sans  doutti 
de  croire  que  fai  réusn  :  mais  si  la  route  que  j'ai 
tracée  est  ap]a*ouvée ,  et  peut  mettre  les  autres  sur 
la  voie  de  beaucoup  mieuxfoire,  monbutsera  rem' 
pli.  J'ai  cru  qu'il  était  impossible  d'arriver  à  la  con- 
naissance exacte  et  positive  du  régne  minéral  qui 
formera  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage ,  sans  s'être 
livré  auparavant  à  l'eludeet  à  l'examen  com[>aralif 
et  analytique  des  corps  organisés,  qui  jouent  lo 
premier  rôle  dans  la  nature  vivante,  et  qui,  loi%- 
qu'ils  cessent  d'élre  animés ,  sont  destinés  à  repa- 
raitre  sous  de  nouvelles  formes  dans  la  luturé 
morte;  c'est  là  que  nous  les  suivrons  dans  l'accu-^ 
mutation  des  montagnes  calcaires  ^  nous  oserons 
même  chercher  a  les  atteindre  au  milieu  des  por* 
phyres  et  des  granits ,  et  dans  les  combinaisons 
diverses  qui  tiénent  à  la  formation  de  ces  roches 
d'une  si  haute  antiquité.  Cest  ainsi  que  nous  ver* 
rons  la  matière  solide  du  globe  s'accroître  par  le» 
corps  organisés ,  et  l'eau  ,  cet  aliment  universel 
de  la  nature  organique ,  sans  cesse  modifiée  par 
la  lumière,  diminuer  dans  le  sein  des  mers  en 
raison  directe  de  l'immense  multiplication  des  être» 
TÏTants  j  c'est  ce  qui  formera ,  d'après  un  nouvel 
enchaînement  de  faits ,  le  sujet  de  la  seconde  par- 
Us  de  cet  essai  de  géologie. 

FIN. 
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pag.  io3. 

A^THBAoïTS  de  Saint -Syjnpliorieii -Delay  en  Boott 
lonnais,  page  45r).  De  Lamothe,  prbs  de  Grenoble^ 
page  46o.  Dot  Pyrénées ,  page  46i.  De  Schenmitz, 
en  Hongrie ,  id, 

Aaeca.  Espèce  de  palmier  dont  on  trouve  les  fmits  dans 
la  terre  d'Ombre  des  environs  de  Liblar^  &  quatro 
lieues  de  Cologne.  384. 

B 

^CHELirr  (  L'abbé  )  a  publié  pTnsieurs  mémoires  sor  les 
corps  marins  pétrifiés,  pag.  i6B.  Possédait  les  09 
niaxUlaires  d'un  crocodile  de  l'espèce  du  gavial  trouva 
dans  les  dunes  des  vaches  noires,  pag.  16g,  (voj'ei 
crocodiles  ). 

fixLL  (  William  )  â  décrit  le  rhinocéros  bicorne  de  Su- 
matra, qni  forme  une  espèce  intermédiaire  entrs  le 
ijànecéros  d'Asie  et  cehii  f  Afrique,  pag.  199. 

BiBioK,  ancien  in^mear  des  nines,  a  dans  sa  rieli» 
cbUeciiDn  minéralogiqae ,  les  portions  d'iule  t£te  de 
crocodile  pètri£^ ,  4e  l'eqtfece  dn  gavïal ,  pag.  i{6. 
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£»oK.  (le)  U.  Fallu  croit  que  le  bison  â'Ani^n«[»o 
ne  diffère  guère  de  l'urua  des  Germains  ;  il  lui  trouve 
cependant  la  tète  et  la  ^uene  on  peu  pins  courtes 
que  celles  de  ce  dernier,  pag.  354. 

Bithh^,  on  goudron  minéral  tiré  dn  charlon  d» 
terre  :  expérience  faite  au  )ardin  des  Plantes,  par 
l'auteur ,  conjolnteinenl  avec  M.  de  Buffon»  le  i3  oc- 
tobre 1785,  dans  un  fourneau  en  maçannerie  qui 
contenait  treize  mille  livres  de  charbon,  page  45i 
et  suiTaatn.  Happort  de  LaToisier  et  de  Bertolet , 

■  «asiqet  de  ce  bituiii«  minéral,  page  453. 

BaiTF.  Confusion  qui  rËgne.  dans  les  auteurs ,  ror  Te» 
différentes  espèces  de  bceufs,  pa^.  539.  Hecberdea 
de  Buffon  i  ce  aajet,  ibid.  Celles^i  ne  sont  pas  ton- 

■  jours  heureuses.  M.  Caëtani  les  combat  sur  plusienra 
points,  pag.  3So.  Cornes  fossiles  d'une  espèce  par- 
ticulière de  très-grands  Ifceufs,  pag.  34î.  Ces  cornes 
ont  à  leur  naissance  douze  pouces  cinq  lignes  de 
cireonférence  ,  tandis  que  celles  des  plus  groa 
boeufs  d'AuTergoe  n'en  ont  que  sept,  pag.  344.  Se- 
conde espèce  de  crânes  et  de  cornes  de  bœuf  fossile, 
pag.  345.  Obserrationa  sur  ces  boeula  fossiles  ^qoelle* 
«ont  les  cou  séquences  qu'on  en  peat  tireT]  pag.  35o. 
Crânes  de  bœuf  d'une  de  ces  espèces  ,  trouvés  dans  le 
département  de  la  Somme ,  pag.  346  ;  idem  sur  les 
ttords  du  Rliin,  pag  34/  ;  idem  dans  le  .£entuckeT> 
Amérique  septentrionale ,  pag.  S^j  ;' idemea  ^hiirie, 

.    pag-  .349. 

Bois  TiTHiPiis.  Ce«x  qui  sont  percés  par  des  taretsj 
ont  ■éjonmé  long-temps  dans  la  mer  avant  leur  pétri- 
fiealion ,  psg.  38a.  Les  bois  pétrifiés  sont.trèa-abon- 

.    dantsâanslddésoirtasabkmenxderAJTiqne^pag.SSS, 
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~-Bois  qnartECOX  imitant  l'astieatA  tronvé  à  Stiedorf, 
à  Telkobanya ,  et  dans  les  environ»  de  Soissons ,  p.  385. 
Bais  à  l'état  de  ptch-auin  ^  en  de  pierre  de  poix , 
pag.  386}  de  Hongrie,  pag.  idem.  Pech-Êlein  d'Aa- 
Tergne  dans  un  tnffa  volcaniqae  trouTé  par  de  Larbre  , 
pag.  386.  Pech-alein  des  environs  de  Francfort ,  p.  387. 
Autre  bois  passé  &  l'état  de  Pech-atein ,  dans  les  pro- 
duits volcaniqoes  boneux,  pag.  38<). 

—  BcÙH  passés  à  l'état  de  silex,  pag.  3ga  Caractirea 
de,  ces  bois,  i«ig.  Sgi.  Sont  m«>k"c*o'»  percé»  ï»"^ 
des  tarets.  Des  principaux  lieux  on  o&  les  trouve, 
pag.  393  et  3g4. 

—  Bois  agatiaés,  pag.  SgS.  En  quoi  ib  différent  des 
bois  siliceux ,  idem.  Très-abondanU  en  Allemagne  ,  en 
France,  en  Italie  et  ailleurs  ,  pag.  398. 

—  Bois  passés  à  l'état  de  jospn,  pag.  398.  Il  en  existe 
en  Sa^e  de  coulear  brune ,  et  d'une  très-belle  couleur 
rouge,  p.  3g8;prfc*  de  l'étang  de  Sozedansle  dépar* 
temeut  de  la  Drômo ,  pag.  Hid. 

»-  Bois  qnartzenx  qui  répand  une  odeur  on  peii  aro- 
matique,* lorsqu'on  le  jËle  sur  des  charbons  embrasés, 
pag.  3g8.  Son  état,  ses  caractères,  pag.  5gg'.  Remarque 
sur  son  origine,  et  les  lieux  où  on  le  trouve,  p.  4oo. 

—  Bois  pa^sé  à.l'étskt  de  pyrite,  mais  i»Dservant  encore 
sa  cuntexture  ligueuse ,  pag.  4oo.  Del  environs  de 
ICaracbova ,  dans  l'empire  de  Russie ,  pag.  40a. 

—  Bois  converti  en  fer,  pag.  4o3>  Exploité  en  Sibérie 
comme  mine  de  fer ,  pag.  4o4.  Etat  de  cette  mine 
mêlée  avec  des  débris  d'animaux  marins,  pag.  466. 
On  y  reconnait  du  bois  de  bouleau  ferrugineux., 
n^ais  conservant  encqre  so|i  ^i^enqe  blano,  pag.  te6. 

—  Buis  passé  à  l'état  à«  Toprlie.  ligneuM.'  Turffa  dea 
.A^eipaqds,  Tnre  4'0inJ>re  dos  tnvinun  dé.  Colo^c>. 
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.    pag.  Aoj.  ^D«fl  gratta  ûépbta  Ae  boîs  qnî  ont  iptonri 

cette  modification ,  et  dost  on  tronre  de»  raines  cOn- 

.,    udéraiil»,  Ji  Bmhl,iLiblar,  à  KUrdor/j  kBm^en  ^ 

h  BtMaiM»t,   à  Wulbtrg,   paj{.   4io.  Des    fruits  de 

palmier   artca   qu'on  tronve  dans  ces  dépfiu  de  bois 

.    la  plupart  «c!otir[tie« ,  pag.  4 13. 

-—  Boîs  ccMiTertia  en  )ayet,  pag.  409. 

-~-  Bois  charbonités-  Cet  état  particulier  tient  probable^ 

'  ment  à  la  nattiK  des  bois  et  knx  modifications  par- 
tionlièras  qu'ils  ont  épTouTées  dans  les  eaux  de  la 
mer,  pag.  407.  Bois  plus  on  moins  coloiés  en  noir, 
dont  les  canaux  médullaires  et  le  tissu  ligneux  sont 
parfaitement  conservés,  *t  n'ont  souffert  4' autre  al-, 
tération  que  celle  occasionnée  par  la  réaction  de» 
principes  acides  et  bnîleux  de  ces  boia ,  pag.  4t>S. 
On  en  troave  d«  semblables  au  mont  Meismer ,  dans 

-  le  pays  àt  Hesse.,  ainsi  que  dans  les  mines  de  (erre 
â'OndÏFB  des  environs  de  Cologne,  pag.  ïbii.  ' 
BoBAiiVs.  Le  bnbalus  des  anciens  n'est  ni  le  Bnile, 
ni    le  petnt  bœaf  de^  Belon  ,    d'après   Bi^onj    mais 

.  l'animal  qoe  messieurs  de  l'académie  âes  sciences 
ont  décrit  sou  le  nom  de  vaeht'de  Sarharh,  et  que 

.-  nous  tippelohs  buhall  "page  Sïo.'  Monsienf  fkëtàni 
combat  fojdnion  deBnfFon,  en  disant  qne  les  grecs 
-appelaient  le  bufle,  Buphtmi» ,  et  'qnc^  \ts  latins'qni 
employaient  souvent  la  lettre  IL  A  la  place  de  B.  en 
BTaieM  fait  buphaluB ,  et  pnïa  iàftbiM,  d'oA  il  con- 
clnd  que  le  btAaliu  des  anciens  était  \t  Térltalte 
bnflie  ,  page  S3b.  ; 

^tniH,  .BSTant  minéralogiste  pmMiËn,  t  Vaîï  de  bonnes 

.  ^M^^ations  «o^i  tes    enyifonfi  de  llbme ,  ainsi   que 

.'SOT  le.Téstrre,  pag.  11J 

^uivoe.  A  dotméja  ptiu   grande  impolaion   i  lids-: 
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toirè  nuturelle ,  paTtictdtferement  à  U  géolo^e,  p.  3i. 

hm  critiques  faiteg  aTeu  amertiune  par  quelques  âà- 

(^amatëura,  contre  ses   onvrages ,    sont  vengées  par 

fe  niidtiplic{t6  des  éditions  qu'on  en  publie;  quelques 

eirrean  qu'il  a  cofnmisea  tièneht  an  temps  où  il  écri-* 

Tait,  et  à  l'état  de  la  science,  à  cette  époque  page  33, 

BiTPLE.   Etait  connu  âus  anciens,    d'après  M.  Caëlani, 

et  était  Ib  même  que   celui  qu'on  élève  en  état  ia 

domesticité  en  Europe,  page  SSo. 

BtfiiTiM.   A  décrk  et    fait    graver  des   tortues  fossile» 

'    trouvées  dans  les  environ»  de  Bruxelles,  pag^  iW. 


CacbaIiOt  (  os  de  )  trouvé  &  onM  pisda  de  prefim-^ 
déur,  au  niliea  d'une- mam«  «rutleuM  ,  en  creu- 
sant aa  fond  d'una  wvc  i.  Fayis ,  dans  la  rue  XH.n~ 
phine,  page  i4i. 

C.ÀÏMAM.  Voyea  crocodile  d'Amét^qW».  ■  ' 

Cjutfm..  (  Fiorre  Camper  )•  l/'oa  voit  Ai  Hc^Ade 
dws  son  ricke  caHnet ,  dont  aoa  ^  JUb4wi  Ottes 
C«Bipera.Iiénté,le  dos  entiex'd^wie  tMttafe,4engde 
quatre  pieds  et  lai^  de  six  fiouiss ,  pï^:i8e.  Leste- 
ckerdies  eti»  trtfnux  de  c^téUbté  «&s!tQâiiite,'au 
sujet  du  rhinocérps  d'Afriqu*  ,  pag.  igQ. 

CABKziua  à  ptttre ,  de»  rarivons  '  de  Vtfnii.  Cutiet  a 
'  reconBU  lea.reitea  Ae  sept  e«pfeit«S  d»  «inadrupëdes 
fosfilaq ,  pamti  ieà  ossemonta  divaN  ^«'en  trouve  dans 
ces  carribras,  pag.  3jj. 

CiTACÂs  sossuu,  page  i3g.  Ba  q«el  Mkt  «t  en  quels 
lieuT  an  les  fouve,  page  <i4o.  Onemante  de  baleiftes 
découverts    en  Italie ,  dans  de*  «imamats  wgftrax , 
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gleterre ,  en  Allemague ,  en  France ,  p.  i4o.  H  «t  HP' 
ficile  d'en  déterminer  avec  certitude  les  espïces,  p.  i4i. 

Charboh  de  terre.  Des  miiiQB  de  cbarbon  de  terre  ^ 
Tues  ginérolea ,  {lage  438.  Divifion  i  établir  entre 
ces  mines,  page  43o.  Des  mines  de  charbon  des  {uys 
calcaires;  leurs  différentes  espèces,  page  43o.  Caiac- 
tferes  paxticoliers  qui  les  distingnent ,  page  43 1.  I)b 
quelle  nanière  et  dans  quelles  matières  gissent  les 
mines  de  charbon  des  pays  calcaires,  page  433.  Mines 
4e  charbon  des  pays  granitiquea,  page  437.  Ce  que 
l'on  entend  par  pays  granitiques ,  itUia,  Ces  charbons 
■ont  d'une  qualité  supérieure  à  ceDx  des  pays  cal- 
«saires ,  page  438.  De  quelle  manière  ils  se  com- 
portent dans  la  combustion,  page  439.  De  leur  gis- 
•ement,,  page  443.  Les  mines   de  charbon  de    terre 

.  doivent  l«nr  origine  â  des  bois  entraînés  par  lea 
mers,  et  mêlés  quelquefois  avec  des  huiles  animales 
provennes  des  molnsques,  des  poissonset  antres  ani- 
maux marins,  .pago  444.  De  la  très-haate  antiquité 
des  minm  de  .charbons  ,  particulièrement  de  celles 
qui  gisseat  dans  les  paya  granitîqaes,  page  445.  Dca 
mines  de  charbon  recouvertes  par  des  laves ,  ou  par  ' 
d'autres  productiom  volcaniques,  page  447.  Erreur 
de  quelques  naturalistes  qui  ont  -~cni  que  les  laves 
auraient  du  embraser  les  mme»,  et   en   ont    concla 

-  que  les  matiiiTas  qu'on   regardait  :  comme  le  produit 

,  .dafen,  n'étaient  qse  le  pr€>Aait'ds  l'eau,  page  44/. 
Des  principales  mines  de  charbon  de  terre  recou- 
vertes par  des  laves ,  tant  .en  .France  qn'en  Fausse , 

'  )Wge  449.  H'  y*,éea  espèces.. de  charbon  de  terre 
plus  ou  moins  rifdies  en  bitume  les  unes  que  Itra 
sutrei.',  ily«aa,mémeqaelques-nnes  qui  en  sont  entié- 

.. .  reia«nt  privées  :U.nRiie  de  Kilkeny,  en  Irhinde,  est  dans 
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'    «e  dernfer  cas.  Analyse  de  cette  mine,  par  Kïrwnn.  p.438. 

—  Charbon  appelé  Caniiel  -  Coal.  Son  analyse,  p.  455. 
Celai  de  Newcaslle  ;  aon  analyse ,  pa^  456.  De 
Kilkeny,  en  Irlande,  contient  97.  3.  de  Carbone  pur 
et  de  cendre  3.  7.  page  458. 

-CoixiHi.  Ce  Datnraliate  a  fait  figurer  en  petit ,  dans 
les  aotei  de  la  «ooiété  de  Manheim,  la  tête  pétrifiée  da 
crocodile  qai  est  dans  le  cabinet  de  l'électeur;  il  U 
considérait  alors  comme  ayant  appartenu  à  un  ani- 
mal marin,  pag.  i65.  Ce  garant  se  rangea  de  mon 
opinion  ,  lorsque  je  lui  fis  part  des  caractères  qui  me 
-âéterm inaient  à  considérer  cette  tête  comme  celle 
d'un  crocodile  de  l'espèce  du  gavial,  pag.  i64. 

.CoQ.DiU'U  eoasiLSs.  Vues  générales  sur  les  coquilles  fosû- 
les, p.  45.Lienx principaux  oà  l'onentrouTedegrandea 
quantités,  page  4S.  Circonstances  locales  qui  accom- 

.  pagnerit  ces  dépôts  de  molnsqaes  teslacés  ,  page  ST. 
Importance  de  l'étude  des  coqallles  fossiles  ,  relative- 
ment à  la  Géologie  ,  page  Sa.  Il  existe  des  coquilles 

.  fo3!)ile8  qoi  se  rapportent  incontestablement  à  des 
analogues  qni  vivent  actnelloment  dans  nos  .mers,  p.  55, 
Liste  .de  oinquante-six  espèces  de  coquilles  désignées 

.  .«ystématiqnement ,  avec  les  synonimies  de  Linné ,  de 

■  IBruguifere  ,  de  Lamardï  et  autres ,  comparées  avec  les 

«naloguea  fossiles,  et  la  désignation  des  lieoxob  l'on 

.trouve  ces  analogues,  ainsi  que  le  nom  des  cabinets  D& 

l*on  peut  avoir  la  facilité  de  les  observer,  page  58. 

^HoCODîLEs.  Des  crocodiles  en  général,  page  i44.  Dis- 
tinction des  cTocodilei  vivants  en  crocodile  dn  Nil 
ou  d'Afrique  ,  page  i45  ;  en  caïman  on  ^cotiile 
d'Amérique,  page  légj  en  crocodile  du  Gange  ou 
j{ftvial,  page  i5o. 
2fola.  Ce  que  j'ai  écrit  sur  oes  âÎTevies  espaces  ct*it 
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imprimé  lonqne  U>  Geoffroy ,  profèBMiir  Je  bcmTc^s 
«1  laaainax  âliiatoire  naturelle  ,  a  publié  Aan»  le  tep*- 
tîème  câbler  de*  Aniulas  in  inTuéeia ,  tome  il ,  pag» 
3j,  cteti  obterratioiu  SBatranJqnes  ,  page  53,  aor  1» 
crocodile  da  NU ,  et  une  notice  .  mr  an  croeodi!» 
d' Amérique  ,  qn'U  regarde  comme  Cinnsnt  nn»  nou* 
VcJIe  efpéce.  le  regrette  de  n'sToir  pas  pn  citer  ce* 
deqx  mémoirBs ,  dont  le  premier  renferme  de  IxHniea 
abaerrationf  anatomiqnesj  et  le  Hoond,  des  carav- 
tirep  décrits  avec  aoin,  mais  qui  ne. me  paraissent 
pas  assez  prononcée  pour  me  déterminer  à  coosîdéreT 
te  crocodile  d' Amérique,  comme  fermant  une  espèce 
particulière  ;  cependant  il  faut  attendre  qne  de  non- 
Telles  reclierclies  snr  de  pins  grands  crocodiles  am& 
rîcains ,  confirment  oU  détruisent  les  assertions  de 
M.  Geoffroy, 
Crocodiles  fossiles.  (  des  )  Crocodile  mînéraliié  tretfvi 
dans  la  Hnringe,  décrit  en  1706  piir  Spener,  dans 
les  MUcellanea  BeroUnensia ,  page  99 ,  de  Vannée 
Ï710,  Ce  mémoire  renferme  d'excellentea  obserra- 
tions,  pages  i54  <it  i5â.  Tête  de  crocodile  pétrifiée^ 
de  l'espèce  da  gavial ,  du  cabinet  de  Hesse-Darmstaât, 
page  iSy.  Tête  pétrifiée  de  la  même  espèce  de  cro- 
codile, da  cabinet  électoral  de  Manheim,  page  161. 
Tête  d'uli  crocodile  pétrifiée  de  la  montagne  de  Rono  , 
mr  le*  confins  da  Tyrol  \  ce  crucqdile  est  encore  de 
l'espèce  du  g&rial,  page  iG&.  Portion  de  la  tête 
pétrifiée  d'nn  gavial,  dn  cabinet  de  Besson  i  Paris', 
page  166.  Tète  pétrifiée  et  en  partie  pyritisée  d^an 
gavial'  trouvé  dans  les  dunes  ,  près  de  Ertnfienr» 
pages  ifiS  et  iÇ^l.  Crocodile  totiile  de  la  montagne  de 
Saint-Pierre  de  Haestriclit  :  appartient  i  une  éspfece 
paiticnlière  incovùine,  page!  168.  On  n'ajos^'^ré^ 
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état  tronv^  boIi  xwtM  foMiles  an  crocodile  d'Afîiqiie. 
,  page  171. 
GvTiES.  Comidirc  lo  caïman  on  crocodile  d'Amérique, 

comme  formant  nue  espèce   partîcnlière  ,  page    i5t. 
.   Sm  obMrration»  atuttttntiqnes  mr  les  animaux  sont 

très-utUea  k  la  g^lbgie,  pago  193'-  A  ^conna  dana 
.    les  BBules  carrières  à   plitre  des  environs  de  Paris, 

ûc  e^ce*  de  qoa&npfedM  d'un  genre  inconna  )d»- 

«lu'ici  f   et  intennéfiaiivf  tuti»  le  rilinocéro*  «t   I« 
.    *^P^i  P*ge  3?7' 


HzPKEsTON.  Possédait  dana  son  calnnet  i  X-î^gA  ^ma 
tortue  fossile  des  carrières  de  Maestriclit,  très -re- 
marquable par  sa  forme  allongée,  et  oemblal^le  II 
une  autre  du  même  lieu  ,  que  pierre  Camper  avait 
dans  son  cabinet  j  page  181. 

DoLOHiED.  (DeodatJ  Ses  voyages  utiles  dans  les  Ha^e» 
Alpes,  les  Pyrénées,  l'Auvergne,  le  Vivarais,  l'Italie, 
la  Sicile,  le  Vésuve,  l'Etnn,  les  lie*  Fonces,  «te. 
page  Sa. 

E 

^!M>vfÀ.to.  A  &ït   coBuaten    W  pretnier  le    gavial  ou 

crocodile  du  Gangej   mail  la   flgtcre  qa'il  k  pUbiiée 

«■t  médiocaw,  page   xSi. 
Sh^TBaMaa.  De*  diverses  espèce*  â'éI6pliants,  ptgtfàS?. 
»— EHéphant^'Asû  ou  des  Indes.  Ses  eoractèrei  dùtintAlfs^ 

et  des  éléphants  de  la  ménagerie  dn  Muséum  dliis-^ 

toire  iMtnrelle  de  Paris,  page.af38. 
w—  ÏI16phant  4' Afiique.  En  fuoi  il  dlfi^e  do  celui  d'Acic  ^ 
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—  I^éf)IiantmuiiinOiLt]i;faatlllecomiSéreTGoittta«  tm0 
espèce  particnliËre ,  dont  la  race,  est  perdue,  et 
qu'on  ne  trouve  plus  que  daiu  l'état  fossile  ?  pagd 
aSo. 

—  Eléphant  à  dents  molaires  protuliéranttn.  L'inoh- 
gnitum  de  l'Ohio  est  un  éléphant  d'une  espèce  particu- 
lière dont  on  retrouve  les  restes  en  Tartarie ,  en  Alle- 
magne, enItalie,enFrance,etdansletiordde  l'Am^ 
riqne.  L'analogue  n'est  pu  Gornlu^  p.  nSf  et  suivantes. 
Opinion  de  M,  Peales  sur  ce  grand  quadrupède ,  p  S^\, 

Eléphants  fossii.es  (des).  Vnesgénérales  sur  ces  grands 
quadrupèdes  ,  dont  les  restes  sont  dispersés  sur  pres- 
que tonte  la   surface  du  globe,  page  379.  De   ceux 

'  qu'on  trouve  en  Sibérie,  page  380.  De  -lenx  des  eol- 
lines  de  l'Amo  ,  en  Italie,  Conjecture  de  Dolomien 
i  ce  sn)et,  page.  387.  Défense  d'éléphant  trouvée 
dans  les  environs  de  Rome  ,  par  M.  Delarochefou- 
cault ,  page  391.  Dimension  de  cette  grande  défeusa 
fossile ,  page  3g3.  Défense  plus  considérable  encore 
découverte  dans  les  montagnes  de  Romagnmw,  par 

'  le  comte  de  OaSola  de  Vérone,  le  même  qui  avait 
formé,  avec  tant  de  peine  et  à  si  grands  frais,  la 
luperbe  et  unique  collection  des  poissons  fossiles  ds 
Vestena-nova,    au-dessus  du  mont  Bolcc,   page  39a. 

.  Le  gissemenl  des  éléphants  fossiles,  au  milieu  de« 
glaises,  des  brèches  et  des  galets  qui  les  accompagnent 
ordinairement,  atteste  qu'ils  n'ont  jamais  vécu  dans 
les  lieux  oà  l'on  trouve  leurs  dépouilles ,  et  qu'ils  y 
ont  été  entraînés  de  loin,  et  ensevelis  par  l'effet 
d'une  révolution  prompte  qui  paraît  tenir  à  un  dé- 
placement subit  de  la  mer,  page  3o4.  On  pourrait 
cependant  en  découvrir  qni  dateraient  d'une  origiiis 
plus  ancienne  encore^  s'ils  se  trouvaient  par  oxem^tla 
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«n  milieu  des  coaches  calcaires  et  euTiroimés  de  eorps 
tnarioB  ,  page  5o5. 


FoittisKatoraliste,  qui  «  fait  d'excellentes  recherdiea 
en  géologie.  Ses  voyages,  ses  utiles  travaux,  page  37. 
Son  opinion  an  sujet  des  restes  de  grands  Éléphant* 
découverts  dans  les  mantagnes  de  Romagnauo  ,  page 

FiSTiTLAHEs.  Recherclies  bot  ces  molnsqnea  testacés,  p.  79 
et  suivantes.  On  eti  compte  plusieurs  espaces ,  dont 
quelques-unes  de  fossiles  :  parmi  lesquelles  nne  dont 
l'analogue  est  dans  la  mer  d'Âmboine ,  page  S5, 


GANax  (  crocodile  Au  ).  En  quoi  il  diffire  de  celui 
d'Afrique.  Voyez  an  mot  crocodile,  page  i5o. 

GioiioaiB. Grandeur  et  importance  de  mn  objet,  p.  46> 
Etat  actnel  de  cette  science,  page  46.  Marcliie  à 
suivre  dans  ion  étude,  page  47.  Ses  progrès  en 
Russie ,  par  les  travaux  et  les  voyages  de  Fajlas ,  ibid. 
£n  Allemagne  ,  par  lu  goût  et  Tapplication  d'un 
grand  nombre  d'hommes  stndienx,  page  9.  En  Suède, 
en  Danemarck ,  page  i5.  En  Angleterre,  page  17, 
En  Ittdie ,  par  les  vues  plûlosopliiques  de  âpallansam , 
de  FortiS}  etc>  page  &6. 'Pourquoi  cette  science  est 
encore  si  peu  avancée  en  Espagne,  page  a8.  Son 
état  en  France  ;  il  n'exiMe  qu'une  aenle  chaire  da 
géologie  dans  la  patrie  de  Bufibn  ,  page  3i.  Le  sol 
de  la  France  renferme  de  grandes  richesses  géolo- 
giques. Le  nombre  et  le  choix  des  collections  d'his- 
toire lutazçUe  ^oi  esùtent  à  Faiis  ;  cSrcnt  k  U  géo- 
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logie  àet  TeuouTces  qu'on  ne  rencontre  dans  aurane 
autre  grande  Tille  de  l'Europe,  page  4o. 
GiBAJtD  (  Alexandre  )  a  envoyé  au  Muiéum  d'hia- 
toire  naturelle  de  Pari»,  de  beaux  succina  fossiles 
tzouTés  daiia  lea  tourbières  pyritenses  du  départe- 
ment de  l'Aùne,  page  4a4^ 

H 

HoKMX.  L'on  ne  trouve  aucun  reste  d'ossements  hn- 
Aiains,  ni  rien  de  ce  qui  a  pu  appartenir  à  sou 
espace  ,  au  milieu  des  débris  de  tant  de  quadru- 
pfcdes  et  antres  corps  fossiles  ,  dont  la  terre  est 
comme  jonchée ,  page  33a.  Des  crânes  et  autres  os- 
sements qu'où  regardait  comme  des  restes  de  géants  , 
•ont  des  fémurs  et  des  tibia  de  grands  quadrupèdes, 
et  des  écuuons  de  tortues  pétrifiées,  iiid. 

MvuxoLD,  Son  infatigable  activité ,  stm  savoir  >  et 
le  Tojrage  de  long  cours  qu'il  a  entrepris  avec  un 
cble  et  un  courage  admirables,  ennchiront  la  phy- 
sique générale  et  l'kistoire^  naturels  en  particulier, 
page  |4.  Je  fiusais  les  vosux  les  plus  sincères  pour 
que  sou  voyage ,  qui  durait  depuis  plus  de  six  ans, 
eût  up  terme  heureux  ;  et  je  Ib  manifestais  pu- 
bliquement dans  cet  ouvrage ,  loroqn'tm  a  reçu  de 
Lima,  une  lettre  de  ce'  savant,  qui  nous  apprend 
son  retour  en  ^Europe,  en  septemWe  on  octobre 
i8o5.  Cette  lettre  adressée  à  M-  D^ambre,  vient 
d'être  publiée  dans  le  huitième  cahier  des  Annales 
an  KaBénm ,  et  rmferme  des-  détaib  très  -  curieux 
sur  la  cordillère  des  Andes ,  dont  ye  ferai  usage 
dans  la  partie  miuéralogiqœ  de  cet  casai  de  géo- 
logie. Mais  je  troxiTs,  àaat    «tte  Icttte,   va    fait 


D,g,t,.?(ib,  Google 


tr^i-i  m  portant  an  sujet  des  <iiiadrupèdes  fossiles,  qui 
n'ayant  pas  pu  Btre  placé'  dans  le  texte  de  moa  ou- 
.vrage  ,  parce  qne  la  lettre  de  M.  Humbold  vient 
d'arriver  seulement,  inéi'ite  d'être  rapporté  ici.  «T'a" 
I)  joute,  dit  ue  savant  Toyagear>  qu'en  outre  des 
"))  dents  que  noùâ  avoils  envoyées  à  Cavier,  du  pla— 

'  >  ieàu  de  SàntàfÈ  ,  de  l,35o  toises  Se  hauteur,  nous 
»  lui  en  conservons  d'ailtres  plu»  belles  ,  les  unes 
»  de  l'éléphtiit  camivôte  {éléphant  de  l'Oliio  ),  le» 
i  autres  d'ùilo  '  espèce'  'uii  '  peu  difi^ente  de  ceUa 
»  d'Afrique;  du  val  de  THmanaj  de  la  ville  A'Ibarra, 
N  et  du  Chiii.  Voilà  donc  constatée  l'existence  Aa 
»  ce  monstre  Carnivore,  depuis  l'Ofaio ,  ou  le  5o  d- 

-■' »  latitude  boréale  ,  au  35  d.  austral  ul  Vayei  Annales 

•  4A  Muséum  )  haitiëme  cahier,  page  ijj.  Lettre  da 
M.  Humbold  y  tulretaée  à  M.  de  Lambre.  M.  Cuyier 

•  n'a  poinl  reçu  l'^cien  envoi  que  lui  «vait  adr^s^ 
M.  .Hninbolâ;.niaia  comme  ce  célèbre  voyageur   a 

'  conservé  des  d^ota  fossiles  encore,  plus  parfaite*. des 
-  mêmes  élépbsBts,"  il  fimt  attendre  ^a'«Ues  arrivent. 
.  J'ai  fait  mention  de  c^es  qae  pombey  avait  envoyées 
■  «n  Chili. 
ItowASD  (  M.  Philippe  }.  A  eru  pouvoir  concilier  le 
'  récit  de  Moïse ,  avec  i'iùatoira  de  Itt  tenre  et  du 
liommes  ,<  page  ig>   ... 


Ix-Es  I^achoff,  vers  la  mer   glaciale.  Une  de  ces  lien 

n'est  presque  formée  nniquement  que  d'ossements  d« 

grands  quadrupèdes   fossiles ,  de    sable  et  de  glace , 

d'après  le  voyage  du  capitaine  BlUing^  p-  35i  et  35it 

Tome  /-"-,       Si 
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I^IL^T^UT   (M.  dç  ).  Soa  Traité,  sur  la  tonrlie  pj^î- 

.   tpiwfi.Bag..  4,l,5-  . 

Li^AvON.  Sea  .oVsejvstigns  sifr  nn  os  ^  cacbalot 
fossile  txou'VK.  à  Pftrû,  {tage  ^4i,.  4-  publié  an  trèa- 
boii  ntém9ir^  fouc  piiuuvejîque.  les  p,étri£catioaB  des 
euTiron»  de.!^  viJJ.e  d'^ix  PJfi  Prgyence ,  qvi'o^  regar- 
^t  ^i^mx^.  4fl»  cràp^s  ^Jlio^me^  ,  ne  aont  que  dei 
icunon*  d'um  efl|»*ï:fi,  d«  tjMrtw,  pag..  175. 

■,//;:;  m"    ,  ;.;  .  ^    ■  ' 

Macquabï.  a  donné  des  dHail*  ïntfoeMants  sur  >1« 
^  nature  des  min^  d^  f«rl  de  Sibérie  ',  et  sur  les  bois 
minéralisés  qu'bn  y  trouve,  page  4o^i 

jài.tvktaiiEti-  Les  po)ypc»  ,  -  qui  fimnenl  ks  nadaè- 
-'  pores',' sont  innotiibMibles.,  et-doL-Kent  itre  «ouidézés 
'  -eomme  les.  ageats4es-pUtf  actifl  cties  pli»  lavltipUès 
-employés  pftr  la  nataie  ponri  1»  i^orHafian  d«  la  ne- 

-  tibru  calcaiT«,:pa^  g5.  Xfes  nu^r^turés.  lawiles,  ddnt 
la  plupart  existent  encore    dans  les  mêmi»  placu  oii 

-  ils  avaient  Été  formés ,  lorsque  la.  mer  rflcouTrùt  ces. 
'  -mêmes -places  qi^ttlle  aabaudonn^s.  depuis  ,  attestent 

l'immensité  des  travaux  des  poI](pea  :  on^  reconnaît 
beaucoup  d'analogues  de  ces  madrépores,  page  99. 

Meckel.  Ses  remarques  sur  les  dents  d'un  rliinocéroa 
d'Asie,  page  194. 

21É4AI.ONIX,  on  animal  inconnu  du  Faraguai  ,  trouva 
à  peu  de  distance  de  la  rivière  dé  lit  Piata ,  à  cent  pieda 
au-dessous  de  la  surface  du  sol,  page  3i5.  Ses  restes 
d'un  animal  de  la  même  espèce ,  mais  beaucoup  plus 
petit,  ont  été  trouvés  dans  l'Amérique  septeatriwutlej 
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W 'd£crita  par  M.  Jefferson,  firéttâent  dea  éUta-nnU, 
page  517.  Cuvier  considère  le  mégalomx  comme'de- 
Tànt  'être  placé  systématiqoemant  Â  oAté  des  tatoAs , 
ée»  fonrmilliers ,  on  dei  paTMsAix,  pege  3 18.  Obwr- 
TationB  «ar  cette  opinion,  pa^  7ig.'Xie -mégalofiix 
ftemble  devoir  fontttrr  un  genre  paartictdier,  p«g«.3^4. 
Mesck  a  fait  mention ,  dans  mu»  lettrfa  adreuée  à 
ForsttT,  d^Tin  crocodile  pétrifié  des  carrières  d'Al^ 
torff,  et  il  lé  rapportent  a-rec  raison  ma  orocodilo 
dd)  bofda  do.  Gunge,  p^g^  i59.  Set  obserYatims'SUlr 
le  rhinocéros  k  denx  D6m«R ,  page  ief&.  lï  paiie  dans 
la  méiAe  \édTb  des  restes  de  '^dngt-deur  rliinocéros 
trouvés  daits  la  seule  Allemagne  ,  page  307. 

N 

14oHKiTti.ATtnte  (/a  ).  Les  minéralogistes  qui  ont  fait 
usage  des  nomenclalures  cliimiqnes,  pour  la  désigna- 
tion des  minéranlc  ,  n'ont  pas  été  anssi  conséquents 
qtie  les  cliimistes  ,  page  ^96.  InconYénients  qui  ré- 
solteut  de  cette  marche  inTcrse  de  Itistoire  'natu- 
TeUe ,  page  Sg;. 


Onvs.  Espèce   de    grand    onrs  fossile,    dont   les  crânes 
et  antres    ossements  se  trouvent  dans  l'intérieur  de* 
9  de  Gaileureutb,  page  5q6. 


f>i.i.As.  Ses  voyages  dans  le  nord,  page   S;    ses  dé'- 

convertes    et   ses    importantes    observatioUA    sur  'les 

Testes  des  grands  qnadmptdei  fossiles ,  page  9.  11  a 

£ût  ccnutaitie  et  a  décrit  U  rfainocévos  tronvé  «teo 

3i. 
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sa  peaa  et  a0s  isnscles  dans  la  Sibérie,  et  à  lait  At-^ 
poser,  dans  lé  cabinet  d'histoire  naturelle  de  Péter»* 

•  fcoorg,  la  tête  et  un  pied  desséchés  de  ce  qnadra- 
pfcde ,  page  208.  A  écrit  plusieurs  saraiites  disser- 
tations sur  les  restes  des  animatix  exotiques  fossiles, 
qu'on  trouve  en  si  grande  abondance  dans  les  Aè- 
aerts  d»  l'Asie  boréale,  page    189. 

Jatiiin  Son  séjour  en  Russie  et  en  Sibérie  ,  ses  ntSea 
travaux  et  ses  découvertes ,  page  33. 

f  ziLES  ,  directeur  do  Muséum  d'histoire  naturelle  do 
Philadelphie  ;  réfutation  de  son  opinion  sur  l'élé- 
phant  fossile  à  dents  molaires  protubérantes  ,  qu'il 
a  mal-à-propos  qualifié  du  non  de  BtaBtmouth,  p.  3. 
A  donné  des  détails  trfes-instrnctîfs  sm-  les  lieux  où 
les  restes  de  ce  grand  quadrupède  se  trouvent,  p.  373. 
Ses  conclusions  k  ce  sujet  sont  justes ,  page   3y3.     - 

loiRET,  Ce  naturaliste  a  fait  connaître  et  a  décrit  des 
bois  qnartzeux  imitant  l'aslteste,  qu'on  trouve  dons 
les  environs  deSoissons,  page  38d.  A  découvert  dan» 
le  même  pays  ,  des  bois  de  véritable  pabnier ,  changés 
eu  one  espèce  de  pech  -  slein ,  page  38g.  Ses  mé- 
moires sur  la  tourbo  pjriteuse  du  département  de 
l'Aiane  ,  page  4i6.  Son  opinion  sur  l'origine  de 
cette  tourbe  ,  PQge  ^'S-  Observations  qui  prouvent 
que  ces  tourbes  ont  été  déposées  par  les  eaux  de  l* 
mer,  page  433, 

FoissoNs  FOSSILES.  Des  poissons  fossiles  en  genérsl , 
page  io5.  liienx  principaux  ofi  on  les  rencontre , 
page  107.  Leur  état  de  conservation,  et  des  pierrea 
qui  les  renferment,  page  loS.  Foissoss  de  f^estmO- 
JVWa.  La  collection  de  ces  poissons  qui  est  an  Sln- 
'Béum,  est  une  des  plus  riches  et  des  plus' précieuse* 

-    qui  existe  au  monde  j'  elle   est  due  A  Sd.  de  Gaacda 
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qni  »'en  est  privé  en  favear  Ao  la  Bépnbliqiie  fran- 
çaise ,  et  qpî  l'ayait  réiiitte  avec  beaucoup  do  peines 
et  des  dépenses  considérables ,  page  109.  Foiasoni 
de  Sc/ù«  ,  dans  le  Vicenti»  ^  pag«  iil.  JM'Jib^t^t, 
«■('lï/»,  page  \ï3.  De'Saisto,  idem.:  D&  Tolijieano, 
^ageiti-.O^'OSriffo,  îdavs,  D'^Àssario,i  pa^i^S. 
De  l'ile  de  •i^eairra,  idmt.  De  .Seappasquo  et  fia 
.  JHonte-'jilto ,  page"  116.  Un  Proroontoiï»  d^  Foçqra^ 
idem.  De-  Pieiraroyd-,  ïffctnJ  De  Stf^hf^  1  pa;;e  1,17. 
l)o  .  GmoIj  ,pago  iiS.  Du  monli  Xc&T!},  i<ieip,._  Ce 
£t«Mea,  page  1181  d^Eialcktmd^  en  B^vi^tf,'  p.  V)S< 

Des  carrière»  ^.Âix  en.  Proi[enc«,  idem.,:iJB_.(rrqitd- 
moht,  page  Isa.  Du  J/onM»ar^)  prës.Fam,; j)^i93. 
De  N^nierre,  page  .i$5.  Du  ba^eaa  de  f^e^-içt^rçnç  , 

■  page  137:::'     ■)■.,,., 

PvTHEGtrR  (M.-^de),    maire  d»  Sftisson».  A  fait  des  o^- 
«tirvatioiu  .L«ir.  itiuelques  tout^i^j^d   du  ,d4(îawb¥4'^^ 

■  de  l'Ainte ,  page  426. 


~-rADBif^DÉ9  fowîtes  ,■  page  i8â.  On  tronvtflèiiri  (W-< 
j'ouilles  dans  divWsca'parU'cs  du  globe  ,  page  iflg 
et  suivante  ^  dans  des  bancs  de  gypse  très-épais  re- 
couverts par  une  couche  d'oslracites ,  page  3o6, 
Qucli^nefois  dans  des  Çlons  métalliques,  page  Sog, 
De  ce  que  l'on  doit  péiiser  de  ce  dernier  faif  ,' 
page  SiQ.Xjes  restes  dé  tous  ces  quadrupJîdes  doivent 
être,  considérés  en  général  comme  tenant  à  nue  ré- 
volution prompte  et  accidentelle ,  oJ!l  les  mers  ont 
éprouyé  de  grands  déplacements  ,  page  Su.  D» 
quelques  quadrupèdes  fossiles ,  sur  lesquels  on  ii'ti 
jiiis  eqcore  Ses  doàjiées  sûISsaiites ,  page  96().  ■ 

3ï.t 
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ItiliKÔc£K«i  d'Asie ,    les  CaractÈres  ,    page    193.   D'A* 
frique,   ses  différences  spécifiques,  p«ge  \Sj.  De  &i- 

■  Ttoita  „  àiSin  da  ooiix  d'Asie  et  d'A£riqn6)  et  tient 

'  de  l'uHe  et  Tsiutre  câph»^  p^ge  199. 
A-RhiaocérM  fossile  d'Asie,  pa^  9071  Troaré  en  Sibérie* 
page  al?.  Et  au  botd  du  Rhin,  idem.  Riaumé  snr 
les  différentes  espèces  de  rlùnocéros,  page  aa?*  Cojn' 
bien  il  <est  important  de  s'assurer  si  oea  e^tces  sont 
asiatiques  ou  africaines,  page  aa/.  Probabilité  pour 

'  Ibur  ori^ne  asiatique^  P^'g''   ^^-  CoBtéqLwmocs  im- 

-  partantes  qui  J>eurent  en  résulter  relatfnanent  aux 

<  rèrohitions  du  globe  ^  page  aSi. 

•—Rhinocéros  bicorne  fossile  trouTe  en  Sibérie  arec  sa 
pean,  sa  gnda»e  et  sei  nnades.j  page  3081  Sa  con- 
■erration  due  aux  gUcA^  ideia.  Fallas  en  a  douni 
une  bonne  description,  page  aog.  Dimenùon  de  aea 
différentes  partiest  page  an.  Réflexions  sur  la  révo- 

>ulion   que    ce  rhinocéros    ainsi    conservé    rappelé  , 
.  'page  aiâ.JEUt  rappro«bé  ,par  des  oaraçt^res,  du  rlùrr 
.^océfo*  de  Sumatra,  pages  ,333  Jft  ^â<    , 

'  S         '  . 

ÇiLiQiFjax^  Recliei^ijiea  snr  les  S|Oi^uaîre>  ,  pages  ftf 
et  suivantes.  L'an^tlogue  d^nue  espÈce  de  sUiquaira 
existe  4""^  la  mer  d'Amboine  ,  page  86.  Remar^ae> 
■UT  l'gf'giuiisation,  de  cette  coqilille  et  sur  ses  diyerses 
cloisons,  pages  89  et  suiTaates. 

SrxHza.  lies  observations  exactes  de  ce  naturaliste,,  an 
fujct  dW  crocodile  minéralisé)  pa£eiJf4, 
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'  IhrcctH  H1M11.S  découTert  âan«  la  tourbe  pyritciue  an 
département  de  l'Aùne  ,  page  iaS.  Oa  en  trouTo 
qui  adhère  ma  bois  pyriteox  de  oetta  espèce  de  tourbo 
ligneiue ,  page  436. 
Sykoxx>  Anîsial  ibconna  dcmt  on  troDve  les  restes  à 
Simore.  Cet  anitaal  est  rapprocbi  âa  l'Alépliaiit  d« 
rOlûo»  page  3/5. 

T  . 

TahAv.  t>)Séxen<x  des  tacetB  et  dei  fiitnlann,  p.  8S. 
U  eK.iate  deox  espèces  de  tareta  ,  fui  ont  pereé  des 
bois  cbanjés  en  silex ,  page  S^. 

TixE  eicKiBiix  d'nn  grand  qnadmpide,  trouTie  aapria 
des  jDontaf  oes  noires  es  Languedoc ,  du  cabinet  d« 
pedrée,  b^n^frère  de  Dolomieii,  est  regardée,  par 
CuTier,  cumiwe  appartenant  à  un  tapir  gigantesqqc, 
page  375. 

ToHTtiES  FOSSILES.  Des  tortues  fossiles  en  général,  page 
174.  On  en  trouve  dans  les  carrières  calcaires  des 
enviroos  de  la  TÎUe  d'Aix  «n  Prorence  ,  p.  175.' 
Ainsi  que  daos  les  eaviroi^  de  Melabroeck,'  dans  la 
Belgique  ,  près  de  Bruxelles,  page.  177.  On  eu  a  d^ 
couvert  de  grandes  dans  les  carrièces  de  Maestricht  , 
p^e  i8q.  Et  une  petite  danscçlledu  grand  Char on^e, 
près  de  Paria,  page  i93.  fiésomé  général  sur  les  bc>z- 
tues, fossiles,  page  i85. 

TiouBl£s.  Tourbes  lignenees  et  pyritenses  du  départe- 
ment de  l'A-iane^,  page  5i4.  Des  divers  lieux  o^  l'on 
trouve  la  ni^e  Qspèçe  de  tourbe  ,  page  4i5.  Ordre 
des.  eoui^bes  d«  U  min^  de  tourbe  pyiiteoae  à^  Siailli , 
près  de  Laom  ,  page  4i6.  Celles  de  i;.uzançi  sont 
RreiMée*  à.^aar<nta-ua  p^td^  Ap  ftoEctaàaw.t  ?•  4'7- 
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CcQu  tie  Bourg  sur  les  barda  de  l'Aîsne  ,  à  MÎxantfrJ 
cinq  pieds,  page  isi.  Celles  de  Villers  au  Frayer,  à 
vingt-six  pieds,  page  424.  Autre  mine  des  mêmes 
tourbes  pyriteoBea  ,   décrite,  par   M.    d«    Fuysëgnr  , 

.  pfige  43Ë.  Bais  ibssilea  cÈarbonisés  et  pyriteox  qui 
«Q  trouvent  duis  ces  taarbifcres,  mêlés  avec  da  sncdn 
«t  des  <M«ements  d'animaux  ,  page  435.  Ces  tourbes 
ont  été  accàmnlées  par  des  cuorants  de  mer ,  page  4t^ 
liLAit,  Malgré  les  r&ppi>rla  apparents  qne  qaelquet 
trappt  ont  avec  les  laves  oorapactes  baaaltiqneB  lors- 
qu'on les  obaerw  dans  tes  cabinets ,  il  ne  fant  pas 
les  confondre.  L'habitude  apprend  à  les  distingaer^ 
mais  il  ne  saurait  jamais  y  avoir  d'èqnivoqaes  sbp  les 
lieux ,  pour  des  minéralogistes  qui  ont  étudié  les  c<i- 
ractfavs  distinctifs  de  ces  deux  matières.  Les  trapps 

'  sont  incontestablement  l'ouvrage  de  l'eau  ;  et  les  lave& 

,  prisBuitiqaeB ,  cellei  du  feu,  page45i. 


VawmaMtii,  directeur  du, Muséum  5e  Teyier  i  Hai- 
-'  lem  ;  richesse  et  utilité- de  cette  collection,  p.  i6. 
VioÉTAtii.    Des    végétaux    fossiles.    Vues    générales  , 
.  page  38o.    Beaucoup  d'arbres  et  de  plantes  ont  dû 

-  être  arrachés  ,' transportés  au  loin,  et  ensevelis  dans 
"  1«  terre  par  les  révolutions  qui  tîÈnCnt  à  des  dépla- 
cements de  mers  ;  particulièrement  à  une  de  celles 

•  qui  a  disséminé  tant  d'animaax ,  dont  on  trouve  tes 
restéï  en  Tartarie,  en  Sibérie,  en  Russie  et  aillears, 
page  38i.  Les  bois  transportés  sont  exotiques,  ainsi 

■  que  les  animaux ,  idem.  11  est  d'autres  circonstailces  oh 
ces  grands  amas  de  végétaux  paraissent  s'être  réunis 

-  tl'iute  DMniiro  {dos  lentq.et  plus  trançiiUe  ,  p.  5fi». 
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XJj«us  (!')  n'est  point  nne  Tariiti  du  Iwenf  ordi- 
naire ,  mais  une  espèce  distincte,  page  33i.  Opinion 
de  Pall&B  sur  l'urus  de  Jnles-Céaar  ;  il  le  regarde 
comme  le  bonaaus  d'Arîstote,  le  monopg  d'Elien,  U 
tanreftii  sauTagc  de  la  Péonie ,  page  35l>  Urua  de 
liithaanie  ,  p.  33g.  Observé  par  Pallas  et  par  Gilibert, 
idem.  Les  grandes  cornes  fossiles  qu'on  trouve  en 
beanctoap  d'endroits ,  et  qu'on  regardait  comme  aynid 
appartenu  àrumi,  sont  d'an  bœuf  qui  en  diffëre,  page 
349.  Leurs  descriptions  et  leurs  dimensions  ,  p^e  343, 
Celles-ci  forment  deux  espÈces ,  pagea  343  et  345. 
Fourraient  bien  avoir  appartenu  à  des  bœufs  gigan- 
tesques de  J'Jnde,  page  359. 
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DES     PLANCHES, 


I. —  (,yOQvruxs  fossilM  de  diTewo»  «spëceh,  âoirt  le» 
analognea  sont  connus,  ]>age  96- 

—  Murex  îampaa  fossili! ,  page  78. 

—  FUtulanea  et  Siliguairet  fossiles ,  page  95. 

—  Madrépore  pétri&é ,    tloBt  l'analogue  est  conan  / 

P"g«  99- 

—  Poissons  fossiles  de    Veatena-Nova  ,   dans  le  V£» 

ronais,  page  i3o. 

—  Antres  planches  de  poissons  Ibsailes  dn  mênie  lieu, 

page  i3i. 

—  Poisson  IluviatUe  fossile  de   Vey'Iou-Ranc  ,    dé- 

partement de  l'Ardèche,  page  134. 

—  Poisson  pétrifié  et  en  relief  dn  Beanne  en  Boni- 

gogne  ,  page  \^. 
îic.Tête  fossile  du  crocodile  ,  trouvé  dans  la  monta- 
gne de  St.-Pierre  de  Maeslrii:ht ,  page   17a. 

—  Têtes  dn  rhinocéros  d'Asie,  de  celui   d'Afrique 

et  celle  trouvée  en  Sibérie,   page  20a. 

30.-^  Squelette  de  la  tête  du  rhinocéi-os  d'Asie,  d'Afri- 
que et  de  Sumatra ,    page  ao5. 

m.— DÏTerses  têtes  fossilesde  rhinocéros,  pag.  335^ 
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13.^— Elépliant  mâle  et  élépbant  femelle  do  la  Ména- 
gerie du  Muséum  d'histoire  uaturelle  de  Paris, 
pag.  267. 

i5.  —  Squelette  de  la  tête  de  l'éléphant  d'Asie  et  do 
celui  d'Afirique  ,  page  27 1. 

l4. —  Dents  molaires  de  l'éléphant  d'Asie,  de  celui 
d'Afrique  ,- et  de  l'éléphant  à  molaires  protu- 
bérantes, page  273. 

i5. — iMàohftjre  iuférienre  fùasile  de  l'éléphaut  tronvi 
près  de  l'Ohio ,     page  275. 

iG. —  Squelette  fossile  de  l'animal  inconnu  trouvé  dans 
le  Paraguay,   page  327. 

17.  —  Crânes  et  cornes  fossiles  de  deux  espaces  do 
boeufs ,  pa^e  354. 
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ERRATA. 

Page  16,  ligne  10.  T»ylarUnt ;  lises  ;  teylMenne; 

Page    18 ,  ligne   a6.    Vna   parcU    de   la  presqu'île    de 
'   flnde  ;  retranchez  cette  phroM  at  Maex  seHlement  :  qui 
sont  allé»  m  Egyptit. 
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